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Heureux  ceux  qui  ont  cru  fans  avoir  vu. 
Je  n  ai  point  honte  de  l'Evan^le  de  Chris  t. 
Il  a  mis  en  évidence  la  Vie  &  l'Immortalité. 
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CHRÏSTÏANÏSME. 

NOUVELLE    ÉDITION, 

Où  Ton  trouvera  quelques  Additions ,  & 
des  Notes  propres  à  faciliter  rinteliigence 
de  l'Ouvrage  à  un  plus  grand  nojnbre 
de  Lefteurs. 

Par    C.    Bonnet^ 

de  diverfes  Académiis. 


A     GENEVE, 

Chez  Claude  Philibert  &  Barth.  ChiRoÎiI 


M.    D  C  C    L  X  X. 
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T  ît  Ë  P  A  C  Ë.        W 

(îevôis  m'adreflêr  à   ceux  dont    le 
Goeur  a  corrompu  TElprit. 

Dam  la  multitude  des  Croies  tpë 
j'ai  eu  à  expofer ,  il  s*en  trouve  beau^ 
coup  qui  ne  m'appjHtiennént  point  ; 
comment  aurois-je  pu  ne  donner  que 
du  neuf  dans  une  Matière  qui  eS: 
traitée  depuis  feize  Siècles  par  les 
plus  gran^  Hommes  -y  Se  par  les  plus 
^avans  Ecrivains*?  Je  n*ai  donc  aC» 
pire  qu'à  découvrir  Une  Méthode  ph» 
abrégée  >  plus  fère  ôç  plus  philof»- 
phique  de  parvenir  au  grand  But  que 
Je  me  propoiois. 

j'ai /tâché  d'enchaîner  toutes  mes 
Propolkions  fi  étroitement  ks  unes 
aux  auttes,  qu'elles  ne  laif&ffent  en-i 
fr'ettes  aucun  vuide.  Peut-être  cef 
enchaînement  a-t-il  été  moins  âà  § 
nies  ei9&rts,  qif  à  la  nature  de  moft 
jFlan,    IX  étoit  tel  que  je  préroyoiâ 


vui         F  K  E  F  A  C  E. 

adeZ:,  que  mes  Idées  s^enchaîneroienÉ 
d'elles-mêmes  les  unes  aux  autres  ->  & 
que  je  n*aurois  qu'à  me  laiflèr  con- 
duire par  ie  Fil  de  la  Méditation. 

Qu^il  me  foit  permis  de  le  remar- 
quer :  la  plupart  des  Auteurs  que  j'ai 
lus  ^  Se  j'en  ai  lu  beaucoup  j  m'ont 
pam  avoir  deux  défauts  effentiels  :  ils 
parlent  fans  celle  à" Evidence  &  de  Dé- 
monjlratmt-^  Se  ils  apoftrophent  atout 
moment  ceux  qa  ils  nomment  Dêïftes 
pu  Incrédules.  Il  leroit  mieux  d'an- 
noncer moins  5  on  inipireroit  plus  de 
confiance ,  &  on  là  mériteroit  davan- 
tage* Il  iei  oit  mieux  de  n'apoftropher 
point  les  ïmréduks  :  ce  font  eux  qu'on 
veut  éclairer  &  perluâder;  &  l'on 
commence  par  les  indilpolèn  S'ils 
ne  ménagent  pas  toujours  les  Chré- 
tiens f  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour^ 
les  Chrétiens  de  ne  pas  les  raénageiç 
toujours. 

Un 
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"^jM^  principale  attention  dans  ces 
J./JX.  Recherches-)  a  été  de  ne  rien 
admettre  d'eiîêntiel  qu'on  pût  me 
contefter  raifonnablement  en  bonne 
Philofophie.  Je  ne  fuis  donc  parti 
que  des  Faits  les  mieux  confiâtes  > 
&  je  n'en  ai  tiré  que  les  Réfùltats 
les  plus  immédiats.  Je  n'ai  parlé  ni 
à^Evidence  ni  de  Démonjlration  :  mais  ; 
j'ai  parlé  de  Vraijèmblances  &  de  Fro- 
babilitès.  Je  n'ai  {ùppofé  aucun  Incré- 
dule :  les  mots  éi  Incrédule  Se  à^ Incré- 
dulité ne  le  trouvent  pas  même  dans 
tout  mon  Livre.  Les  ObjeBions  de 
divers  genres,  que  j'ai  difcutéesV 
(bnt  nées  du  fond  de  mon  Sujet ,  $c 


m 
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je  me  les  fuis  propofées  à  moi-mê-'  j 
me.  Je  n'ai  point  touché  du  tout 
à  ia  Controverjè  :  j'ai  voulu  que  ces 
Recherches  puflènt  être  lues  &  goû- 
tées par  toutes  les  Sociétés  Chré^ 
tiennes.  Je  me  fîiis  abftenu  (evére- 
ment  de  traiter  le  Dogme  :  je  ne  de- 
vois  choquer  aucune  SetSte  :  mais  j 
je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  la  Beau- 
té de  la  DoSirine* 

Je  n*ai  pas  approfondi  également 
toutes  les  Preuves  ;  mais ,  je  les  ai 
indiqué  toutes ,  &  je  me  fuis  atta- 
ché principalement  à  celles  que  four^- 
niiîènt  les  Miracles. 


Les  Leâeurs  que  j'ai  eu  fùr-tout 
en  vue ,  font  ceux  qui  doutent  de 
bonne-foi ,  qui  ont  tâché  de  s'éclai- 
rer <St  de  fijcer  leurs  Doutes  ;  de  ré-» 
foudre  les  Objections ,  &  qui  n'y  font 
pas  parvenus.    Je  ne  pouvois  ni  no 

devais 


P  È  É  F  À  C  Éi        m 

XJn  autre  défaut^  que  j'ai  ?pperçci 
dans  prefqiie  tous  les  Auteurs  que  j'ai 
étudiés  Se  médités  >  eft  qu'ils  dijfer$tnû 
trop.  Ils  ne  Içavent  pas  réflèrrer  àflèzi 
leurs  raifbnnemens  *,  je  Vôulois  dire^ 
les  vomprimer  afièzi  Us  les  afîbiblinènt^ 
en  les  dilatant ,  Se  donnent  ainil  plùji 
de  prilé  aux  Obje6lions.  Quelquefois 
même  il  leiir  arrive  de  mêler  à  dci 
Argumens  fôlides ,  de  petites  réfle-2 
xions  hétérogènes  >  qui  les  infirment^ 
La  paillé  &  le  chaume  ne  doivent  paà 
entrer  dans  la  Conftru(5tion  d'un  Teny 
pie  de  Marbre  élevé  à  la  Vérité*. 

Le  délir  de  prouver  beaucoup^  â 
porté  encore  divers  Apologijles ,  d'ail-' 
leurs  très  eftimables  5  à  donner  à  cer-- 
taines  confidérations  une  valeur  qu'el-* 
les  né  pouvoient  recevoir  en  bonn^ 
Logique, 

le  n^ai  rien  négligé  potif  éviœ<. 


il        PREFACE: 

;ces  défauts  :  je  ne  me  flatte  pas  d*f 
avoir  toujours  réiiffi.  Je  pouvois  peu  ; 
je  ne  fiiis  pas  refté  au  deflbus  du  point 
où  je  pouvois  atteindre.  Pai  concen- 
tré dans  ce  grand  Sujet  toutes  les  puiC 
Ênces  de  mon  Ame.  Je  n'ai  pas  mm- 
hréÏQS  Argumens  :  je  les  ai  pejes ,  Se 
à  la  Balance  d'une  Logique  exaâe.  J'ai 
lôuhaité  de  répandre  kir  cette  impor- 
tante Recherche  tout  l'intérêt  dont 
elle  étoit  fùlceptible ,  &  qu'on  avoit 
trop  négligé.  J'ai  approprié  mon 
Style  aux  divers  Objets  que  j'avois  à 
peindre  ,  ou  plutôt  les  teintes  de  ces 
Pbjets  ont  palîé  d'elles-mêmes  dans 
mon  Style.  J^aîjènti  Se  défiré  de  faire 
fintir»  J'ai  vifé  à  une  extrême  préci- 
fion,  &  en  m*eftbrçant  d'y  atteindre, 
j*ai  fait  enforte  que  la  clarté  n'en  ibuf- 
frît  jamais.  Je  n'ai  point  affeélé  une 
Erudition  qui  ne  me  convenoit  pas  .• 
il  eft  fl  facile  de  paraître  érudit  &  li 
'difficile  de  Vêtre  :  j'ai  renvoyé  aux 
iSâurrf  j  i  on  ios  connoit. 


P  R  E  F  A  C  E:        5àt 

Les  vrais  Philofophes  me  jugeront  : 
jG  j'obtiens  leur  fùi&age  >  je  le  rcgar-! 
xierai  comme  ime  récompenfè.  glor 
rieufe  de  mon  Travail  :  mais  >  il  eft 
une  récompenfè  d'un  plus  haut  prix  à 
laquelle  j'a^ire ,  &  celle-ci  eft  indé- 
pendante du  jugement  des  Hommes^ 


=SI= 


Voilà  ce  que  je  diibis  dans  la 
Préface  de  la  première  Edition  de 
ces  Recherches  y  que  j&  publiai  l'aiv- 
née  dernière  >  à  la  fuite  de  quelques 
autres  Méditations,  fous  le  Titre  gé- 
néral de  Palingenéfie  Philofiphique  &cJ 
Depuis  la  publication  de  cet  Ouvra- 
ge ,  des  Perfônnes  dont  je  reiÇjecSte  le 
jugement  &  les  vues ,  m'ont  Iblliçité 
de  faire  réimprimer  feparément  lé 
Morceau  fur  la  Révélation  ,  &  de  le 
mettre  un  peu  plus  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre  des  Le<5leurs.  Les  mo- 
pfc  qu'on  me  j^réfentoit  étqicnt  fi 

loua^i 
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louables ,  6  aflortis  à  ma  manière  de 
ientir  (Se  de  pcnfer,  fi  appropriés  à  la 
Fin  la  plus  générale  de  mon  Travail; 
que  je  n*ofè  prelqu'ayouer  la  réfiftan-r 
ce  que  je  leur  oppofai.  Ce  Morceau 
ne  me  îèmbloic  point  fait  pour  être 
imprimé  fëparément  :  je  l'avois  adrei^ 
fé  à  ces  Philolbphes ,  que  je  défirois 
de  conduire  à  la  Vérité  par  des  routes 
nouvelles.  Il  ne  me  paroilîôit  donc 
point  convenable  de  le  détacher  des 
Parties  qui  le  précédoient,  &  avec 
lefquelles  il  avoir  des  liaiions  fi  natu- 
relles &  fi  pbilolbphiques.  Je  ne  pou- 
vons me  rélbudre  à  refondre  en  entier 
les  Parties  les  plus  métaphyfiques  de 
ce  Morceau,'  moins  encore  à  les  (lip- 
primer  ;  elles  étoient  trop  enchaînées 
les  unes  aux  autres  Se  au  Tout  :  j'étois 
fatigué  ;  j'avois  befbin  de  repos,  après 
avoir  parcouru  en  aflez  peu  de  temps 
une  Carrière  afliz  longue  &  qui  n'é- 
toit  pas  facile  :  unç  refonte  un  peu 

confia; 


F  R  ES  ACE,        xin 

çonfîdérable  m'auroit  jette  dans  un 
travail  d'autant  plus  pénible ,  qu'il  au-l 
roit  été  moins  jamalogue  au  genre  d0 
ma  Compofîtion  Se  à  ma  manière  d$. 
diilofbpher. 

Afin  donc  de  concilier,  s'ilétoit 
poflîble,  mes  convenances  avec  le$ 
beibins  de  cçs  Lcifleurs  auxquels  oq 
deiiroit  que  Je  mç  rçndilîè  plus  utï* 
le,  j'ai  eu  recours  à  quelques  expé^ 
diens,  qui  m'ont  paru  iàtisfaire  au 
but ,  au  moins  en  partiç ,  ^  donj 
le  vais  dire  un  mot, 

Pai  changé  les  Partitions  de  l'Ouh 
vrage  :  elles  étoi^it  trop  générale» 
pour  la  nouvelle  forme  que  je  vouH 
lois  lui  donner  :  je  l'ai  divifé  par  Cha-^, 
pitres  !  je  les  ai  diftribués  &  multipliés 
relativement  à  l'ordre  &  à  la  diverfité 
des  Sujets.  J'ai  mis  à  la  tête  de  chaque 
Chapitre  un  TfPfffaitkttliçry  qui  'm.^ 
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dique  brièvement  &  clairement  la  Ma3 
tière  du  Chapitre.  Ces  Titres  m'ont 
paru  propres  à  faire  iàillir  davantage 
ma  marche  ->  la  {ùite  &  la  liaifon  de 
mes  Idées. 


J'ai  fùpprimé  le  plus  qu'il  m'a  été 
poflîble,  les  TeTm<is  Jcientijiques  ,  je 
leur  ai  fubftitué  des, Termes  plus  con- 
nus ou  plus  populaires  ;  &  lorlque 
cette  lîibftitution  ne  pouvoir  avoir  Heu 
(ans  changer  ou  afFoiblir  l'Idée ,  oit 
(ans  employer  une  trop  longue  péri- 
phrafè ,  j'ai  expliqué  le  terme  propre 
dans  une  courte  Note ,  que  j'ai  placée 
au  bas  de  la  page.  J'ai  fait  ufage  de 
femblables  Notes  -,  pour  déterminer 
d'une  manière  plus  précilè  les  Idées 
que  j'attachois  à  certaines  exprefTion? 
&  prévenir  ainli  toute  équivoque. 

J'ai  retranché  la  plus  grande  partie 
3cs  Renvois  à  mes  autres  Ecrits  ;  ils 

m'a^ 
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itti'avoient  paru  utiles  ,  quelquefois 
néceilâires  dans  la  Palingénéfaj  parce 
qu'elle  étoit  un  Supplément  à  ces  Ecrits; 
Je  me  fois  donc  borné  à  l'ordinaire  i 
à  renvoyer  le  Leé^eùr  à  ce  que  j'avois 
expoie  dans  tel  ou  tel  Chapitre  de 
l'Ouvrage  même. 

J'ai  fait  ça  &  là  dans  le  Texte  quel- 
ques Additions  plus  pu  nioin^  impor- 
tatites[.  Le  Chapitre  xxxix ,  par  exem-» 
pie  5  eft  entièrement  neuf  ^  &  répond 
à  une  Objeélion  aflêz  fpécîeufe. 

J'ai  répondu  dans  différentes  No- 
tes à  d'autres  Objeélions ,  auxquelles 
je  n'avois  pas  été  appelle  à  toucher 
dans  le  Texte ,  &  que  je  n'aurois  pu 
y  incorporer  qu'en  failànt ,  pour  ainfî 
dire ,  des  trous  dans  le  Tiffu.  J'avois 
filé ,  en  quelque  forte ,  mon  Ouvra- 
ge ,  comme  le  Veï-à-foie  file  là  Co^ 
gue,  / 

D'âiy 
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D'autres  Notes  ,  la  plupart  forE 
courtes ,  ont  été  deftinées  à  caraclé-» 
rifer  par  quelques  traits  généraux ,  di- 
vers Peffbnnages  que  je  ne  faifois  que 
nommer  dans  le  Livre.  D'autres  en- 
fin ont  été  employées  à  développer 
Un  peii  plus  certains  endroits  du  Tex-f 
te  5  ou  à  y  répandre  plus  de  joun   , 

J*ai  ufë  fobrement  de  la  liberté  de 
faire  des  Notes.  Je  me  luis  borné  à 
celles  qui  m'ont  lèmblé  les  plus  nécef 
làires  ou  les  plus  utiles.  Les  Notes  ont 
toujours  l'inconvénient  d'interrompre 
la  leél:ure  du  Texte  ;  elles  retardejit  la 
marche  de  l'Elprit  ;  &  quand  les  Idées 
font  fort  enchaînées  ;  quand  le  Tiflû 
eft  par -tout  continu  ■)  cet  inconvé- 
nient devient  plus  confidérable  enrj 
corë. 

Je  ne  parle  point  de  quelques  en-^ 
droits  du  Texte  >  que  j'ai  cm  devoiç 

letr^i: 
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ffetranchef ,  ni  des  motifs  qui  m'ont 
porté  à  les  rietrancher.  Ces  endroità 
font  en  trop  petit  nombre  &trop  peii 
Importante  jpoùrcjiie  ]t  doive  m'y  ar-j 
têter. 

Cette  nouvelle  Édition  dfe  mes  R^, 
therches  fitf  le  Christ-ianisme  ,  com-* 
Jjrend  dônC  depuii  là  Partie  xvi  de  Isl 
falingémfie ,  julqil'à  la  Partie  xxi  in-^' 
tlufivcment.  Je  n*ai  pas  jugé  cdnve-: 
tiable  d'inf^rei*  dsins  cette  nouvelle 
Edition  la  Partie  xxix ,  qui  â  pour  ol>>; 
jet  les  C0njeiiures  que  je  formois  fir 
ks  Biens  h  venir.  t)e  légères  GonjecJ 
turcs  for  ia  Vie  à  venir  ^  auroient  été 
déplacées  dans  un  Ouvragé  confâcr^ 
uniquement  à  l'Examen  logique  âccrîi 
ti^ue  des  Preuves  de  la  Vie  à  venir* 

Dans  la  Préface  de  h  Talingénéjie} 
je  ne  préfèntois  ces  Recherches  que 
pomme  imt  Çm^  Efquift  :  c'étoic 

f  fnêimî 
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même  le  Titre  que  je  leur  avdis  don= 
né  :  5,  pouvois-je ,  avois-je  dit ,  an- 
'5>noncer  plus,  relativement  àla  gran- 
'„  deur  du  Sujet  &  à  la  médioGrité  de 
5,  mes  Connoiiîànces  &  de  mes  Ta- 
i-i  lems  !  «  Je  ne  changerai  pas  ici  de 
langage  :  ma  manière  de  fentir  n'a 
pas  changé  ;  &  mon  nouveau  Travail 
îùr  le  Christianisme  m'y  auroit  aflfer- 
mi ,  fi  j'avois  eu  beibin  de  l'être.  Je 
le  diibis  ailleurs ,  *  en  parlant  d'un 
Sujet  bien  diffèrent  :  je  le  répéterai 
ici  avec  plus  de  fondement  encore  ; 
p-,  lorfqu'on  traite  des  Matières  aufîî 
55  difficiles ,  l'on  ne  fbnge  guères  à 
5,  paroître  modcfte  ;  c'eft  qu'on  eft 
>5  forcé  de  l'être.  « 


Ainfi ,  en  intitulant  cet  Ecrit ,  iîe-* 
cherches  jùr  le  Christianisme  ,  je  lui  ai 
donné  le  feul  Titre  qui  pouvoit  lui 

convc- 

*  Prcfeca  de  la  Contemphtm  de  k  J^iî/Kîï,  p,  vn^ 
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febnveniii    II  ne  contient ,  en  eflèt  i 
que  des  Recherches  :  il  n'eft  point  du 
tout  un  Traité  y  bien  moins  encore 
une'  nouvelle  DétHonJiration  Evangeli^ 
que  :  je  ne  m*y  produis  par-tout  que 
comme  un  fimple  Chercheur  de  la  Vé-. 
rite  )  &  je  ne  me  prefle  point  de 
croire  l'avoii:  trouvée.  Les  Argumena 
les  plus  Ipécièux  font  toujours  ceux 
jque  j'examine  avec  le  plus  Qefévérité,^ 
\8c  je  n*y  acquiefce  jamais  que  lorlqu'il 
me  paroît  que  je  choquerois  autant  le 
lènjs^commun  que  la  Logique  ,  fi  je; 
n*y  acquiefçois  point.  Puis-je  efpérer^ 
que  cette  marche  fi  réfèrvée  j  j'ai  pref-i 
que  dit  fecratiqite  5  qui  plait  tant  aux 
Sages  qui  gavent  aller  à  la  Vérité  pai; 
la  route  épineiife  du  Doute  philofb-. 
phique ,  ne  déplaira  pas  à  ceux  qui 
^nt  adèz  heureux  pour  ne  doute| 
point? 

Atiieiici,  les  IPcrfcnnes  ijuî  ne  jtbrîl 

/      '  c  a,  Tp^ 
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pas  verfëes  dans  les  Parties  rrtétaphyjU 
ques  de  mon  Sujet ,  pourront ,  fi  elles 
le  veulent ,  ne  commencer  la  le<5ture 
de  rOuvrage  qu'au  Chapitre  vi.  J'ai 
bien  fait ,  à  la  vérité ,  quelques  Notes* 
pour  éclaircir  un  peu  ces  Parties  mé- 
taphyfîques}  mais,  pour  les  mettre 
davantage  à  la  portée  àts  Leéleurs 
dont  je  parle ,  il  au  r oit  fallu  un  Com-* 
mentaire  plus  étendu  que  le  Texte. 

Je  ne  Içaurois  finir  cette  Préface  ^ 
fens  dire  quelque  cholè  de  VHypothèfi 
que  i'ai  propoïee  fur  les  Mirades.  J'ai 
cxpolé  dans  le  Chapitre  v  les  Fonde- 
fnens  métaphyfiques  de  cette  Hypo- 
fhèfe.  J'ai  elîayé  de  rappliquer  à  quel- 
ques Exemples  particuliers ,  ou  pour 
parler  plus  exactement,  je  n'ai  guères 
l^t  qu'indiquer  l'application  qu'o» 
pourroit  en  faire  à  ces  Exemples» 
Ceux  qui  pofièdent  les  Principes  dont 
je  fiiis  parti  j  jugeront  de  cette  Hypo* 
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thèfe.  Mais ,  je  crois  devoir  déclarer 
ici  de  la  manière  la  plus  expreilè^  que 
je  n'ai  point  prétendu  combattre  le. 
Sentiment  qui  eft.le  plus  géoécak-î 
ment  admis  tm  les  Miracles*  Le  t-eç- 
teur  éclairé  pxéférera  celle  des  ^t)X 
Op'mions,  qui  ki  paroîtra  la^plus  c^qn^ 
forme  à  la  Kaifon  &.  à  la  Revei ati^F. 
Je  n'ai  point  cherché  à  fiûre  des  Pro- 
{elytes  à  mes  petites  Opinions  :  l'on; 
ne  içait  pas  combien  j'y  fuis  .peùjatui- 
ché  ■)  &  combien  je  ierai  toujours  dif-' 
po{ë  à  avouer  publiquemant  mes  er- 
reurs -y  dès  qu'on  me  les  aura  lait  ap- 
percevoir.  J'ai  dit  naïvement  ^  clai- 
renjent  ce  qui  m'avoit  paru  le  plus 
probable  ou  le  plus  harmonique  av^c 
les  Principes  fondamentaux  &  il  lumi- 
neux de  la  Théologie  mtunlle  &  de  la 
Cojmchgîf.  Il  me  ièmble  toujours  > 
que  fi  l'on  y  regarde  de  fort  pnès-»  on 
jeconnoto  ,  que  tout  fe  réduit  ici 
à  examiner}  i!il  GÛpoiîlble  que  DIEU 
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aît  tout  préordonné  par  un  Aéle  unî^, 
que  de  là  volonté'  :  car  ù  cette  Pré- 
ordination umverjeik  eft  poffiblc  j  û 
devra  paroître  trèsinditfêrent  au  grand 
GBut  des  Miracles  >  que  DIEU  loit  in- 
tervenu immédiatement  dans  un  certain 
fTemps  &  dans  un  certain  Lieu  pour 
les  produire  ou  qu'ÏL  aît  préparé  dés  _ 
le  commencement  les  Caujes  qui  de-'" 
voient  les  opérer.  Ainîi  -,  foit  que 
DIEU  agifîè  dans  le  Temps  par  des  M 
[Volontés  pankuUms  ->  fbit  qu*JL  ^c 
agi  hors  du  Temps  par  une  Volonté 
générak  ,  qui  a  etnbrafîe  la  multitude 
infinie  des  Effets  particuliers^  la  Chq-; 
fe  ne  revient^elle  pas  précifèment  au 
même  &  dans  la  Nature  &  dans  la 
^RACE  ?  Si  le  phyfique  a  pu  être  en- 
chaîné avec  le  moral  y  fi  les  Prières 
ont  pu  être  prévues  par  TINTELLI- 
GENCE  ADORABLE  aux  yeux  de 
LAQUELLE  tout  eft  à  nud  dans  la  Créa- 
tion i  fi  cette  Prévifion>  tout -à- fait 

exté-] 
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extérieure  à  krLibéité  humaine  y  ne' 
/détruit  point  cette  Liberté  ;  pourquoi 
rejetteroit  -  on  comme  àbCirde ,  ou 
comme  dangereufè ,  une  Hypothèfè 
qui  s'accorde  li  Hen  avec  les  Princi- 
pes d*une  fàine  Phiio{bphie.>  ai  qui 
donne  de  fi  hautes  Idées  du  GRANEÇ 
AUTEUR  de  l'Univers  ? 

A  Ceathod,  près  de  Genève  le  29.  d'Avril  1770,' 
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CHAPITRE    UN. 

Principes  pirélithinàites* 

La  Nature  de  ï Homme, 

fftftâig'ttoMivîÉ  eft  un  Êtrè-mMté  i  (â) 
^  Ir  il  "réfulte  de  l'Union  de  deiBc 
Subftances.    L'Efpèce  jpar«ca- 
Jiére  de  ces  deux  Subftances,  &  û  Toà 

veut 

(a)  On  entend  par  un  ttrt^mixte ,  lui  Etre  fcîïKll 
de  rUiuon  d'une  ém  à  d'w  Corp/. 

A 


^  Recherche»       -r—\ 

^  veut  encore  5  la.  mawVre  dont  elles  font 
unies  5  conltituent  la  Nature  propre  de 
cet  Etre ,  qui  a  reçu  le  nom  â Homme  j 
&  le  diftinguent  de  tous  les  autres  Etres. 

Les  Modifications  {b)  qui  furvien- 
fient  aux  deux  Suhftances ,  par  une  fuite 
des  cliyerfes  circpnftances  où  TEtre  /e 
trouve  placé ,'  cônftituent  le  Câraâlêre 
propre  de  çhsic^ Individu  de  THumar 
nité. 

L^Homme  .a  donc  fon  Ejfefipg^  (c) 
comme  tout  ce  qui  eft  ou  peut  être- 
Il  étoit  de  toute  Eternité  dans  les  Idées 
4e  VENTENPEMENT, DIVIN,  ce 

(h)  Ce  Mot  exprime  en  général  tous' les  change- 
mens  qui  fiir\nienneût  ou  peuvent  fiirvepir  à  un  Etre. 
Ainfi  les. différentes  Figurer  qu'im  Corps  revêt  ^  font 
AlffSrQutçi  Modifications  de  ce  Corps.  H  en  eft  de 
tiîénie  des  liées  de  TAme  ;  elles  font  auffi  des  Moi 
litfications  de  TAmcr'  ^- -  ; 

(0  L^^ènce  d'une  çhofe  eft  ce  qui  fait  qu'elle  eft 

ce  qu'elle  eft,  ou  fi  Voii  veut,  qu'elle  nous  paroît 

'^''  êttCî 
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Iju'il  a  été  ^  lors  que  la  VOLONTÉ  ^^^  ^ 
EFFICACE  l'a  appeUé  de  l'état  de 
Cmpie  Pojfible  à  l'Etre. 

Les  Effencès  font  irnrnuahîes.  Cha-* 
que  ehofe  eft  ce  qu'elle  eft.  Si  elle 
thangeoit  ejfentiellement  5  elle  ne  feroit 
plus  cette  Chofe  :  elle  feroit  une  autre 
Chofe  eflètitieUement  diflFérente. 

L'ENTENDEMENT  DIVIN  eft 
la  Région  éternelle  des  EJfences.  DIEU 
ne  peiit  changer  ses  Idées,  parce 
qu'iL  lie  peut  changer  sa  NATURE. 
Si  les  EJfences  dépendoient  de  sa  VO- 
LONTÉ ,   la  même  Chofe   pourroit 

être 

être  ce  qu'elle  eft.  Aiiifi  nous  dilbns ,  que  l'Etendue 
&  la  SoMié  cônftituent  VEjfence  du  Corps  ;  parce 
que  le  Corps  nous  paroît  toujours  éiendu  &  foUde 
êc  que  nous  ne  fçaurions  nous  le  reprJlenter  fan» 
étendue  &  fans  foiidité.  Voyez  la  Préface  de  VEJfai 
'/Uudyùquê  fur  ks  Facultés  de  fÂme,  pag.  xiii,  xïv.xyi 
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être  cette  Chofe  ?  &  n'être  pas  cette 
Chofe. 

Tout  ce  qui  eft ,  ou  qui  pouvoît  être, 
exiftoit  donc  d'une  manière  déterminée 
dans  TENTENDEMENT  DIVIR 
L^Aftion  par  laquelle  DIEU  a  aBualiJi 
les  PoJJibles  ne  pouvoit  rien  changer 
aux  Déterminations  ejfetnieîles  &  idéa- 
les  (d)  des  Pajibles. 

Il  exiftoit  donc  de  toute  éternité 
dans  l^ENTENDEMENT  DIVIN 
un  certain  Etre  Fo£îèle  »  dont  les  Dé^ 

ter- 

id}  Les  Déîefminamm  idéales  d\\n  Etre  fcîiit  ici 
fes  QuAUtès  cJfemiiUei  ^  fcs  Attributs  coiiiîdér^s  dails 
lesidef^delENTENDEMENT  DIVIN.  Leibniti 
^voît  dit  \  que  Î^EÎ^TENDEMENT  DIVIN  était 
la  Région  éternelle  des  Ejfmç^s  \  parce  que  tout  ce 
qui  exille  3  exiftoit  de  toute  éternité  comme  ^offlhk 
011  en  Idée  daiis  VENTENDEMENT  de  DIEU, 
J'exprime  rai  cette  Vérité  ûiblîmc  en  d'autres  ter^ 
Wîcs  :  Itt  Fim  entier  de  VUnltm'i  exploit  de  toute  ^ 

fittr: 


I 


I 
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terminations  ejfentielles  conftituoient  ce^^^ 
que  nous  nommons  la  Nature  humaine. 

Si  5  dans  les  Idées  de  DIEU ,  cet 
Etre  étoit  appelle  à  durer  j  li  fon  ExiC 
tence  fe  prolongeoit  à  l'infini  au  delà 
du  Tombeau  ;  ce  feroit  toujours  ejfefp* 
tiellemeiit  le  mène  Etre  qui  durerait 
ou  cet  Etre  feroit  détruit  &  im  autre  ' 
lui  fuccèderoit  :  ce  qui  feroit  contre 
la  fuppolition. 

Afin  donc  que  ce  foit  l'Homme ,  & 
non  un  autre  Etre ,  qui  dure  i  il  faut 

que  - 

Eternité  dansTENTENDEMENT  du  SUPREME 
ARCHITECTE.  Toutes  les  Parties  de  VUmvgrT, 
&  jufcju'au  moindre  Atonie  ,  étoient  deffinés  dans 
ce  Plan.  Tous  les  changemens  qui  dévoient  iiirvenir 
aux  diflférentes  Pièces  de  ce  Tout  immenfe  y  avoient 
auffi  leurs  Refréfentations.  Chaque  Etre  y  e'toit  figuré 
pat  fes  Caradèrei  proprés  ;  &  IM^f  par  lequel  lu 
SOUVERAINE  PUISSANCE  a  réalifé  ce  Flan ,  eft 
0C  que  nous  nommons  la  Création.  ^ 

A  3  "^        , 


^% 
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^^^  j.  que  THomme  conferve  fa  propre  Na^- 
ttire  5  &  tout  ce  qui  le  différencie  effeiu 
tiellçment  des  autres  Etres-mixtes. 

Mais  ;  VEffence  de  l'Homme  eft  fuA 
çeptible  d'un  nombre  indéfini  de  Afo^ 
^ifications  diyerfes  ,  &  aucune  de  ces 
Modifica-tions  ne  peut  changer  VEJfen- 
ce.  Newton  encore  Enfant  étoit  ej^ 
JentieUement  le  même  Etre  ,  qui  cal-» 
cula  depuis  la  route  des  Planètes. 

De  tous  les  Etres  terreftres,  VHoiru 
me  eft  inconteftablement  le  plus  per^ 
feéiibJe.  L'Hottentot  paroît  une  Brur 
te  ,  Newton  , .  un  ange.  L'Hotten- 
tot  participe  pourtant  à  la  même  Ef" 
Jeme  que  Newton  ;  &  placé  dans  d'au- 
tres circonftances  ,  THottentot  auroit 
pu  devenir  lui-même  un  Newton. 

Si   la  confidératîon  des  ATTRI-^ 

BUTS 


BUTS  DIVINS,  &  en  particulier  de  ^Jf?» 
la  BONTÉ  SUPRÊME  fournit  des 
rai/bns  plaufibles  en  faveur  de  la  Coth> 
fervation  &  du  J^erfeéîionnement  futurs 
des  Animaux ,  (e)  combien  ces  raifons 
acquiérent-elles  plus  de  force ,  quand 
on  les  applique  à  l'Homme  >,  cet  Etre 
intelligent^  dont  les.Faailtés  éminenw 
tes  font  déjà  li  développées  ici-bas ,  ÔC 
fufceptibles  d'un  fi  grand  accroilîement  ; 
à  V Homme  enfin  ,  cet  Etre  morale  qui 
a  reçu  des  Loix  ,  qui  peut  les  connot- 
tre  9  les  obferver  ou  les  violer  ! 

Mais  V  puifque  cet  Etre  qui  paroît 
fi  manifeftement  appelle  à  durer  &  à 
accroître  en  Perfeâion ,  eft  effentielle'- 
ment  un  'Etre-mixte ,  il  faut  que  fon 
Ame  demeuré  unie  à  un  Corp  :  fi  cela 

n'étoit 

(f)  On  peut  confiilter  les  trois  premières  Partict 
ée  la  Palmgénéjîf  Pldlofofhique  de  rAutciir  j  &  1» 
iPartie  »v.  du  même  Ouvi^e. 

A4 
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^^=  n'etoit  point ,  ce  ne  feroît  pas  un  Etre^ 
mixte  5  ce  ne  feroit  pas  V Homme ,  qui 
dureroit  &  qui  feroît  ferfeiiionné.  La 
Permanence  de  VAme  ne  feroit  pas  la 
Permanence  de  l'Homme  :  l'Ame  n'eft 
pas  tout  THomme  y  le  Corps  ne  l'eft 
pas  non  plus  :  VHomme  réfulte  effen- 
tiellement  de  VUnion  d'une  certaine 
Ame  à  un  certain  Corps, 


L'Homme  feroît -il  décompofé  à  la 
Mort  j  pour  être  recomfofé  enfuite  ! 
ÎJAme  fe  fépareroit-elle  entièrement 
du  Corps  5  (/)  pour  être  unie  enfuîte 
\  im  autre  Corps  ?  Comment  concilie^ 
roit-on  cette  Opinion  commune  avec 

(f)  On  le  croit  coaimuiit^nieiit  j  &  fans  auame 
preuvei  Voyez  la  grantle  ^ote  du  Ch^p.  XXXIII* 

ig}   Coniiiltez  la  Pai-tie  Vl  de  la  Palingénéfie. 

(h)  Les  Oblciirations  des  meilleure  Namraliites 
prouvent,  que  la  Plante  préeKifte  dans  la  Grau^e  î 
le  Papillon  ,  dant  la  Gheuillc  j  le  Poulet  ,  dans 
rOeuf  ;  âf  c.  Ceux  qui  défirerout  des  détails  i\ir  ces 
Faits  iutéiefOmi  i  pourront  conTulter  les  Chapitre 
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le  Dogme  fi  philpfophique  &  fi  ^^^11-=^^^^^ 
xne ,  qui  fuppofe  que  la  VOLONTÉ 
•EFFICACE  a  créé  tout  &  conferve 
tout  par  un  AQ:e  unique  ?  (g) 

Si  les  Obfervations  les  plus  sûres  ÔC 
les  mieux  faites,  concourent  à  établir, 
que  cette  VOLONTÉ  ADORABLE 
a  f  réformé  les  Etres  organifés  ;  fi  nous 
•découvrons  à  l'Oeil  une  Préformation 
dans  plufieurs  Efpéces;  (h)  n'eft-il  pas 
probable  que  l'Homme  a  été  -^réformé 
de  manière  que  la  Mort  ne  détruit 
point  fon  Etre,  &  que  fon  Ame  ne  ceflè 
point  d'être  unie  à  un  Corpi  organifé? 

Com- 

IXjXj  XII  du  Tome  I.  des  Conjidérationî  Jur  les  Corjs 
Organifés  :  les  Chapitres  viii  ;,  ix  ^  x ,  xi ,  xii  de  la 
Pjirtiç  vu  de  la  Qonttmflatiqn  de  la  Nature  ;  aiiifi  qiie 
les  Chapitres  i ,  n ,  vi ,  vu ,  x  ^  :ci ,  xn ,  xiv  de  la 
Partie  ix  du  même  Ouvrage.  Ils  pourront  fe  bor- 
ner f  s'ils  le  veulent  ,  à  parcourir  ce  Tableau  des 
Çonjidérations  que  j'ai  inféré  dans  le  Tome  I.  de  U 
jEaiingMJie  ou  ks  Parties  x  &  xi  du  même  Livre» 
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Comment  admettre  en  bonne  Meta- 
phyfique  ,  des  Affces  [ucceffifs  dans  la 
VOLONTÉ  IMMUABLE  ?  Corn. 
ment  fiippcfer  que  cette  VOLONTÉ 
QUI  a  pu  fréordonner  tout  par  un  feul 
Atlej  intervient  fans  ceiTe  &  immédia- 
tement dans  l'Efpace  &  dans  le  Tems  ! 
Crée-t-ELLE  d'abord  la  Chenille  -,  puis 
la  Ckryfalide  y  enfuite  le  Pcrpillon  f 
Crée -t- ELLE  à  chaqu'inftant  de  nou- 
veaux Germes  ?  Infufe-t-ELLE  à  cha- 
qu  inftant  de  nouvelles  Ames  dans  ces 
Germes  ?  En  un  mot  ^  la  grande  Ma- 
chine du  Monde  ne  va- 1- elle  qu'au 
Duigt&  à  rOeil? 

Si  un  Artifle  nous  paroît  d^autant 
plus  intelligent  j  qu'il  a  ffu  faire  une 
Machine  qui  fe  conferve  &  fe  meut 
plus  longtems  par  elle-même  ou  par 
les  feules  forces  de  fa  Méchanique, 
pourquoi  refuferions-nous  à  l'Ouvrage 


1 


â 
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du  SUPRÊME  ARTISTE  une  pré-  =^^ 
rogatiye  qui  annonçeroit  li  hautement 
j&  SA  PUISSANCE  &  SON  INTEL. 
LICENCE  INFINIE  ? 

Combien  eft-il  évident,  que  TAU-? 
TEUR  de  TUnivers  a  pu  exécuter  ua 
peu  en  grand  pour  V Homme  ^  ce  qu'il, 
a  exécuté  fi  en  petit  pour  le  Papillon 
(i)  ôc  pour  une  multitude  d'autres  Etresi 
prganifés ,  qu'iL  a  jugé  à  propos  de 
faire  pafler  par  une  Suite  de  Métamor- 
phofes  apparentes  ,  qui  dévoient  les 
conduire  à  leur  Etat  de  Perfeâion  ter^ 
rejire  ? 

Combien  eft  r  il  manifefte  ,  que  Ïsl 
SOUVERAINE  PUISSANCE  a  pu 

unir 

'  (i)  Avec  beaucoup  de  dextérité  &  d'attention  l'oni 
parvient  à  démêler  dans  la  Chenilh  les  Parties  'pro- 
fves  au  PafiUon ,  &;  m^me  aflès  longtems  avant  U 


^x 
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unir  dés  le  commencement  VAme-hu^ 
maïne  à  iine  Machine  invifible ,  &  in- 
deftruâtible  par  les  Caufes  fécondes  , 
&  unir  cette  Machine  à  ce  Corfs  grof" 
fier  »  fur  lequel  ieul  la  Mort  exerce 
fon  Empire  ! 


Si  l'on  dj  peut  refufer  raifonnable- 
ment  de  reconnoître  la  fajfibilité  d'une 
telle  Préordination  ,  je  ne  verrois  pas 
.pomquoi  on  préférer  oit  d'admettre  > 
que  DIEU  intervient  immédiatement 
dans  le  tems  ,  qu'iL  crée  un  nouveau 
Corps  organifé  ^  pour  remplacer  celui 
que  la  Mort  détruit  ^  &  conferver  ainfi 
à  V Homme  fa  Nature  d'Etre-miMe. 

Il 

(i)  Les  mêmes  conditions  fhyjiques  on  matéridier 
auxquelles  k  Mémoire  a  été  attachée, 

f/J  Chap*  vu  ;  S.  37.  Cliap.  xxu  j  §.  62%  »  626 ,  617  ^^ 
It  iiiîvaus- 

(fflj  Aitîde^  îx  5  X  ,  XI  j  XV  ,  xvi ,  xvn  ,  xvni  , 
Xomel,  de  3a  Vdmgéntfie  FMiofofhiqite*  Il  fiiffiroif 
de  ffavoÎTj  qnç  certes  acddeus  ^WQm^ntfh^fi^uei 
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Il  ne  fufïîrôit  pas  même ,  que  DIEU  ^^^  ^ 
créât  un  nouveau  Corps  ;  il  faudroit 
encore  que  >  le  nouveau  C^rwae/  qu'iE 
créerait  contînt  les  mêmes  Détermine^ 
lions  (X)  qui  conftituoient  dans  l'ancien 
le  Siège  de  la  Perfounalité  -^  autrement 
ce  ne  feroit  plus  le  même  Etre  qui  k4 
roit  confervé  ou  rejiitué.   m: 

La  Perfofmalité  tient  eflèntiellèiilëftt 
à  la  Mémoire  :  celle-ci  tient  au  C^- 
veau  ou  à  certaines  Déterminations  que 
les  Fibres  fenjîbles  contraâent  &  qu'el- 
les confervent.  Je  crois  Tavoir  affet 
prouvé  dans  mon  EJfai  Analytique^  (/) 
&  dans  VAnalyfe  abrégée  (m)  de  l'Ou- 
vrage.    Qu'on  prenne  la  peine  de  ré- 

affbibliffent  &  ^étruifeut  même  la  Mémoire  ,  pour 
qu'on  ne  pût  douter  qu'elle  ne  d<?pcnde  de  Tétat  du 
Cerveau.  Telle .  eft  ici-bas  la  Condition  Me  l'Hoftf- 
me  j  que  l'altération  des  Organes  groffters ,  trouble 
ou  interrompt  le  Jeu  de  YInfirmnm$  dclii  auquel 
VAsDe  eft  inm^c&itèmeat  uuie. 
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*^jj^—  fléchir  un  peu  fiir  ces  Preuves  ,  &  je 
me  perfuade  ,  qu'on  les  trouvera  foU-, 
des.  On  peut  même  fe  borner  à  relire 
le  peu  que  j'ai  dit  là-deffiis  dans  la 
Partie  II  de  la  PaHngénéjie ,  pag,  185 
de  la  1^*^' Edition,  Je  dois  être  dil- 
penfé  de  reproduire  fans  ceffe  les  mê- 
mes Preuves  ;  je  puis  fuppofer  que 
mes  Lefteurs  ne  les  ont  pas  totalement 
©ubliées- 

Puis  donc  que  la  Mémoire  tient  au 
Cerveau ,  &  que  fans  elle  il  n'y  auroit 
point  pour  THomme  de  Perfomialité  ^ 
U  eft  très  évident  ,-qu'afîn  que  rHom- 
me  conferve  fa  propre  Perjonnalité  ou 
le  Souve?nr  de  fes  Etats  pajfés ,  il  faut., 
comme  je  le  difois  dans  mon  Ejfai  Afi(U 
iytique^  $*730  ,  qu'il  intervienne  huï 
ou  l'autre  de  ces  trois  Moyens  z 


I 
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•  fiir  VAme  ;  je  veux  dire ,  une  Rêvé-  ^^^^  . 
j>  lation  intérieure  i 

»  ou  la  Création  d\in  nouveau  Cof  ps, 

*  dont  le  Cerveau  Gontiendroit  des  H- 
»  hres  propres  à  retracer  à  '  VAme  le 
"»  Souvenir  dont  il  s'agit  ; 

9  OU  uile  telle  Préorditiation^  que  1* 
9  Cerveau  a6hiel  en  contînt  un  autre  $ 
5D  fur  lequel  le  premier  fit  des  impref- 
9  fions  durables  r  &  qui  fut  deftiné  à 
5>  fè  développer  dans  une  autre  vie.  « 

le  laîflie  au  Leflteitf  philofophe  à 
tlioifir  entre  ces  trois  Moyens  .•  je 
îrfafliire  5  qu'il  n'hélitera  pas  à  préférer 
le  dernier ,  parce  qu'il  lui  paroîtra  plus 
conforme  à  la  marche  de  la  Nature, 
qui  prépare  de  loin  toutes  fes  Produc- 
tions ,  ôc  les  amène  par  un  Développe'* 
ment  plus  ou  moins  accéléré  à  leur 
^ut  de  Ferfe^ion. 
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=  UAffie-  humaine  ^  unie  à  uii  Corps 
organîfé  ^  de  voit  recevoir  par  VimeT" 
vention  ou  à  Voccafton  de  ce  Corps  9 
une  multitude  d'Impreffiom  diverfes* 
Elle  devoit  fur -tout  être  avertie  par 
quelque  Sentiment  intérieur ,  de  ce  qui 
fe  pafleroit  dans  diflerentes  Parties  de 
fon  Corps  ;  comment  auroit  -  elle  pu 
autrement  pourvoir  à  la  confervation 
de  celui-ci  ? 

Il  falloit  donc  qu'il  y  eût  dans  les 
différentes  Parties  du  Corps  ,  des  Or- 
ganes très  déliés  ôc  tïès  Je?îfibles  ^  qui 
allafîent  rayonner  dans  le  Cerveau ,  où 
TAine  devoit  être  f  réfente  à  fa  manie- 
te  9  (f^)  &  qui  TavertUTènt  de  ce  qui 
furviendroit  à  la  Partie  à  laquelle  ils 
appartiendroient*  Les 


I 


(n)  Je  dis  a  J£t  i7îd?î£trt  ;  parce  qtie  TAnie  étdiit 
immaféndk  ^  nii  peut  être  pj^f/tmc  à  un  tku  a  la  niîH 
juère  d'iîn  Çorpj,    Il  ne  00ns  cft  point  donné  et 


péu^ 
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Lès  N^rfs  font  ces   Organes  :   ^^'q^^i- 
connôît  leur  délicatefle  &  leur  fenfibi- 
lité.  On  ff  ait  qu  ils  tirent  leiir  Origine     ' 
du  CerveaUé 

Il  y  a  donc  quelque  part  danS:  le 
Cerveau  un  Organe  univerfel,  qui  réû*^ 
Bit ,  en  quelque  forte ,  toutes  les  Im- 
}rejjhfis  .  des  différentes  Parties  du. 
Corps, i  &  par_  le  miniftère  duquel 
TAme  agit  ou  paroft  agir  fur  différent*. 
tes  Parties  du  Corps. 

Cet  Organe  univerfel  eft  donc  pro-^. 
prennent  le  Siège  de  l'Ame. 

U  eft  indifférent  au  Sujet  qui'  nous 
occupe  r,  que  le  Siège  de  TAme  foit 

dans 

"  I  ■     ■■  ■    Il  s        i  * 

pénétrer  ce  Myflière.  Il  doit  nous  luffiie  que  Texifr 
tence  de  YAjn^  foit  prouvée  par  des  Argumens  fo» 
lides*  - 
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^dans  le  Corps  calleux  ;  dans  la  Moelle 
allongée  ou  dans  toute  autre  Partie  dit 
Cerveofh  Je  le  faifois  remarquer  dans 
ïEJfai  Analytique ,  (o)  &  dans  la  Cou* 
îemplation  de  la  Nature,  (p)  Ty  ai  in- 
fifté  encore  dans  TEcrit  fur  le  Rappl 
âes  Idées  far  les  Mots  --  (g)  j'ai  dit^ 
dans  cet  Ecrit  :  ^  quoiqu'il  en  foit  de 
Si  cette  Queftion  fur  le  Siège  de  VAme  : 

*  il  eft  bien  évident:,  que  tout  le  Cer- 
i  veau  n'eft  pas  plus  le  Siège  du  Sen» 
j>  îitnent ,  que  tout  TOeil  n-eft  le  Siège 
»  de  la  Vifion Il  importe  fort  peu 

*  à  mes  Principes  ^  de  déterminer  pré- 
»  cifément  quelle  eft  la  Partie  du  Cer- 
i&  veau  qui  conftitue  proprement  le  Sié* 
i^  ge  de  rAme,  H  fuffit  d'admettre 
.^  avec  moi  qu'il  eft  dans  le  Cerveau  un 

ï>  lieu 

'*(;»}  Part;  IV,  Chap.  stiir.  àvm  la  N«/f. 
iî)  Voyex  daus  la  ?aUngéniJk  TEcrit  iiitkuk^  ^0 


I 
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*  lieu  où  PAmc  reçoit  les  îxnpreffions 
^  de  tous  les  Sens  &  où  elle  déployé 
»  fon  Aftivité.  < 

Quelle  que  foît  donc  la  Pattie  du 
Cerveau  que  TAnatomie  envîfage  com-i^ 
ine  le  Siège  de  l'Ame  ,  il  demeurera 
toujours  très  probable ,  que  cette  Par-^ 
tie ,  qu^on  peut  voir  &  toucher ,  n'eft 
que  l'Extérieur  ^  TEcorce  ou  VEnve^ 
lopfe  du  véritable  Siège  de  TAme.  Lei 
dernières  Extrémités  des  Filets  nervetM, 
la  manière  dont  ces  Filets  font  difpofé* 
&  dont  ils  agiffent  dans  cet  Organe 
univerfel  ^  ne  font  pas  des  Chofes  qui 
piiiflent  tomber  fous  les  Sens  de  l'Ana*< 
tomifte  &  devenir  TObjet  de  fes  Ob- 
fervations  ou  de  fes  Expériences. 

Aînfii 

»■  Il  I    I     ■!  I    I    I      I  I  II  II  < 

V^fp/tcofion  des  Princifes  Pfychobgiques  de  tAuttur  ,  6c 
lifez  depuis  la  page  129  ;  jufqtfà  la  page  I33«  df  ^ 
freniix^  Edition* 
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Qn^T  '  ^^^^^  Partie  du  Cerveau  que 

rAnatomîe  regarde  comme  le  Siège  de 
TAme  ,  elle  ne  la  connoît  à  peu  près 
point  ,  &  il  ny  a  pas  la  moindre  ap- 
parence qu'elle  la  connoiiTe  jamais  ici- 
bas.  Ceft  cette  Partie ,  qui  pourroit 
renfermer  le  Germe  de  ce  nouveau 
Corps ,  delliné  dt^s  TOrigine  des  Cho- 
fes ,  à  perfediooner  toutes  les  Facultés 
de  ïHomme  dans  une  autre  Vie.  C'efl 
ce  Germe  enveloppé  dans  des  Tégu- 
mens  périfîables ,  qui  feroit  le  vérita^ 
hle  Siège  de  TAme- humaine  ^  &  qui 
conllitueroit  proprement  ce  qu'on  peut 
nommer  la  Perjonne  de  THomme,  Ce 
Corps  groffier  &  terreûre  ,  que  nous 
y  oyons  &:  que  nous  palpons  ^  n'en  /e- 
1  oit  que  l'Etui  j  XEnvelùl^Q  ou  U  Dé- 
pouille* 


i 
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■  Ce  Germe ,  préformé  pour  un  "Etat 
Futur  1  feroit  impéri Jjahk  ou  indeftruc- 

tiblc 
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tîble  par  les  Cauf es  qui  opèrent  la  dit- 
folution  du  Corps  terrejîre.  Par  com- 
bien de  Moyens  divers  &  naturels  i 
l'AUTEUR  de  V Homme  n'a-t-iL  pas 
pu  rendre  impérijfable  ce  Germe  de 
Vie?  N'entarevpyons  -  nous  pas  aflèz 
clairement  ,  que  la  Matière  dont  ce 
Germe  a  pu  être  formé ,  &  VArt  infini 
avec  lequel  elle  a  pu  être  organifée^ 
font  des  Caufes  naturelles  ôcfuffifantes 
de  confervation  ?  ^^ 

La  célérité  prodigieufe  des  Penfées 
&  des  Mouvemens  de  VAme  j  la  célé- 
rité des  Mouvemens,  correfpondans  des 
Organes  &  des  Membres  ,  paroiflènt 
indiquer  que  rinftrument  immédiat  de 
la  Penfée  &  de  TAftion  ,  eft  compofé 
d'une  Matière^  dont  la  fubtilité  &  la 
mobilité  égalent  tout  ce  que  nous  con- 
noilTbns  ou  que  nous  concevons  de  plus 
fubtil  &  de  plus  aftifdans  la  Nature.  ^ 

B  3  Nou^ 
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Nous  ne  connoiflbns 


nous  ne  con-* 
cevons'rien  de  plus  fubtil  ni  de  plus 
aftif ,  que  VEther^  le  Feu  élémentaire 
pu  la  Lumière.  Etoit-il  impoflîble  à 
tAUTEUR  de  VHomme ,  de  conftrui^ 
Te  une  Machine  organique  avec  les  Elém 
mens  de  l'Ether  ou  de  la  Lumière  6ç 
é^uîdr  pour  toujours  à  cette  Machine 
une  Ame  humaine  ?  AfTiu^ément  aucun 
fhilofophe  ne  fjauroit  difconvenir  de 
h  pojfîhilité  de  la  Chofe  :  fa  probabi-r 
lité  repofe  principalement  ,  comme  je 
viens  de  le  dire  j  fur  la  célérité  prodi- 
gieufe  des  Opérations  de  VAme  &  fut: 
celle  des  Mouvemens  correfpondans  du 
Corps. 

Les  Impre/Tîom  des  Objets  fe  pro* 
pagent  en  un  inftant  indivilible  des 
Extrémités  du  Corps  au  Cerveau  par 
le  miniftère  des  Nerfs.  On  a  cru  pen- 
dant longtems ,  que  les  Nirfs  vibraient 


I 
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(f)  c^mme  les  Cor/Tef  à'\m  IqibriBWfint^^ 
de  Mufique,  &  on  ^pliqyoit  pajr  ces 
Vibrations^  h  propagation  inftantanée 
des  Impr^flionç.  Mais  p  Tapûtude  à 
vibrer  fuppofe  VElfl/licité,  &  pq  *  rç- 
connu  que  les  N^rfs  ne  fpnt  point  élqf^ 
tiques.  H  y  a  plus  j  il  eft  prouvé,' 
que  tous  les  Cojt'ps  orgamfés  font  g^- 
launeux  ayant  que  d'être  folides  :  Içs 
Arbres  les  pUis  durs  ,  les  Os  les  pli^s 
pierreux ,  n'oat  été  d'abord  qu'un  peu 
de  gelée  épaiflîe  :  on  conçoit  inênie 
un  tems  oh  Us  ppuvo.ient  être  pres- 
que fluides.  Quantité  d'Animaux  ret 
tent  puriemeut  gélatitfeux  pendant  ftou- 
te  leur  Vie  :  les  foly-j^s  de  diflférentes 
Clafles  en  font  des  exemples ,  &  to^s 
ces  Polypes  font  d'tine  Sepjibilité  eç- 

quife. 

^  ■  1 r—, — :— * ;: • 

i^)  Ceit-à-dire ,  faitbient  des  vîhrationi  ,  ou  exé-» 
cutoient  des  mouvemens  analogues  à  ceux  d'iui  Pèn'z 
àuU  5  mais  incomparablement  plus  prompts. 

B  4 
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^     =quife<    Comment  admettre  des  Cordes 
élajiigiies  dans  des  Animaux  fi  mois  ? 


Puis  donc  que  les  Nerfs  ne  font  point 
élajîiques ,  &  qu  il  eft  des  Animaux  qui 
font  toujours  d'une  molleflTe  extrême  > 
il  faut  que  la  propagation  infiantanée 
des  Impreflîons  s'opère  par  l'interven- 
tion d'un  Fluide  extrêmement  fubtil  & 
aftif»  qui  réfide  dans  les  Nerfs  ^  &  qui 
concoure  avec  eux  à  la  produtlion  de 
tous  les  Phénomènes  de  la  Senfibiliîé 
&  de  i'Aâivité  de  rAnimal. 


Ceft  ce  Fluide  qui  a  reçu  le  nom  de  u 

Fluide  nerveux  ou  A' Efprits^  animaux  ^  M 

&  que  le  Cerveau  eft  deftiné  à  féparer  "  ' 
de  la  Maflfe  des  Humeurs, 

Je  * 

iO  Mr.  de  Haller  j  Confia-  Jur  les  Corps  Org^nifét  > 

Alt  I4Î.  _ 

(t)  Çeft-A'dire ,  qui  fout  capables  de  n[}ort.    Ua  f 
Corpç  eft  dit  éhpque  ,  lorlque  ploy^  ou  combéj 
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-  3e  le  dîfbis  d'après  mon  lUuftre  Ami=^* 
•le  Pline  (s)  de  la  Suiflë  :  »  le  Cerveau 
»  du  Poulet  n'eft  le  huitième  jour  qrfu- 
^  ne  Eau  tranfparente  &  fans  doute  or- 
»  ganifée.  Cependant  le  Fœtus  gou- 
»  verne  déjà  fes  Membres  ;  preuve  nou- 
'9  velle  &  bieh  fenfible  de  Texiftence 
»  des  Ffjprits  -  animaux  ;  car  conunent 
»  fuppofer  des  Cordes  élajftiques(0  dans 
»  une  Eau  tranfparente?  « 

Divers  Phénomènes  de  l'Homme  &  - 
des" Animaux,  ont  paru  indiquer,  que 
•les  Ef^rits -animaux  avoient  quelqu'a- 
nalogie  avec  le  Fluide  éleciriqiie  (u)  ou 
la  Lumière  :  c'eft  au  moins  l'Opinion 
d'habiles  Phyficiens.  Ils  ont  cm  ap- 
.  percevoir  dans  THomme  &  dans  plu- 

fieurs 

il  i'e  redreffe  lubitement  >  dès  qu'on  i'atoidonne  à 
lui-raôme. 

(m)   h]CleClr'uité  eft  cette  Propriété  commune  k 
un  très  grand  nombrc^de  Corps  y  en  particuliet> 

au 
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^^^^^fieiirs  Animaux  des  particularités  re^ 
marqiiables  ,  qu'Us  ont  regardées  com- 
me des  fignes  non  équivoques  de  VA- 
imlogie  des  Efprm  -  animaux  avec  la 
-Matière  éîeBrique. 


Je  n'entrerai  pas  dans  cette  DifcuC- 
ilon  ;  elle  feroit  afTez  inutile  ,  &  me 
çonduiroit  trop  loin.  Il  doit  me  fuffire 
d'avoir  indiqué  les  raifons  principales , 
qui  rendent  très  probables  l'exiftencef 
la  fubtilité  &  Ténergie  des  Bffrits-anu 
tmux.  Ce  font  ces  Efprits  qui  établiC- 
fent  un  Commerce  continuel  &  réci- 
proque entre  le  Siège  de  1  Ame  &  les 
diîférentes  Parties  du  Corps. 
* ---^ —  I* 

au  Verte  &  aux  Réjims ,  en  vertu  dt;  laquelle  3  frot- 
té^  OU  diaiifîïsj  ils  Jitnrent  &  tefouffcnt  alternative- 
ment les  Corps  légers  t^lac6  dans  leur  voifinagc* 
Cttte  Pioniiiité  qui  a  tant  occHi>e  les  Phyficiens  de- 
puis |o  ans,  5c  qui  leiir  a  ofîVit  de  &  Phénomènes  ft 
Au  prenant  &  fi  variée ,  parait  rJfider  dam  lui  Flui- 
de très*fubtil ,  qui  a  reçu  le  11  om  de  Bmde  ékilri' 
,fWf  s  &  que  k  frottement  Q\i  It  cMruj.*  met  en  af- 
i-  tioa 
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Les  Nerfs  eux-niêmes  interviennent^J^SS' 
fans  doute  dans  et  Commerce.  Nous 
ne  /çavons  point  comment  ils  fe  termi^ 
nent  dans  le  Cerveau.  Nous  ne  con-^ 
noiflbns  point  comment  font  faites  leurs 
extrémités  les  plus  déliées  ;  la  Matière 
dont  elles  font  formées  pol^Toit  être 
d'ime  fobtilité  dont  nous  n'avons  point 
ifidees  ,  &  proportionnée  à  celle  de 
cette  Matière  dont  je  fuppofe  que  lé 
véritable  Siège  de  l'Ame  eft  çompofé. 

Quoi  qu'il  €n  foit;  il  demeure  tou-i 
jours  certain  ,  que  nous  n'avons  des 
Idées  fenjîbles  que  par  Tinterventioa 

des 


tbn  &  chafle  des  pores  des  Corps  oii  il  étoit  logé. 
Ce  Fluide  fe  manifefte  dans  certaines  Expériences 
fous  les  diffireiit^s  formes  à'Aigreptes  luminenfes  , 
à'EttnceUes  j  de  Dards  enflammés ,  &c.  Il  avbit  été 
refervé  à  notre  Siéde  de  découvrir  l'analogie  de  ce 
Fluide  avec  la  Matière  du  Tonnerre ,  &  nos  Phyfi-* 
geps  font  devenus  dç  oouvçi^ux  P?^?m'THB*B$, 


R 
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^  ^^  des  Sens ,  &  que  la  Faciiké  qui  conferve 
ces  Idées  &  qui  les  retrace  à  TAme , 
tient  elïèntiellement  à  YOrganifation  du 
Cerveau  i  puifque  lorfque  cette  Orga- 
nifation  s'altère  ,  ces  Idées  ne  fe  retra- 
cent plus  ou  ne  fe  retracent  qu'impar- 
faitement. 


Si  donc  \ Homme  doit  conferver  fa 
ferfonnalué  dans  un  autre  Etat  i  fi 
cette  Perfonmîité  dépend  eiïentîelle- 
ment  de  la  Mémoire  ;  fi  celle-ci  ne 
dépend  pas  moins  des  Déterminations 
que  les  Objets  impriment  aux  Fibres 
Jenfîhles  6c  qu  elles  retiennent  ^  il  faut 
que  les  Fibres  qui  compofent  le  vérita^ 
ble  Siège  de  TAme  participent  à  ces 
Déterminations  y  qu'elles  y  foicnt  dîi- 
rahles  ,  &  qu'elles  lient  V Etat- Futur  de 
rHûimne  à  fon  Etat^PaJfé. 


I 


Si  Von  n'admet  pas  cette  Suppofi- 


tion 


SUR   LE    CHRISTlANtSME.       Zf 

tîon  philoibphique,  il  faudra  admettre,  ç^^^T' 
comme  je  le  remarquois  ,  que  DIEU 
créera  un  nouveau  Corp  pour  confer- 
ver^  à  THomme  fa  propre  Perfonnalité 
ou  qu'iL  fe  réiiélera  immédiatement  à 
VAme.  (5c) 


(x)  Je  le  dilbis  paç.  goz  &  305  du  Tom.  I.  de  la 
Palingênéjïe  :  »  Je  ne  rois  qiiè  mon  Hypothèfe ,  qui 
»  puiffe  expliquer  ^hyftquement  ou  iaris  auaine  inter-f 
M  veiition  miraouleufe  >  la  confervâtion,  de  la  P^rfan-^ 
s>  YM&é  ou  de  cette  Confcience  qui  rend  THoriime  Jtip 
»  ceftibU  de  récowpenfes  &  de  châtiment*  Je  fuis  néan-^^ 
*>  moins  bien  éloigné  de  penler,  que  mon  Hypo- 
sf>  thèfe  fatisfaffe  à  tontes  les  diftîcultés  :  mais  j  j'ofe 
»  dire  ,  qu'elle  me  paroît  fatisfaire  au  moins  aux 
»  principales  :  par .  exemple  ;  X  celles  qu'on  tire 
»de  la  dilpei-fion  des  Paiticules  conftitiiantes  du 
»  Corps  par  fa  deftrucftion  *,  de  la  volatiliCation  de 
•»  ces  Partiailes  >  de.  leur  introdiivSiion  dans  d'auties 
y»  Corps  foit  régétiVJûL ,  foit  animaux  ?  de  leur  affo- 
»  cîation  à  ces  Corps  >  des  Antropôphages  ;  &c.  &c. 

On  auroit  bien  peu  médité  cette  Hypothèfe  fur 
la  Réfwrreûion  y  fi  Ton  m'objedloit  ,  comme  on  Ta 
fait;  que  fi  une  Fièvre  chaude  dérange  ou  détniit 
même  les  Fonctions  du  Siège  de  T Ame  -,  la  Mêrt  doit 
y  occafionner  de  bien  plus  grands  défordies.  Com- 
cnçiît  u'a-t-on  pas  apperçu^  que  je  pourrois  toui- 

.      — ^  ner 
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îner  la  même  Objcâioiï  contre  IMm*  elle-mâiie? 
»*AF.Ié  N'eft-il  pas  reconnu  qu'elle  fuit  à  peu  près  Ves  pro- 
grès du  perfeâdoimcment  &  de  la  dégradation  dit 
Corfs,  auquel  elle  ett  maintenant  iniie  ?  Nerépon- 
droit-on  pas  à  TObjeûion  >  comme  on  Ta  fait  cent 
fois  ;  que  cette  dépendance  de  TAme  n'eft  dùtî  qu'à 
{otiUtthn  aduelle  snrecle  Corps  ^  X'^^pl^^^^^  lamêma 
Réponfe  à  Tunion  du  Cerveau  groffier  à  ce  Coipt 
étkéré  que  je. regarde  comme  le  véritable  Siège  de 
F  Ame.  Je  voudroîi  qu'on  fut  moins  empreffé  à  cher- 
cher dés  Objeiflions  contre  une  Hypothèfe  ,  qu'à 
Audier  cette  Hypothèfe  &  k  juger  de  Tenchaîne-f 
ment  des  Piincipes  fur  lefquels  elle  eft  fondée.  Il 
«ft>  pour  Tordînaire  $  affez  facile  de  trouver  de» 
Objcâîons  ;  il  Ve&  fouvent,  afiez  peu  de  faifir  VEn* 
If^fMt  d\m  Sylièmè. 
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CHAPITRE    DEUX. 

De  la  Qnefiionfi  V Homme  put  s'ajfuret^ 

far  les  feules  Lumières  dçfa  Raifon 

de  la  Certitude  d'un  Etat  Futur, 

TEls  font  très  en  raccourci  les  Prin- 
cipes &  les  Conjeftiires  que  la 
Raifon  peut  fournir  fin:  VEtat  Futur  de 
lHomme ,  &  fur  la  liaifon  de  cet  Etat 
avec  celui  qui  le  précède.  Mais;  ce 
ue  font  là  encore  que  de  fimples  pro- 
babilités ou  tout  au  plus  de  grandes 
vraifèmblances  :  peut  -  on  préfumer 
qu\in  jour  la  Raifon  pouffera  beaucoup 
plus  loin ,  &  qu'elle  parviendra  enfin 
par  fes  feules  Forces,  à  s'afliirer  de  la 
Certitude  de  cet  Etat  Futur  réfervé  ait 
premier  des  Etres  Terreftres  ? 

'    Nous  avons  deux  Maniera  naturel 
*  ^  .        ,        •  les 


GnAf.ISi 
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ies  de  connoître  ^  Untuitive  &  la  r^'i- 
Jiéchie. 

La  ConncilTance  intuitive  eft  celle 
que  nous  acq'iérons  par  les  Sens  5  & 
pat  les  divers  Ifjfnimtem  qui  fuppléent 
à  la  foiblefTe  du  nos  Sens. 

La  Connoifîance  réfléchie  eft  celle 

que  nous  acquérons  par  les  comparai-' 

foHS  que  ncus  formons  entre  nos  Idées 

Jenjibles^  &par  hsRéfnltats  que  nous 

déduifons  de  ces  comparaifons, 

îour  que  notre  connoifTance  intuitive^ 
pût  nous  conduire  à  la  Certitude  fin: 
cet  Etat  Futur  réfervéà  l  Homme  ^  il 
faudroit  que  nos  Sens  on  pas  Inftru^ 
mens  nous  démon  traffent  dans  le  Cer- 
veau  une  Préorgmiifation  manifeftç- 
ment  &  direttement  relative  à  qet  £mt  *" 
il  faudroit  que  nous  puffioiis  contenv 


SUR   LE   GhRISTIAVÏSME.      ^f 

pler  dans  le  Cerveau  de  THomme  le  ^^_ 
Germe  d'un  nouveau  Corps,  comme  le 
Naturalifte  contemple  dans  la  Ghenillô 
le  Germe  du  Papillon. 

Mais  ;  fi  èe  Gerniè  du  Corps  Fîltàr 
cxifte  déjà  dans  le  Corps  vijîble  j  fi  eê 
Germe  eu  deftiné  à  fouftraire  la  vérità- 
hle  Ferfonne  de  l'Honxme  à  l'aftion  des' 
Caufes  qui  en  détruirent  ïEnvelù^j^e  ou 
le  Mafque  i  il  eft  bien  évident ,  que  te 
Germe  doit  être  formé  d'une  Matière 
prodigieufemept  déliée ,  &  telle  à  peu 
près  que  celle  de  VEther  ou  de  la  JLi^ 
tmètei,       •  ^ 

Or  eft-il  le  moins  du  mondé  prbba^ 
ble  ,  que  nos  Inflrumens  feront  un  joiu: 
aflêz  perfeâioiînés  pour  mettre  fotis  nos 
yeux  un  Corps  organifé  formé  des  Elé-; 
mens  de  XEther  ou  de  ceux  de  la  Lw^ 
miére  ?  Je  prie  mon  Leûeur  de  cona 

C 
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fiJtar  ici  ce  que  f ai  expofé  fiir  VTtn^ 
ferfeiiion  &  les  bornes  naturelles  de  nQ$ 
Cofmoijfafwes  dans  les  Parties  xij  &  xiii 
de  la  Palwgénéjîe, 


'  Notre  ConnoifTance  réfléchie  dénve 
effentielleiTient  de  notre  ConnoifTance 
intuitive  :  c'eft  toujours  fiir  des  Idées 
purement  fenjïbles  que  notre  Eiprit 
opère  lors  qu'il  s'élève  aux  Notions  les 
plus  ahjîraites.  Je  Tai  montré  très  erj 
détail  dans  les  Chapitres  xv  &  xvi  de 
mon  J!^J[ai  Analytique.  Si  donc  notre 
Connoiffance  intuitive  ne  peut  nous 
conduire  à  la  Certitude  fur  lEtat  Futur 
de  l'Homme  j  comment  notre  Connoif- 

fance 


I 
I 


I 


(a)  En  Logiqw  i  ou  nomme  PrémiJJei  j  ks  deux  pie- 
niîcres  Frf>pofltir>n?  d'un  Raitbnnetiient ,  fur  lefque!-- 
les  ell  foiidce  iuj€  troifi^nit!  Propofttimï  qif fîii  nomme 
la  Cûncittfton,  Cette  dernière  Piopofition  ne  peut  donc 
êti:e  eerimnt^  yiiaiid  les  deux  autres  ne  foJlt  que  pro- 


1 


lance  réfléchie  nots  y  conduiroit^ellié  ? 
La  Râifon  tireroit-  elfe  une  Côi^h^HH 
tfsrtàine  de  Prémijfes  (ja)  ftokaUes  t 

Sa  nous  fâifons  abftraftidh  dti  Gdl^si 
pour  hôusen  tenir  à  VAmt  (èiUë ,  la 
Chofè  n'eiî  demeurera  paà-JthGÎnis  éVi'* 
dente  :  une  Sitbftante  jîtnfîé  jJouflroitJ 
tUe  jâiïiâi*  dévenir  YQhjet  immédiat  de 
notre  Cottnoiflaneé  ÎHtUitinse  f  VAfHB 
peut-elle jfè  iioir  ôi.  fi  palper  ellè-mênfife? 
Le  Sentinient  intimé  qu'elle  a  de  fô« 
iWoï ,  il'eft  pas  une  ConnoifiTai^pe  intui- 
tive ou  direde  qu'elle  ait  d'efle-même 
ou  de  fon  Moi  :  elle  n'acquiert  la  Cùnf' 
tienct  (h)  métaphyjïque  cfu  VAp^ercép- 
tion  de  Ton  Etre  ,  que  par  ce  retoiu: 
,  -  qu'elle; 

(fe)  Cette  Cofifcience  eft  très  différente  de  la  C^»/- 
€ieneé  efî  Mof âlô.  La  ConfcîeHcg  en  Métapïçyfiqiie  èflt' 
ce  feftirirètit  qui  affure  l'Ame  que  c'eft  eUè-mfirti* 
^  <prtHiV«  tèUe  OU  t^Ue  Sénfaritiiïu 

C   3t 
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^  qu'elle  fait  fiur  elle -même  lors  qu'elîtf 
éprouve  quelque  Perception  ,  &  c'eft 
aiiïfi  qu'elle  f^aît  qu'elle  exijîe.  Je  le 
difoîs  art.  i.  de  mon  Analyfe  Abrégée  -* 
(c)  »  comment  acquérons-nous  le  fenti- 
p  ment  de  notre  propre  exiftence  ?  n'eft- 
-jy  ce  pas  en  réfléchiflànt  fur  nos  propres 
3ï  Senfations  ?  ou  du  moins  nos  premié- 
»  res  Senfations  ne  font -elles  pas  liées 
»  eflèntîellement  à  ce  Sentiment  qu'a 
»  toujours  notre  Ame  ^  que  c'eft  elle 
»  qui  les  éprouve ,  &  ce  Sentiment  eft- 


I 


(c)  Pdmg.  PhUoj:  Toîii.  1. 

{d)  Cooiiiltex  U  Partie  xrir  de  la  Palirtgénéff  ^ 
pag,  %i\  33  »  &c*  tle  la  première  Edîtioni  V0115  y 
veiTGZ  f  que  les  Compùp$  font  fomu^s  d'Etres j^wif^ff  ^ 
qui  portent  le  nom  û^Eîmitm^  Si  ces  hlémens  étoieiit 
eiiK -mêmes  comfujh  ?  ils  le  fer  oient  d'Etrei  Jimpler  ; 
aiitrenient  cette  forte  de  progreffioii  iroit  à  l'iafini  ï 
ce  qiu  fiîroit  abûirde.  Les  Eîérnmr  dont  il  s'agit  ici 
font  donc  des  Stthjlancfs  fimpks  on  fam  êtenin^^  mais  ^ 
qui  font  capables  de  protluire  en  nous  la  Ferreptioa 
de  VE^mi^e  niatéri§Uc,  par  nue  A^wHé  qm  leur  çft 


^u&  LE  Christianisme.    ^7 

*  il  autre  chofe  que  celui  de  fon  Exil^  cStS 
3»tence?  «. 

Notre  Connoiflance  réfléchie  hoi» 
démontre  tarés  bien  ,  qu'une  Subftance 
fimple  ne  peut  périr  comme  une  Sub- 
ftance çompofée  ou  plutôt  elle  nous  dé- 
montre ,  que  ce  que  nous  nommons  Salu 
fiance  çompofée ,  n'eft  point  une  vraye 
Subjlance ,  &  qu'il  n'y  a  de  vrayes  Sub- 
ftances ,  que,  les  Etres  jîmplts  dont  les 
Compofés  font  formés,  (d)  Mais  ;  notre' 

Con- 


propre  >  &  qui  çonltitue  le  fond  de  leur  Etre.  Les 
Comfops  ne  font  donc  pas  proprement  des  Subfiances  ; 
mais  9  ils  font  des  aflenablages  de  Subftancts  (impies  » 
actives ,  ipdeftni(ftiblcs.  Les  Comfops  n'exiftent  donc 
qu'en  vertu  des  Eim  fimfles  dont  ils  font  fomnjs. 
Cçs  Etres  Jimf  les  font  durahias  ;  les  Compofés  ne  lô«fout 
pas.  h*Eupdue  matérielle  n'cft  ainfi  qu\in  pur  Phéno^^^ 
mène ,  une  fimple  apparence  relative  à  notre  manière 
tfappercevoir  &  de  juger  ,  &c.  Je  ne  fçaiu-ois  faire 
«omprendi-e  ceci  h  ceux  de  mes  Leâeius  qui  n'ont 
aiicune  cpmxHQance  du  LeibnU'unipm. 


î»  Re  C  H  ERC  HE  S 

ConnôinTançe  réfléchie  peut  -  elle  noiis 
démontrer  rigoureufementi^uc  VAma 
ne  pérîfl'e  pomt  à  la  Mor4  ou  qu'il  ny 
ait  point  pour  lAme^  une  manière  de 
cefler  d'être  ou  de  fentîr ,  qui  lui  Toit 
propre  ?  Une  pareille  démonftratioii 
n'çxigeroit relie  pas  une  ConnoiflTançe 
parfaite  de  la  Nature  intime  de  T Ame 
&  de  (es  Happons  à  YOuiotL  (e) 


Nptre  Connoiffànce  réfiécMe  noqs 
njpntjre  très  clairement ,  que  Texerciçç 
âc  le  développensent  de  toutes  les  Fa- 
cultés de  l^Ar^ne  humaine  dépendent 
plus  ou  moins  de  l'Qrganffation ,  ôç 
cette  Vérité  philofophique  eft  encore, 
à  divers  égards  ,  du  reffbrt  de  notre 
Connoiflance  intuitive  -*  car  nos  Sens  & 

nos 

(#)  Sou  Union  avec  k  Corps- 

(/)  Voici  comment  j'effayoiïi  deproiiver  \siJimpU^ 
cui  de  \*/l!ne  <iaiis  la  Préface  de  nion  Effm  Analytique^'' 
y^g.  XI2.    Ceiix  qm  ont  cm  apperc«vok  dans  c» 

Livre 


I 
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oos  InftniniçBs  nom  déflftàvreritr  h«au-j^^^ 
coup  de  Chofes  -ptoteinent  ^yfiqtfff  » 
'^ili  .ont  une  grande  influence  ^t  h$ 
Opérmom  àe  l'Ame»  'j..^ 

Nous '^  ne  fçavonj  point  du  tôuî'^çlp 
ipje  tAme.-  humaine  eft  en  foi  où  ce 
{pfék  çft  en  qualité  à:Efpitp^r^  Nous 
ne  la  connoiffims  un  peti.querpar  .les 
principaux  Effets  de  fon  t/mOfî  avèjc^  te  ' 
•Coiys.  C'efl  plutôt  VHmme  que  nous 
obfervons ,  que  VAme-hmnint:  }Adks  ; 
J20US  jdéduifons  légitia^ement  deTOlj- 
fervation  des  Phénomènes  de  l'Kommç^ 
J'exiflençe.  de  J^  Subftançe  fpritîièlfe 
quî  concolwt  avec  la  Siifcftance^Tia^^ 
rielh  a  "la  produÔiofi  dé'  ces^  Phénomè- 
nes. (/> 

Ainfîs 

wmmtmmmi        T  "  i  i ■ .  i  »    w  i 

lÂive  une  tefaite  de  Matériui^iie  y  n'avoieiatisûveme^t 
-pas  Awuii  aftis  d'atJteiition  à  r  cet  ondroic  de  bï^  Pr^- 
*K3e  fc  à'.  ipUifieinr^  autïes  eadmit»  de  l^i^j:ag^  Qj^i 
j'^ilUffoi»  \bmê$àruflité.  de  L'Aiiae«  i;^  ^^i^t  \^ 
i     '  C  ij       ^  trop 
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^  Ainfi ,  rAme-hiimaine  eft  »  en  quel^' 

'  que  forte ,  un  Etre  relatif  à  un  autrr 
Etre  auquel  elle  devoit  être  unie.  Cet- 
te Union ,  incompréhenfible  poiu-  nous* 

9 

trop  Itîgêrenient  d'un  Livre  qui  demandoit  à  être 
médité^ 

»  Non»  avons  le  Seiitirrient  diftinfl  de  pliifienr$ 
»  impreflinns  Simiiltaiit^es>  &ce  Sentînierit  eft  tovi- 
V  jours  un  âc  Jîmple^  Comment  concilier  la  funplî* 
»  cité  ôç  k  ckrte  de  cç  Sentiment  avec  l'Etendue  & 
D  avec  la  Mobilité  l  Ces  deux  Obiets  que  je  vois 
»  diftiiiétçniçiJt  agîffent  fur  deux  Point;*  différeiis  de 
^  mon  S^f rt/ôrwm  ou  du  Sié^  de  mon  Ame»  Le  PDinjt 
m  ç[iii  reçoit  l'adion  de  luii  n'eft  pas  le  point  qui 
m  reçoit  laflion  de  Vautre  ;  car  les Taities  de  TE- 
»«  tendue  font  cJiftï^P^^^  l^s  unes  des  autres  ;  TË- 
^  tendue  ne  peut  doue  avoir  le  Sentiment  uu  & 
m  fimple  de  deux  chafes  dillin^ftes.  Je  compare  ces 
m  deux  objets  j  6:  de  cette  Comparaiion  il  naît  eji 
^  moi  uiïè  trotfiénTe  Perce ption  j  encore  '  dift inéla 
m  des  deux  autres  ;  c'eft  donc  im  troifiènic  Poiut  de 
yi  mon  Senformm  qui  eft  affeélé  »  &  j^ai  de  niÊme  Je 
•1  Sentiment  un  &  ftuiple  de  ces  trois  Impreffioiis 
la  Simultajiées.  L'Etendue  matérielle  ne  compare 
»  donc  pas;  car  le  Puint  où  tomber  oit  la  Compa- 
»  raiibn  1er  oit  toujoius  très  diftind]:  de  ceux  que 
I»  les  Objets  comimr^s  i  jiffedkeroieut-  Il  ne  ix)urroit 
I»  doue  en  rélultei'  un  Sentiment  imiqna  ^  un  Mïi 


«ux  SE  Ghristiamisme.     '4t 

a  fes  LotM.,  Ôc  n'eft  point  arbitraire. "^^^1^ 
Si  ces  £oi5«\  tt'avoient  pas  eu  leûryô«- 
dement  dans  W  Nature  des  deux  Suh^ 
^rei^»  comment  la  SOU VERAINjB 

^    LI- 

m  Mais>  les  Objets  n'agiffent  fMrlOrgane,  que  par 
»  impulfion  :  deux  Objets  qui  raffeélent  à  la  fois  » 
»  y  excitent  dpnc  à  la  fois  deux  Impulfioiis  diftinc- 
»  tes.  ^  Un  Corps  qui  reçoit  à  la  fois  deux  raoïwe-* 
»  mens  diffërens  fe  prête  à  l'impfeffion  de  tous  deiixi 
m  &  prend  un  mouvement  compofé  ,  qui  eft  akifl 
»  prcriuit  des  deux  Impulfîons  >  fans  être  ni  l'une  % 
m  m  l'autre  de  ces  ImpuUions  çn  particulier.  Ld 
s»  Sentiment  clair  de  ces  dqux  Impreffions  ne  peu( 
I»  donc  réfulter  de  ce  mouvement.  Le  Sentinient  du 
»:lfo/Ae  réfidedonc  pas- dans-la  Subftance  matérielle. 

»  Ceft  ainfi  quç  nous  fommes  conduits  à  admet* 
»  tre  qu'il  eft  en  nous  quelqjie  choie  q^ii  n'eft  pas 
»  Matière ,  &  à  qui  appartiemieht  le  Sentiment  & 
I»  la  Penfe'e.  Nous  nommons  cette  chofe  une  Anu^ 
»  &  nous  difons  que  l'Arpe  eft  une  Subftance  imm^- 
9  térklle.  Ces  deux  Subftauces  ne  nous  offrent  rîen 
»  de  commun  ;  &  poiutant  elles  font  unies  ,  & 
»  VHonme  f  éfulte  de  leur  Union,  « 

Et  en  finiffant  cette  Préface ,  j'ajoutois  :  »  Ce  n'eft 
m  poirtt  parce  que  je  crois  l'Ame  un  Etre  plus  ex* 
»  cellent  qticiia  Matière  >  que  j'attribue  une  Ame 
m  krHommc  :  e'çft  luiiquement ,  paice  que  je  ne 
m  puis  attribuer  k  la  Matière  tous  les  Phénomène^ 
n  de  l'Houttiie*  « 


■^^^^^  ^  LIBERTÉ  aiiroit  -  elle  pu  intervenU 
dans  la  Création  de  V Homme  ?  (g)  Ln 
SAGESSE  agiroit^ELtE  fans  Motifs^  & 
piiiferoil:-ELi.E  ces  Motifs  ailleurs  que 
dans  l^s  Idées  qu'iLLE  a  de  la  natiu^e 
intime  des  Etres. 

Notre  ConnoifiTance  inîinthe  &  notre 
Connoifiance  réfléchie  ne  peuvent  donc 
nous  fournir  aucune  Preuve  démûnftra- 
tive  de  la  Certitude  d'un  Etat  Futur 
réfervé  à  THomme.  Je  parle  des  preu- 
ves tirées  de  h  Ni^îure  même  de  cet 
Etre.  Mais  ;  la  Raifon  i  qui  ff  ait  ap- 
précier  les  vraifcmb lances  j  en  trouve 
ici  5  qu^elle  juge  d'une  grande  force* 
&  fur  lefquetles  elle  aime  à  inlifter. 


Si  la  Raifon  eflfàyoit  de  déduire  de  la 

con-- 

(g)  Ceci  !ie  fçam'oît  être  entendu  qtie  par  ceint 
qui  ont  lu  6c  mccUt^  le  j^irç,  de' mon  Efm  Analfi 
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eoirfidératîo»  des  PERFECTIONS  de  ^^^^^ 
pIEU,  ^  en  particulier  de  sa  JUSU' 
TICE  âç  de  SA  BONTÉ ,  dei  Confé-' 
quenees  en  faveur  d'un  Etat  Futur  de> 
l'Hoaime  ;  je  dis ,  que  ces  Conféque»- 
pes  ne  feroienteacore  <^  feiibablesi 
Ceft  que  k  Raifon  ae  pfjwt  embraflèr 
Je  S^fiémeemer  de  l'Univers ,  &  qu'il 
feroit  fojihh  y  que  cQS.yftfm£f  reofèri 
mât  des  Chofeà  qiii  s'qppofif&nt  à  l» 
Fertmuientt  de  THommei  GdV  eocbr» 
que  U  Raifon  ne  peut  jêtre  farfoite-^ 
ment  sûre  de  comxçâtxQ  exa^ètnmt  c& 
que  la  JUSiTICE  &  la  BO^TÉ  foffT- 
dans  rÊTRE  SUPRÊME;  :  t- 

Je  ne  développerai  pas  a^ùellenaen^ 
ces  Propolitions  :  ceux  qui  ont  réfléchi 
mûrement -fc^  cet  importa:iît  Sujet,  ^ 
qui  fçavent  juger  de  ce^  que  la  Lumière 
itatufeîte^éii  ou  ne  peut  pas  >.  me, 
c0mpreopfiot.a£Eèz>.  Os.  c'eil  à.eipc  &ul8i 
.  qwe  je  m'adreflè. 
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On  (e  tromperoit  néanmoins  beau- 
coup ,  &  on  me  feroit  le  plus  grand 
torts  fi  l'on  penfoit  ,  que  j*ai  deflein 
d'afFoîblir  ici  les  Preuves  que  la  Raifon 
nous  donne  de  Texiftence  d'une  autre 
Vie.  Je  veux  fimplement  faire  fentir 
fortement ,  que  ces  Preuves  ,  quoique 
txès  fortes  ,  ne  fçauroient  nous  conduire 
dans  cette  Matière  ^  à  ce  qu'on  nomme 
en  bonne  Logique  ^  la  Certitude  mot  a* 
le.  Qui  eft  plus  difpofé  que  je  le  fuis 
à  failir  &  à  faire  valoir  ces  belles  Preu- 
ves, moi  qui  ai  ofé  en  employer  quel-* 
ques-unes  pour  elTayer  de  montrer  qu'il 
n^eft  pas  improbable ,  que  les  Animaux^ 
mêmes  foient  appelles  à  une  autre  Oe- 
conomie  !  (A) 

Je 

(fe)  Paîhîgénijie  ^  Fait- I  j  II,  III» 

fi)  J*ai  efTaytî  dans  les Paities  i ,  ii ,  m  j  v  de  îq 
Tatmgén^^e  Pkihfophïqffe  }  d'appliquer  ^ux  Animjux  ^^ 
cette  Hypothtfe  fur  TEtat  Pmwr  de  THoniine  j   que  * 
i*avois  exporte  ti^^s  cii  dàiil  dans  h  Chapitre  xxiv. 

de 


I 
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Je  dirai  plus  -,  ces  préfomptions  en 
faveur  d'une  Oeconomie  Future  des 
Animaux  V  rendent  plus  frappantes  en- 
core les  Preuves  que  la  Raifon  nous 
donne  d'un  Etat  Futur  de  rHômme.  Si 
le  Plan  de  l^  SAGESSE  DIVINE  em- 
braffe  jufqu'à  la  Reftitution  &  au  Per- 
feâionnement  futurs  du  Vermijfeau  ; 
que  ne  doit-il  point  renfermer  pour  cet 
Etre  qui  domine  avec  tant  de  fupério- 
rité  (Se  de  grandeur  fur  tous  les  Ani- 
maux! 

Suppofons  qu'il  nous  fût  permis  de 
►  voir  jufqu'au  fond  dans  la  Tête  d'un 
Animal ,  &  d'y  démêler  nettement  les 
Elémens  de  ce  notiveau  Corps  dont  nous 
concevons  fi  clairement  hpojjîbilité  :  (i) 
— — — — — — i— — — —i^— —  I  I   < 

de  VEffai  Analynqm  j  5c  que  mes  Piîncipes  fur  TOe» 
conomiefè)(/î^' de  notre  EtrCi  m'avoit  fait  naître. 
Je  naî  préfenté  ces  Idées  que  comme  de  fîmples 
Çonjiaurts  ;  mais  j'ai  montié  qu'elles  jjNtoieut  pias. 
fM^tttto  de  probahilitéi 


Chap. 
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^^^^  fuppofôns  que  nous  découvrHïïons  dîA 
tinftement  dans  ce  nouveau  Corps  btert 
des  Choies  qui  ne  nous  parulTeni:  point 
du  tout  relatives  à  iOtconomte  Préfe7ite 
de  l'Animal  ni  à  VEtat  Fréjent  de  notre 
Globe  i  ne  ferions-nous  pas  très  fondié* 
a  en  déduire  la  Certitude  ou  au  moinâ 
la  très  grande  Probabilité  d\in  Etat 
Futur  de  l'Animal?  6c  ce  grand  accroiA 
fement  de  Probabilité  à  Tëgard  de  l'A- 
nimal ,  n'en  feroit-il  pas  un  plus  confH 
dérable  encore  en  faveur  de  ï Etat  Futur 
de  11  Homme. 


I 


I 


Nous  aurions  donc  ou  à  peu  près 
cette  Certitude  morale  qui  nous  man* 
que  ,  &  que  nous  déûrons  ;  fi  notre 
ConnoiflTance  intuitive  pou  voit  percer 
le  fond  de  VQrganifaîioti  de  notre  Etre  - 
&  nous  manifefter  clairement  fes  -Rop- 
forts  divers  à  un  Etat  Futur.  Mais  j 
tfeft-il  pas  évident  3  que  dans  TEtat  f 

pré- 


préfent  des  Chofes ,  notre  Connoiflance  ~^^ 
Jutuitive  ne  fçauroit  pénétrer  jufques- 
là  ?  Afin  donc  que  notre  manière  natth'  ' 

relie  de  connoître  par  intuition  (k)  pût 
&OUS  dévoiler  ce  grand  Myftére^  il  fe-^ 
toit  néceflàire  que  nous  acqttiflîons  de 
nmiveaitx  Organes  ou  de  nouvelles  Fc^ 
ttiltés.  Et  fi  notice  Connoiffànce  intuh 
tive  changeoit  à  Mn  tel  point ,  nous  ne 
ferions  plu$  précifement  ces  ftiémei 
Hommes  (yji^  DÏEU  a  voulu  pkcer  fur 
ia  Terre  y  nous  ferions  des  Etres  fort 
fupérieurs ,  &  nous  ceflerions  d'être  en 
rapport  avec  TEtat  aâuel  de  notre 
Globe.  Je  fuis  encore  obligé  de  ren** 
voyer  ici  à  ce  que  j'ai  dit  des  Bornes 
naturelles  de  nos  Cùnnoijfances  dans  ht 
Partie  xitî  de  la  Palingénéjte. 

L'AUTEUR  de  notre  Etre  ne  pou- 
.  voit- 

t^i)  ïitf  te  nwniftèrc  des  iS^Ji  '      . 
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^=^  voit-iL  donc  nous  donner  cette  Certî^ 
mde  morale  ,  le  grand  Objet  de  no$ 
plus  chers  défirs ,  fans  changer  notre 
Confiitmion  préfeute?  La  SUPRÊME 
SAGESSE  auroit-Ei-LE  manqué  de 
Moyens  pour  nous  apprendre  ce  que 
nous  avons  tant  d'intérêt  à  fjavoir , 
êi  à  fç  avoir  avec  Certitude  ?  Je  conçois 
facilement ,  qu'ELLE  a  pu  laifler  igno- 
rer aux  Animaux  leur  Dejîinatkn  Ftt^ 
ture  :  ils  n'aiiroient  plus  été  des  AnU 
fnaux  f  s'ils  avoient  connu  ou  fimple- 
ment  foupçonné  cette  Defiinamn  :  ils 
aiiroient  été  des  Etres  d'un  Ordre  plus 
relevé/&  le  Plan  de  la  SAGESSE 
exigeoit  qu'il  y  eût  fur  la  Terre  des 
Etres  vivaiis  ,  qui  fuflTent  bornés  aux 
pures  Senfations ,  &  qui  ne  puffent  s'é- 
lever aux  Notions  ahjlraites* 


I 

I 


Maisi  VHomme  ,  cet  Etre  inteîli-' 
gent  &  morai  étoit  &it  poiu:  porter  les 

regarda 


1 


iregards  aurdelà  du  T^nis^  poiit.s^éjb-^^^ 
ver  jufqifà  rèXRE  DES  ÊTRES  i> 
puirdr.les  plus  hiautes  èfpérâncèsl'  La 
SAGESSE  ne  pouvoit-ELLE  se  prêter 
aux  efibrts  &  aux  deiirs  Ibs  plus  nobles 
àt  la  Raifon  humaine,  &  fuppléeripar 
quelque  Mq^/i  à  la  foibleflè  de  Tes  Lu-^ 
miéres?  If  epôuvoit^iXE  faîte  tomfeqjP 
fur  rHomme  mortel  U^R^ypn  deçettè 
LuMiE&E-  CÉLESTE  q^i  éclaife  le$lN3;£s^ 
LiGEircEs  Supérieures  ? 

Cette  belle  Reeîierche,  la  plus  irat-î 
portante  de  toutes  celles  qui  peuveiïÇ  • 
occuper  un  Philofophe  ,    fera  l'Objet 
des  Chapitres  fuivan^* 

W  xxxxx  "f 
AXXXX4 
*  XXX  -f 
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^MAP.ni.  ^ 


CHAPITRE    TROIS. 


DIEU 

'    Créateur  &  Légiflatêur. 

IL  me  fembl^  qiie  j'ai  ^e^  proiu'' 
datts?  le  Chapitre  précédent  ,  que 
nM#ë  Owinoififàncé  mturelîe  ne  fçauroit 
nous  conduire  à  la  Certitude  morale  fur 
VEtQt  Futur  de  1  Homme.  Cell  tou- 
jtsitrs  en  Vertw  du  Rapport  ou  de  la 
Fmportion  d'un  Objet  avec  no^  FacuL 
éés  5  qiîe  noits  parvenons  à  failir  cet 
Objet  ^  &  à  opérer  fiu  les  Idées  qu'il 
fait  naître.  Si  cette  Proportion  n'exif- 
te  point  5  r  Objet  eft  hars  de  la  Sphère 
de  nos  Facultés  ,  &  il  ne  f^auroît  par- 
venir naturellement  à  notre  ConnoifTan- 
ce.  Si  r  Objet  ne  fou  tient  avec  nos  Fa- 
cultés que  des  Rapports  éloignés  ou  îo- 
'  •  '  diretls  I 


I 


SUR  ié  ÛkiisfihiiiiM^:     jgt 

£reâs^  notit  ife  fçaurions  àeqtïéHi*  de  ^^^^^ 
cet  Objet  qif une  Goniîoiflâiîce  ploâ  oU 
moins  probàhk  i  elle  fera  d'autant  j^kiS 
probable  que  les  Rapporti  feront  moins 
éloignée  ou  nîloins  iiidireôà,  II  fait 
toujours  5  pouf  appercevoîr  un  Objets 
qvt'û  y  aft  liîie  certaine  propoftioti  eï^ 
tre  la  Lutoiére  qu'il  réfléchit  5  &  VO^ 
,  ^i  raflenible  cette  Lumière- 

Mairitèriaiit ,  je  me  demandé  à  moi^i 
jdaêmé ,  fi.  fans  changer  les  Facultés  de 
l'Homme  ,  il  étoît  impojfible  à  i'AtJ- 
TEUR  de  l'Homme  ^  de  lui  donner  une 
Certitude  morale  de  fa  Deftination  Fr(^ 
ture? 

Je  redonnois  d'abord,  que  je  feroîs 
de  la  plus  abfurde  témérité ,  fi  Jtf  dé- 
cidons de  l'inipoiEbilité  de  la  Chdfe  $ 
C^x  il  feroit  de  la  plus  grande  abfurdit^ 
(i|u'iui  Être  a»Œ  borné  9  auffî  chéti^f  quq^ 


^^ 


R  £  C  H  E  K  C  H  E^ 


^^^je  le  fuis  osât  prononcer  fur  ce  que  f* 
;''     PUISSANCE  ABSOLUE  peut  ou  m 


peut  pas. 


Portant  eniuite  mes  regards  fur  cet 
Aifemblage  de  Chofes ,  que  je  nomme 
la  Nature  j  je  découvre  que  cet  AlTem- 
blage  eft  un  Syftême  admirable  de  Jîfl/-- 
ports  divers.  Je  vois  ces  Rapports  fe 
multiplier,  fe  diverftfier  ,  s'étendre,  à 
mefure  que  je  multiplie  mes  Obferva- 
tions.  Je  hi'aiïure  bientôt  que  tout  fe 
paflfe  dans  la  Nature  conformément  à 
des  Loix  confiantes  ,  qui  ne  font  que 
hs  Réjultats  naturels  de  ces  Rapports 
qui  enchaînent  tous  les  Etres  &  les  di- 
rigent à  une  Fin  commune. 

Il 
p  >  ■       — ' —  I  ' —  ** 

(a)  Lorfquei'ai  exammé  m  dtitaU  un  certain  non\- 
Irre  de  Chotes  i  &  que  j'ai  trouvé  confi&mment  dam 
$ùut^s  les  mêmei  Piopriiltés  tjfenneîlfs  ,  \t  crois  être 
fondé  à  en  wfh^r  ^  que  les  Chojci  qui  me  yarolflciit 
gré0jémin$  f^ml/lMii  à  cell&s-là  j|  nuis  ^  que  je  n'aj 
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Il  eft  vrai ,  que  je  n'àpperçois  point ^^^ 
de  Haifon  nécejfaire  entre  un  Moment 
&  le  Moment  qui  le  fuit,  entre  l'Ac- 
tion d'un  Etre  &  celle  d'un  autre  Etre, 
entre  Tétat  aâuel  d  un  Etre  &  l'état 
qui  lui  fuccèdera  immédiatement ,  &&;. 
Mais  •,  je  fuis  fait  de  manière  ,  que  ce 
que  j'ai  vu  arriver  toujours  ,  &  que 
ceux  qui  m'ont  précédé  ont  vu  arriver 
toujours  ,  me  paroît  d'une  Certitude 
morale.  Ainfi ,  il  ne  me  vient  pas  dans 
l'Efprit  de  douter ,  que  le  Soleil  ne  fê 
lève  demain  ,  que  les  Boutons  des 
Arbres  ne  s'épanouifïënt  au  Printems, 
que  le  Feù  ne  réduife  le  Bois  en  Cen- 
dres ,  &ç. 

Je  conviens  que  mon  Jugement  eft 
ici  purement  analogique  ;  (a)  puifqu'il 

pas  examinées  dans  le  même  dctail^  font  aufll  douées 
^s  mêmes   Propriétés, 

Cette  manitre  déjuger  eft  ce  que  les  Logîciçns  nom^ 
flinit  l'4ira/ogre. 

D  3 
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jj-^  eft  très  évident  que  le  Contraire  de  ce 
que  je  penfe  qui  arrivera ,  eft  toujours 
fojjible.  Mais ,  cette  fimple  FoJJlbilitç 
pe  fçauroît  le  moins  du  monde  contrer 
l^alancer  dans  mon  Efprit  ce  nombr? 
•  fi  conlidérable  d'E^^périences  confiant- 
tes  qui  fondent  ici  ma  Croyance  afiaio* 


U  me  femble  que  je  choquerois  If 
Sem  commun ,  fi  je  refufois  de  prendrç 
V Analogie  pour  Guide  dans  des  Chofei 
de  cette  nature*  Je  mènerois  la  Vie  I4 
plus  niiférable  ;  je  ne  pourrois  mômç 
pourvoir  k  ma  Confervation  :  car  fi  ce 
que  je  connoîs  des  Alimem  dont  je  m§ 
fuis  toujours  nourri ,  ne  fuffifoit  point 
pour  fonder  la  Certitude  où  je  fuis  que 
ces  Alimens  ne  fe  convertiront  pas  tout 
d^in  coup  &  à  propos  de  rien  ,  en  vé-n 
ritables  Poifons  ;  comment  pourrois- je 
hazarder  d'en  manger  encore  ! 


SUK  ^^  CHltISr4^IÇf  SM£.     -^^ 

h  Cm^  donc  dans  r^Ugi^tjogb  tïç4»^g 
raifonnable  d'admettre  ,  qu'ijl  nj^. A^ '" 
la  Nature  un  certain  Ordre  conjiant, 
ûw  lequisl  jie  puis  ét^Jir  des  Jug^n^ns , 
^ui  {9m  étr«  dçs  J^émcffijirafidfis',  iomi: 
d'iwe  telle  Frobabilfté  qo^çlk  fu^  > 
meç  Befoim,  ■..  .^   .  ■.> 

Mes  Smsms  «puinifeijbcDt  içet  Qr^fi^f 
«na  F^Moilté  de  réfliçkk  m'en  déççwviç 
le$  ^.éJiUtau  les  plu$  efièfitiels. 

VQrdre  4?  la  Natture  eA  dpnc ,  à 
mes  y«ii^ ,  le  Réftdtat  général  des  ^j^ 
p9rts  (6)  que  j'apperf^ois  entre  les  Etre«. 

Je  regarde  ces  Rap^ts  CQHw»e  i»- 
'mriabies^  parce  que  je  ne  1^  ^i  jania^ 

Wi 

^  I  III  II  n 

(^)  »î»  Jleoteuds  ejo  générai ,  pai'  .ç$s  R4pfQrts ,  c»$ 
j^  Propriétés^  CÇ5  Déteirmn^ions ^  e^ vertu dçfqij,e]J.çs 
•  différens  Etres  conffirent  au  même  B«f ,  ou  concott-^ 
m  ^£m  k  fi'Qé^  fa  €&nm  ^'-  "*    ^^  ^^*  H^*? 

D  4 
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^™^l^vu  &  qu*on  ne  !ei  a  jamais  vu  varîef 
naturellement. 


'  Je  déduis  raifonnablement  de  la  Con- 
templation de  ces  Rapporn  VExijience 
d\ine  PREMIERE  CAUSE  Intelli- 
gente :  c'eft  que  plus  il  y  a  dans  un 
itout  5  de  Parties  &c  de  Parties  variées 
qui  concourent  à  une  Fin  commune  , 
Se  plus  il  eu  probable  que  ce  l'ont  n'eft 
point  l'Ouvrage  d'une  Caiife  aveugle. 
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Je  ne  déduis  pas  moins  raifonnable- 
ment de  la  Progrejfion  des  Etres  fuc^ 
çejifs  la  Nécf^lté  d^une  PREMIERE 
CAUSE  :  c'eft  que  je  n'ignore  pas  , 
que  dans  une  Suite  quelconque  ^  il  doit 
toujours  y  avoir  un  premier  J^erme^ 
&  qu'un  nombre  aèlnellement  infini  efl 
une  contradiftion  :  c'eft  encore  que 
çhaqu'Etre  fucceffif  ayant  fa  Raifon 
dans  celui  qui  le  précède  j  ce  4ernier  » 


SUR   LE    CHRISTIAKisMB.       5^ 

dans  un  aytre  encore ,  &c.  il  faut  que  ç^^^^ 
la  Chaîne  entière  ,  qui  n  eft  que  VAf^ 
femblage  de  tous  ces  Etres  ftitcejjifs  ^ 
ait  hors  d'elle  une  Raifon  de  fon  exij^ 
tence^  . 

Ce  n'eft  pas  que  j'apperçoîve  unç 
Uaifon  nécejfaire  entre  ce  que  je  nomme 
une  Caufe  &  ce  que  je  nomme  un  Efi 
fet  :  mais  ;  je  fuis  obligé  de  reconnoî-^ 
tre  que  je  fuis. fait  de  manière,  que  je 
ne  puis  admettre  qu'une  Chofe  eft  , 
fans  qu'il  y  aît  une  Raifon  pourquoi 
elle  eft  ,  &  pourquoi  elle  eft  comme 
elle  eji  &  non  autrement. 

Je  tiens  pour  Nécejfaire  tout  ce  qui 
eji  &qui  nepouvoit  pas  ne  pas  être  ni 
être  autrement.  Or  ,  je  vois  claire»- 
ment,  que  TEtat  ûëuel  de  chaque  Cho^ 
fe  n'eft  pas  nécejfaire  i  puifque  j'obferve 
qu'il  varie  fuivant  certaines  Loix.    Je 

cou- 
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echerché* 


ÇiunJil 


conçois  donc  clairement  ,  que  chaqiif 
Chofe  pourroit  être  autrement  qu'elle 
o'eft  ;  je  nomme  cela  Contingence  ,  & 
je  dis ,  que  dans  ma  manière  de  conce- 
voir 5  chaque  Chofe  eft  contingente  de 
fa  nature- 


Je  crois  pouvoir  inférer  encore  de 
cette  Contingence ,  qu'il  eft  une  RAI- 
SON ÉTERNELLE  qui  a  détermné, 
dès  ie  commencement ,  les  Etats  faffés  ^ 
l'Etat  afiuel y  Ôcks  Et^ts  futurs  de  chai* 
que  Chofe. 

Mais  i  quand  je  parle  de  Contins 
gence ,  c'eft  fuîvant  ma  manière  très 
imparfaite  de  voir  &  de  concevoir  les 
Clwfes.  Il  me  paroît  bien  clair  ,  que 
fi  je  pouvois  embraifer  VUniverî  entier 
ou  la  totalité  des  Chofes  ,  je  connoi- 
trois  pourquoi  chaque  Chofe  eft  comme 
elle  fft  ôc  non  autrement  :  j'en  jugerais 

alors' 


I 
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ftlors  par  fes  Rapports  au  Ijout ,  de  ïaj^^  ^j^ 
méaje  manière  pr^cifément  qu'un  Mé^ 
phanicîen  juge  de  chaque  Pièce  d'im« 
Machine.  Je  conclurois  donc ,  que  r(7« 
nhers  lui-^Héme  ^  conrnie  il  eft,  partij 
ce  que  fa  CAUSE  ne  pouvait  ^e  am 
trement. 

Cependant  il  rfen  demeureroit  pa» 
pioms  vrai,  que  chaque  Pièce  de  TU-p 
pîvers,  chaqu^Etre  |>^r*lc«/ier ,  ccmfî-^ 
déré  en  lui-même^  auroît  pu  être  au-* 
tremefH.  La  raifon  que  j'en  découvre, 
eft  que  chaqu'Etre  partictflier  n'étoit 
point  déterminé  en  tout  fens  par  fa  |)ro- 
fre  Nature.  Toutes  fes  Détefmnmiûm 
n'étoient  pas  nécejjaires ,  au  fens  que 
j*ai  attaché  à  ce  Mot,  U  étoit  fufcepti-^ 
J)le  d'i»ne  niultitufi.e  de  Modifications  (ç) 


^  .         .  i.j  I.  I  Mj  .1  u  III  Hj  ■  Il  >»j.i.ijitjj  jij  m 

0)  Voyez  c«  qu'à  jEtpt  caMi^odr^  par  ce  au)t  ésms 
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—  diverfes,  &  f  en  obferve  plufieLirs  qiiï 
fe  fuccèdent  dans  tel  ou  tel  Etre  J>ûr- 
tkulier. 


,  Il  n'en  eft  pas  de  même ,  à  mes  yeux , 
des  Vérités  que  je  nomme  nécejfaires  : 
je  ne  puis  pas  dire  de  ces  Vérités  ce 
que  je  viens  de  dire  des  Etres  partial^ 
liers.  Les  Vérités  nécejfaires  font  dé^ 
terminées  par  leur  propre  nature  :  elles 
ne  peuvent  être  que  d'une  feule  maniè- 
re :  c'eft  dans  ce  fens  métaphyfique  « 
gxie  les  Vérités  géométriques  font  nécef* 
faites  j  Ôi  qu'elles  excluent  toute  Con^ 
tingenct-  Elles  étoient  telles  de  toute 
Eternité  dans  cette  INTELLIGENCE 

NÉ- 

- 

..  (d)  CoiiluItçK  le  Chapitre  I-  St.  en  particulier  la 
^Qie  (4)  page  4. 

(^)  »  Les  Utix  de  la  Nature  font  en  gcïiérnl  les  ^^^ 
m  fiiitats  nii  les  Cmféqufnceî  i^eft  Rappans  qui  font  en* 
Il  tre  les  Etres.  «   B/pii  Analp*  $.  40,  * 

(/)  La  Lumière  fe  propage  en  ligne  dioite.  Sa 
néfra^hn  eft  cette  Propriété  en  vertii  de  laquelle  fQ9 


I 


\ 
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NÉCESSAIRE  ,  qui  étoit  la  Région '^^^^^^ 
de  toute  Vérité,  (d) 

'     r/     .         ^    l 

Si  les  Loioc  de  la  Nature  réfultéit 
eflentiëllement  des  Rap;ports:jiûx  font 
entre  les  Etres  ;  <(e)  û  ces  Mapportsl 
confidérés  en  eux-mêmes  ^  ne  ibnt  pia^. 
nécejjaires  j  il  me  paroît  que  je  piiit 
en  déduire  légitimernent  ^  que  la  ^a-r 
tare  a  un  LÉGISLATEUR..  Lâitfï 
miére  ncs'eft  pas  donné  à  elle -ipême 
fes  Trop'iétéii  &  les  Xwx-de  fa  Rrf4 
fraâiofi  &  de  fa  Réfiewon  réfultent  des 
Rayions  quelle  foutient  avec  différéns 
Cofps  {oit  liquides  ,  (oit  folides.  (f)  '  i 


Rayons  fe  f  lient  ou  Te  courbent  en  pa{[ant  d\iii  Milieiê- 
daiis  im  Milieu  d'efpèce  différente  ;  piu*  exemple  ^  de 
l'Air  dans  l'Eau ,  pu  de  l'Eau  dan»  l'Aii*.  La  Réfiexion 
de  la  Lumièi-e  eft  cette  Propriété  pat  laquelle  elle 
rêjaiUk  on  paroh  réjaillir  de  deffiis  les  Corps.  Kex-'; 
péricnce  découvre  ces  Profriéfés  de  leurs  Loat  j  te 


'U 
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^  -^  Je  m'eipritnerois  donc  d\me  manière 
fort  peu  exa&e  j  fi  je  difois  ^  que  îeî 
Loix  de  ia  Nature  ont  appropriés  les 
Moyem  é  la  Fin  :  c'eft  que  les  Loix 
ie  ia  Nature  ne  font  que  de  jlmples 
$ffetî  >  ôc  qne  dans  mes  Idées  ,  des 
Effets  fuppofent  une  Canfe  ,  ou  pour 
m'exprimer  eii  d'autres  termes  ^  Texif-* 
tence  aéîuelle  d  une  Chofe  ,  fuppofe 
ïexiftence  relative  d'une  autre  Chofe , 
que  je  regarde  comme  la  Raifoîi  de 
Vaiiimîité  de  la  première. 

l 
Si  la  Nature  a  reçu  de$  Loix-,  CE* 
LUI  QUI  les  lui  a  impofées  a  ^  fanJ 
doute  ,  le  Pouvoir  de  les  fufpendre, 
de  les  modifier  ou  de  les  diriger  com* 
xne  IL  LUI  plaît. 


I 
I 


Mais  ;  fi  le  LÉGISLAl^ÉUR  de  U  _ 

Nature  eft  aiiffi  SAGE  que  PU  tSS ANT,  1 
il.  ne  fujpmdra  ou  ne  modifiera  fes 

Ù)ÎX ,  1 


Lohi  9  que  lôrfiju'elfes  ne  pourront  fuf->  ^,^^  ^^yj 
fire ,  pûtr  elles-mêmes  ^  à  remplir  ki 
tues  de  sa  SACÊSSE.  Ceft  qué  k  S'âi 
gej9&  ne  coniftfte  pas  moins  à  ne  pas  nftdU 
tiplier  fans  néceflîté  les  Mc^is^  qk'S 
choifîr  toujours  les  meilleurs  Moyens  ^ 
pour  parvenir  à  là  meilleùrèYiSk, 

Je  ne  puis  douter  de  la  SAGESSE  du 
LÉGISLATEUR  de  la  Nature ,  parc^ 
que  je  ne  puis  douter  de  PINTEL* 
LIGENGE  de  ce  LÉGISLATEUk. 
Pôbferve  que  plus  les  Limiiéres  dé 
ÎHortime  s'aceroiflènt ,  &  plus  il  dé^ 
couvre  dans  l'Univers  de  Traits  d'une 
INtELLIGÈNCE  FORMATRICE. 
Je  remarque  même  avec  étonnement 
^le  cette  INtELLIGENCE  ne  briUé 
j>a*  avet  Efiôiffs  tf  éclat  dans  la  Struâuré 
eu  Pou  ou  du  Ver-de-terre ,  qlie  dani 
celle  de  1- Hontoie  ou  dans  la  difpofitioîf 
<k  les  inouveâie&â  des  Corps  célei^es^. 

Jç 


Ï4 


ilfe 
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Je  conçois  donc  que  TINTELLf^ 
GENCE  QUI  a  été  capable  de  former 
le  Plan  immenfe  de  TUnivers,  eft  aa 
moins  la  plus  PARFAITE  des  IN- 
TELLIGENCES, 


Mais  i  cette  INTELLIGENCE  réfi^ 
àe  dans  im  ÊTRE  NÉCESSAIRE  :  un 
Etre  nécejfaire  eft  non  feulement  celui 
qui  ne  peut  fas  ne  pas  Ùre  ;  il  eft  tn* 
core  celui  qui  ne  peut  pas  Ùre  autre- 
ment Or  5  un  Etre  dont  les  PerfeUions 
feraient  Jhfceptibles  d'accroifrement ,  ne 
feroit  pas  un  Etre  nécejfaire  y  puifqu'il 
fourroit  être  aaircmeni,  pinfcre  donc 
de  ce  Raifonnement^  que  les  PERFEC- 
TIONS de  ÎÉTRE  NÉCESSAIRE 
ne  font  ^^%  fufceptibles  d'ace roiffement 
&  qu'ELLEs  font  ahfoîunient  ce  qu'EiLEs 
font.  Je  dis  abjolument  5  parce  que  je 
ne  puis  concevoir  des  Degrés  dans  les 
PERFECTIONS  de  i  ÊTRE  NÉCES- 

SAIRE* 
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^IRE.  Je  vois  très-clairement,  q^'^n^^=^ 
Etre  borné  peut  être  déterminé  de  ]^lu* 
Jietirs  maniérés ,  puifque  je  conçois  très 
clairement  le  changement  J^oJJîble  de 
£cs  BorneSi. 

Si  lÊTRE  NÉCESSAIRE  poiTédê 
une  INTELLIGENCE  fans  homes  , 
IL  pofledera  auflî  une  SAGESSE  fam 
horties  ^  dar  la  Sagejfe  n'eft  proprement 
ici  que  V Intelligence  elle-même  ,  en 
tant  qu  elle  ie  propofe  une  Fin  &  des 
Moyens  relatifs  à  cette  Fin* 

^INTELLIGENCE  CRÉATRt 

CE  n'aura  donc  rien  fait  qu'avec  Sa- 
gejfe  :  elle  se  fera  propofé  dans  la 
Création  de  chaqu'Etre  h  meilleure  Fin 
pojjîble ,  &  aura  prédéterminé  les  meil^» 
leurs  Moyens  pour  parvenir  à  cette  Fia» 


CHAî 
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CHAPITRE    QUATRE. 

L'Amour  du  Bonheur , 

Fondement  des  Loix  Naturelles  de 
rHomme. 

Conféquence , 

m  faveur  de  la  Perfeiîion  du  Syjlême 

Moral. 

Les  Loix  de  la  Nature,  Langage  du 
LEGISLATEUR. 

JE  fuis  un  Etre  fentant  ôc  intelligent  ? 
il  eft  dans  la  Nature  de  tout  Etre 
fentant  &  intelligent  de  vouloir  fentir 
ou  exifter  agréablement ,  &  vouloir  ce-* 
la,  c'eft  fW/wr  foi -même.  V  Amour 
de  foi  -  même ,  ne  diiFére  donc  pas  de 
V Amour  du  Bonheur.  Je  ne  puis  me 
diffîmuler  ,  que  V Amour  du  Bonheur 

ne 
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fie  foit  le  Principe  tmiverfel  de  mes  y 

Actions. 

Le  Bonheur  eft  donc  la  grande  Fin 
de  mon  Etre.  Je  ne  me  fuis  pas  fait 
moi-même  j  je  ne  me  fuis  pas  donné  à 
moi-même  ce  Principe  univerfel  d'ac- 
tion :  TAUTEUR  de  mon  Etre  qui  a 
mis  en  moi  ce  puiffànt  Reflbrt  ,  m'a 
donc  créé  pour  le  Bonheur. 

J'entends  en  général  par  h  Bonheur  ^ 
tout  ce  qui  peut  contribuer  a  la  CoJi-. 
fervationôc  ^iiPerfeâiowiement  de  mon 
Etre. 

Parce  que  les  Objets  fenjîbles  font  fur 
moi  une  forte  impreffion ,  &  que  mon 
Intelligence  eft  très  bornée ,  il  m'arrive 
fréquemment  de  me  méprendre  fur  le 
Bonheur  ,  &  de  préférer  un  Bonheur 
adorent  à  un  Bonheur  réeU  Mon  Ex- 
E  a  périence 
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^^  périence  journalière ,  &  les  Réflexion» 
qu'elle  me  fait  naître ,  me  découvrent 
mes  méprifes.  Je  reconnois  donc  évi- 
demment ,  qiTe  poiir  obtenir  la  Fin  de 
mon  Etre  ,  je  fuis  dans  l'Obligation 
étroite  d'obferver  les  Loix  de  mon  Etre. 

Je 


iû)  »>  L'Homme  eft  un  Etre-mixte  :  rAmoiir  dit 
i>  Bonhetir  eft  le  Principe  miiverfel  de  les  Adtions. 
»  Il  a  été  créé  pour  le  Bonheur ,  &  pour  im  Bonheur 
f>  relatif  à  fa  Qualité  A^Etre-mixte. 

1»  Il  feroit  donc  contre  les  loix  établies  ^  que 
»  THomme  pût  être  heureux  en  choquant  fea  Réla- 
s>  tions  j  puirqu'elles  font  fondées  fur  fa  proi^re  iV^* 
»  tare ,  combinée  avec  celle  des  autres  Etres.  Palingm 
»  Part.  VI II. 

»)  Les  Loix  ^atureîtet  font  donc  les  Réfultats  des' 
S)  Raiforts  que  THonime  foutient  avec  les  divers 
f>  Etres  :  Définition  plus  phHofophique  que  celles 
»  de  la  plupart  des  Jurifconfultcs  &  des  IVIoraliftes. 

»  L'Homme  pax*vient  par  fa  Ralfon  à  la  Cottttoiffàrt'^ 
I»  ce  de  ces  Rapports  divers-  C'efl:  en  étudiant  fa  pro- 
»  pre  2<ature  &  celle  des  Etres  qui  Tenviromient  j 
t>  qii'il  démêle  les  Uaifons  qu'il  a  avec  ces  Etres  & 
p  que  ces  Etres  ont  avec  lui. 

»  Cette  QQmoi^oMe  eft  celle  qu'il  lui  importe  le 
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Je  regarde  donc  ces  Loix  ,  comme  ^^^^^^ 
les  Moyens  naturels  que  TAUTEUR 
de  mon  Etre  a  choifi  pour  me  conduire 
au  Bonheur i  (a)  Comme  elles  rëfultcnt 
eflèntiellement  des  Rapports  que  je  fou-  . 
tiens  arec  difFerens  Etres ,  &  que  je  ne 
fuis  point  le  Maître  de  changer  ces 

Rap- 

s>  plus  d'acquérir  ,  parce  que  c'eft  uniquement  fur 
91  elle  que  repole  fon  véritable  Bonheur. 

»  Ce  feroit  la  chofe  la  plus  contraire  à  la  Nature  i 
j>  que  THomme  pût  être  vérïtahUmem  heureux  en 
j>  violant  les  Loix  du  Monde  qu'il  habite.  Ceft  que 
9  ce  fout  ces  Lo/jp-mêmes  qui  peuvent  feules  conjètz 
s>  ver  &  ferfedionner  fon  Etre. 

1»  L^'Homme  affujetti  à  ces  Lolx  '  par  fon  CRE A- 
»  TEUR ,  afpireroit-il  donc ,  en  infenfé ,  au  privi- 
»  lége  d'êti'C  intempérant  impunément  y  &  préten- 
9  droit-il  changer  les  Raf ports  établis  enta-e  fon  Efi 
M  tomac  Se  les  Mmens  néceflaires  à  fa  confervation- 

»  Il  y  a  donc  dans  la  Nature  un  Ordre  f  réétabli  y 
»  dont  la  Fin  eft  le  plus  grand  Bonheur  jojjîbîe  des 
tt  Eti'es  fentans  &  des  Etres  intelligent. 

«  L'Etre  inteUigem  &  moral  connoît  cet  Ordre  Se 
9»  «""y  conforme.  Il  le  connoit  d'autant  mieux  ?  qu'ij 
s>  eft  plus  intelligent.  Il  s'y  conforme  avec  d'autant 
9»  plus  d'exadlitude  ^  qu'il  eit  plus  moral.  «  Ibid. 
Part.  xr. 

Es  • 
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Chafiv  ^^fP^^^^  5  i^  v^^^  manifeftement  que 

je  ne  puis  violer  plus  ou  moins  les  Loht 

de  ma  Nature  particulière  ,  fans  m'é- 

'  loigner  plus  ou  moins  de  ma  véritable 

Fin. 

L'Expérience  me  démontre,  que  tou.- 
tes  mes  Facultés  font  renfermées  dans 
certaines  Limites  naturelles ,  &  qu'il  eft 
un  "Terme  où  finit  le  Plaijîr  &  où  com^ 
ihence  la  Douleur.  J'apprens  aiafi  de 
VExpérience ,  que  Je  dois  régler  l'E- 
xercice  de  toutes  mes  Facultés,  fiu^leur 
Portée  naturelle- 

Je  fuis  donc  dans  l'obligation  philo- 
fophique  de  reconnoître , .  qu'il  eft  une 
SanEiion  naturelle  des  Loix  de  mon 
Etre  ;  puifque  j'éprouve  un  mal  lorC^. 
que  je  les  viole. 

Parce  que  je  m'aime  moi-même ,  & 

que 
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/que  je  ne  puis  pas  ne  point  dejîrer.d'é^  ■  rr 
tre  heureux  9  je  ne  puis  pas  ne  point 
déjîrer  de  continuer  d'êtrer  Je  retrouve 
ces  Déjtrs  dans  mes  Semblables ,  ôc  û 
quelques-uns  paroiflènt  fouhaiter  la  ce£- 
fation  de  leur  Etre;  c'eft  plutôt  le  cHan- 
gement  de  leur  Etre ,  que  VAnéantif^ 
Jemeia  ^  qu'ils  fouhaitent. 

Ma  Raifon  me  rend  au  moins  très 
probable ,  que  la  Mort  ne  fera  pas  le 
l^erme  de  la  Durée  de  mon  Etre.  Elle 

me  feit  entrevoir  des  Moyens  phyjtques 
-^réordonnés  ,  qui  peuvent  prolonger 
mon  Humanité  zxx^àelz  du  Tombeau. 
Elle  m'aflur^  que  je  fuis  un  Etre  fer^ 
fefiihle  à  l'indéfini  :  elle  me  fait  juger 
par  les  progrès  continuels  que  je  puis 
faire  vers  le  Bon  &  le  Vrai  dans  mon 
Etat  préfent ,  de  ceux  que  je  pourrois 
faire  dans  un  autre  Etat  où  toutes  mes 
Facultés  feroient  perfeÛionnées.    Eii- 

E  4  -  finj 
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j^^-  fin  ;  elle  puife  dans  les  Notions  les  plus 
philofophiques  qu'elle  fe  forme  des 
ATTRIBUTS  DIVINS  &  des  Loix 
naturelles ,  de  nouvelles  Confidérations 
qui  accroiflent  beaucoup  ces  diflférentes 
jProbabilîtés. 

Mais  ;  ma  Raifon  me  découvre  en 
même  tems ,  qu'il  n'eft  point  du  tout 
dans  rOrdre  de  mes  Facultés  actuelles  y 
que  j'aye  fur  la  Survivance  de  mon 
Etre.,  plus  que  de  fmijples  FrobabiH-^ 
tés.  (b) 

Cependant  ma  Raifon  elle-même  me 
fait  fentir  fortement  ,  combien  il  im-r 
porteroit  à  mon  Bônheiu' ,  que  j'euflè 
fur  mon  Etat  Futur  plus  que  àejîmples 
Frobabilités  ou  au  moins  une  Somme 

de 

»■  ■  in  ■        ■.  .  .  ■ 

(^)  Voyez  ^ce  que  j'ai  dit  là«<leffiis  dans  le  Char 
pitre  deiix; 
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de  Probabilités  telle  qu'elle  fût  équi-  ^^^  ,^ 
valente  à  ce  que  je  nomme  la  Certitude 
morale. 

Ma  Raifon  me  fournît  les  meilleures 
Preuves  de  la  SOUVERAINE  IN- 
TELLIGENCE de  L'AUTEUR  de 
mon  Etre  :  elle  déduit  très  légitimement 
de  cette  INTELLIGENCE ,  la  SOU- 
VERAINE SAGESSE  du  GRAND 
ÊTRE,  (c)  Sa  bonté  fera  cette  SA- 
GESSE  ELLE-MEME  occupée  à  procurer 
le  plus  grand  Bien  de  tous  les  Etres 
fentans ,  &  de  tous  les  Etres  intelligem. 

Cette  SAGESSE  ADORABLE  ayant 
fait  entrer  dans  son  Plan  le  Syftême  de 
V Humanité^  a  voulu  ,  fans  doute,  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  plus 
grande  Perfeâion  de  ce  Syjiême. 

{c)  Voyez  dans  k  Chapitre  trois  ce  que  j'îu  ex-* 
IjGfë  fuiv  ce  fujet. 
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chapiv'  ^^  n'étoit  afliirément  plus  propre 
à  procurer  Ja  plus  grande  Perfeftion  de 
ce  Syftême ,  que  de  donner  aux  Etres 
qui  le  compofent ,  une  Certitude  mo-^ 
raie  de  leur  Etat  Futur ,  &  de  leiir  faire 
envifager  le  Bonheur  dont  ils  jouiront 
dans  cet  Etat  ^  comme  la  Suite  ou  la 
Conféquence  de  la  Perfeâion  morale 
qu'ils  auront  tâché  d'acquérir  dans  TiE- 
tat  Préfent. 

•  Et  puifque  TEtat  afiuel  de  XHuma» 
fùté  ne  comportoit  point ,  qu'elle  pût 
parvenir  à  fe  convaincre  par  les  feules 
forces  de  la  Raifon  y  de  la  Certitude  d'un 
Etat  Futur  j  il  étoit ,  fans  contredit , 
dans  rOrdre  de  la  SAGESSE ,  de  lui 
donner  par  quelqu'autre  Voye  une  qf- 
furauce  ii  néceflaire  à  la  FerfeCiion  du 
Syjiême  nioral. 

Maïs  i  parce  que  le  Plan  de  la  SA- 

^  GESSE 
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CESSE  exigeoit  apparemment ,  qi^'î^ycHAP-iv 
eût  fur  la  Terre  des  Etres  intelligens , 
nïais  très  bornés ,  tels  que  les  Hommes  i 
EiLE  ne  pouvoit  pas  changer  les  Factd^ 
tés  de  ces  Etres  pour  leur  donner  une 
Certitude  fuffifante  de  leur  DeftifMtm 
Future. 

H  falloit  donc  que  la  SAGESSE  em- 
ployât dans  cette  Vue  un  Moyen ,  tel 
que  fans  être  renfermé  dans  la  Sphère 
aêiîielle  de^  Facultés  de  l'Homme»  il 
fut  cependant  li  bien  approprié  à  h 
Nature  &  à  ^Exercice  le  plus  raifonna^ 
ble  de  fes  Facultés ,  que  THomme  pût 
acquérir  par  ce  Moyen  nouveau  le  JDe- 
grê  de  Certitude  qui  lui  œanquoit ,  ôt 
qu'il  défiroit  fi  vivement* 

L'Homme  ne  pouvoit  donc  tenir 
cette  Certitude  fi  défirable ,  que  de  la 
Maik  jmême  de  l'AUTEUR  de  fon 

Etre* 
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j^^^jy  Etre.  Mais  ;  par  quelle  Voye  particu- 
lière ,  la  SAGESSE  pouvoit-ELLE  con- 
vaincre THomme  ra//ow«aô/e  des  gran- 
des Vues  qu'ELLE  avoit  formées  fur  lui? 
A  quel  Signe  THomme  raifonnahle  pou- 
Voit-il  s'afliirer  que  la  SAGESSE  elle- 
même  parloit  ? 

J'ai  reconnu  que  la  Nature  a  un  LE- 
GISLATEUR î  &  reconnoître  cela , 
c'eft  reconnoître  en  même  tems  que  ce 
LÉGISLATEUR  peut  fufpendre  ou 
modifier  à  son  gré  les  Loioc  qu'iL  a  don- 
nées à  la  Natiu-e- 

'  Ces  Loix  font  donc ,  en  quelque  for- 
te ,  le  Langage  de  TAUTEUR  de  la 
Nature  ou  TExpreffion  phyjîque  de  SA 
VOLONTÉ. 

.  Je  conçois  donc  facilement  ,  que 
TAUTEUR  de  la  Nature  a  pu  fe  fer^ 

vir 
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vir  de  ce  Langage ,  pour  faire  conrioî-.=  ---: 
tre  aux  Hommes  avec  Certitude  ce 
qu'il  leur  importait  le  plus  de  fçavoir 
&  de  fçavoir  bien ,  &  que  la  Raifoa 
feule  ne  faifoit  guères  que  leur  indiquer* 

Ainfi  5  parce  que  je  vois  évident 
ment ,  qu'il  ny  a  que  le  LEGISLA- 
TEUR de  la  Nature  ,  qui  puifle  en 
modifier  les  Loioc  ;  je  me  crois  fondé 
raifonnablement  à  admettre  qu'iL  a 
Jiarlé  ;  lorfque  je  puis  m'aflTurer  raifon- 
nablement que  certaines  Modifications 
frappantes  de  ces  Loix  ont  eu  lieu  9 
&que  je  puis. découvrir  avec  évidence 
le  But  de  ces  Modifications. 

Ces  Modifications  feront  donc  pour 
moi  des  Signes  particuliers  de  la  Vo^ 
lonté  de  TAUTEUR  de  la  Nature  à 
ïégard  de  VHomme. 

h 
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Je  puis  donner  un  Nom  à  ces  fortes 
de  Modifications  j  ne  fût-ce  que  pouf 
indiquer  les  Changemem  qu'elles  ont 
apportés  à  la  Marche  ordinaire  de  la 
Nature  :  je  puis  les  nommer  des  Afî- 
racles  ^^  &  rechercher  enfuite  quelles 
Idées  je  dois  me  ^e  des  Mircicles. 


CHAi 
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CHAPITRE     CINQ- 

Les  Miracles.  * 
Recherches  fur  leur  nature, 

JE  fçais  aflèz  qu'on  a  coutume  de  re- 
garder un  Miracle  comme  X^^et 
d'un  Adle  immédiat  de  la  TOUTES- 
PUISSANCE  ,  opéré  dansleTVmj, 
&  relativement  à  .un  certain  But  moral. 

Je  fçais  encore  ,  qu'on  recourt  cdm-i 
nmnément  à  cette  Intervention  immé* 
diate  de  la  TOUTE -PUISSANCE  , 
parce  qu'on  ne  juge  pas  qu'un  Mira- 
cle puiflè  être  renfermé  dans  la  Sphère 
des  Loix  de  la  Nature. 

Mais  ;  s'il  eft  dans  la  Natttre  de  la 
Sogejfi ,  de  ne  pobt  multiplier  les  Ac-* 

tes 


go  îl  E  C  H  E  H  C  ïï  E  s 

«==fMfans  nécejité  ;  fi  la  VOLONTÉ 
EFFICACE  a  pu  produire  ou  préor-^ 
donner  par  un  Aôe  unique  toutes  ces 
Modifications  des  Loix  de  la  Nature , 
que  je  nomme  des  Miracles  ^  ne  fera-t- 
il  pas  au  moins  très  probable  qu'elle 
l'aura  fait  ? 

Si  la  SAGESSE  ÉrERNELLE  qjUi 
li'a  ancune  Relation  au  T'ems ,  a  pu  pro-. 
diiire  hors  du  Vtems  ^Univerjalité  des 
Chofes,  eft-il  à  préfumer  qu'ELLE  fe  foit 
refervé  d'agir  dans  le  "Items ,  &  de  met- 
tre- la  MAIN  à  la  Machine  comme  l'Ou- 
vrier le  plus  borné  ? 

Parce  que  je  ne  découvre  point  row- 
ment  un  Miracle  peut  être  renfermé 
dans  la  Sphère  des  Loix  de  la  Nature , 
ferois-je  bien  fondé  à  en  conclure ,  qu'il 
n'y  eft  point  da  tout  renfermé?  Puis- 
je  me  perfuader  un  inftant  que  je  con- 

noifle 
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tîoiffe  à  fond  les  Loiic  de  la  Nature  ?  ne==ft?* 
vois -je  pas  évidemment ,  que  je  ne 
connois  qu'une  très  petite  Partie;  de 
ces  Loix^  &  que  même  cette  Pattie 
fi  petite  ,  je  ne  la  eonnois  qyCimpar-r 
foitement^.  ^ 

Comment  donc  oferois-je  pronon- 
cer fur  ce  que  les  hoix  de  la  Nature 
o;rt  jf)«  Qu  liront  J^as  ^u  opérer  dans  la 
MAIN  du  LÉGISLATEUR? 

Il  nie  feitible  que  je  puis  i  fans  té- 
mérité >  aller  un  peu  plus  loin  :  quoi?- 
ique  je  fois  Un  Etre  extrêmement  bor- 
iié  i  je  lie  laifle  pas  d'entrevoir  ici  la 
VoJJÏbilitê  d'une  Préordination  relative 
à  ce  que  je  nomme  des  Miracles. 

Des  Méditations  âflei  profondes  fur 
tes  Facultés  de  mon  Ame ,  m'ont  con- 
\amcu  j  que  l'exercice  dé  toutes  cels 

."       .   •  E  las 


%i  R  E  C  (rt  E  «  C  A  É  < 

'  Facaltës  dépend  plus  oii  moins  de  l'éta* 
&  du  jeu  des  Orgofifs.  Il  eft  même  peu 
de  Vérités  jqui  ibient  plus  généralement 
reconnues.  J'ai  aflez  prouva  dans  ua 
autre  Ouvrage  -,  <a)  que  les  Ferx:epions^ 
\ Attention  9  \ Imagination^  UMémoi^ 
re  ^  &c.  tiennent  efïèntiellement  aux 
Mouvemcns  des  Fibres  fmfihles ,  &  aux 
I^éterminatims  particulières  ^que  l'ao- 
tion  des  Objets  leur  knprime  ,  quelles 
confervent  pendant  un  tems  plus  ovt 
•moins  long ,  &  en  vertu  defquelles  ces 
fibres  peuvent  retracer  à  VAme  les 
Idées  ou  les  Images  des  Objets.  (5) 
^    C  eâ 

(a)  VEffai  Analytique  fur  Us -Paetdtés  de  l'Âme,  pu- 
blié  en  1760. 

(b)  Il  ne  faudroït  pas  m'objecîler  >  qu'A  feroit  po(^ 
fible  que  l'Ame  pewxaf  fans-Corps.  J'accorderai ,  fi 
1  on  veut  y  cette  poffibilité  :  mais ,  je  démanderai  > 
.fi  Ton  i'çaît  tant  foit  peu  ce  que  feroit  luie  Ame  bU' 
fnaine  féparée  de  tout  Corps  î  On  ne  connoît  hq 
-^uVAmehumûine,  que  par  (on  IMon  avec  le  Corps: 
4e  cette  C/uio»  réfùlte  effeutieU^ment  un  Etre-mixte, 
0ui. porte  le  txom  d'^^mme  ^  &  qui  eft  appelle  à  du^ 

m 
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Oeft  une  Loi  fondamentale  de  VU-'-  ^  . 
«iio/;  de  l'Ame  &  du  Q)rps  ,  que  lorf.' 
ijue  certaines  Fibres  fenjîbles  font  ébran,» 
lées  ,  Mme  éprouve  certaines  Senfa- 
tions  :  rien  â^^  monde  n'eft  plus  conC 
tant,  plm  invariable  que  cet  Effet.  Il 
a  toujours  ligu ,  foit  que  l'ébranlement? 
des  libres  provienne  de  VaCîion  même 
des  Objets  ,  foit  qu'il  provienne  de 
•  Quelque  mouvement  qui  s'opère  dans  lai 
l^artie  du  Cerveau  qui  eft  le  Siège  dô 
toutes  le?  Opérations  de  l'Anae. 

Si  jLine  foule  d'Expériences  (r)  dé* 

montr§ 

■I    '  .  i-  •     •  •     '    '  ■     '  "  .  .  j* 

rer  toujours.  Si  donc  l'Honinie  doit  durer  toiijoius  ^ 
fon  Ame  fenjera  toujours  par  le  miniftère  d'un  Corps- 
Voyez  le  Chapitre  h  de  ces  Recherches.  Ainfi  y  à  quoi  . 
bon  élever  la  Q.ueftion  y  fi  VAme  peut  f  enfer  fan« 
Corps  ?  l^Homnie  n'eft  point  mi  EJprh  -fur ,  6c  né 
le  fera  jamais.  Je  renvoyé  ceux  qui  défireront  pluH 
de  détails  fiu*  cette  Queftion  j  aiii  Articles  xvi  i 
Xviii ,  XIX  de  mon  Analyfe  Abrégée  ,  Tom,  !•  d« 
la  Pdingénéjie. 
if}  Les  lâvres  de  Médecine  &  de  Fbyfique  fonf 

ff  z  pleiw 


t4   '  îlEChÉÈéHÊS 

^^  montre  que  Vlmagination  &  la  Méirtou 
~  re  dépenderft  de  ÏOrgamfation  du  Ger- 
veau  >  il  eft  par  cela  même  démontré^ 
que  la  Reprodu&ion  ou  le  Rafj^el  de 
telle  ou  de  telle  Idée  ,  dépend  de  là 
Reprpdn£iion  des  Mouvement  dans  les 
TPihrcs  fenjîbks  appropriées  à  ces  Idée^. 

Nous  repréfentons  toiites  iitos  J^^Vy 
par  àes  Signes  d' lujîimtion  ^  qui  affec- 
tent ÏOeil  pu  \  Oreille.  Ces  S'/gz/fî  font 
des  CaraClères  ou  des  Mof  j.  Ces  Mow 
font  lus  ou  prononcés  :  ils  s'impriment 
donc  dans  le  Cerveau  par  des  H^« 
de  la  J^ué  ou-  par  des  Fiôre j  de  VOuie. 
Ainfi ,  foit  que  le  Mouvement  fe  re- 

prodfiife 

ï)leins  d'Oblervatioiis  qui  prouvent  que  des  accidens 
purement  fhyfiques  affbibliffent  ^  altèrent  ou  ddtnii-i 
fent  même  entièrement  Vlmagination  &  la  Mémoire. 
Rien  de  mieux  conttaté  ;  &  révoquer  en  doute  de 
pareils  Faits ,  ce  feroit  renoncer  à  toute  Ceitituda 
fcillorique» 


pfodviife  dans  des  Fibres  de  la  Vue"  o\\^^^^ 
dans  des  Fibres  de  l'Ouïe  ,  les  Mois  ' 
attachés  au  jeu  de  ces  Fibres  feront 
également  rappelles  à  VAme  ,   &  par 
ces  Mots  ,  les  Idées  qu'ils  font  deftinés 
à  repréfenter. 

Je  ne  puis  raifonnablement  préfup-] 

pofer  que  tous  mes  Lefteurs  poffédent^ 

auffi  bieji  que  moi ,  mes  Principes  pjy^ 

chologiques  ;  (d)  je  fuis  donc  obligé  de 

renvoyer  ceux  qui  ne  les  pofTédent  pas 

aflèz,  aux  divers  Ecrits  dans  lefqueb 

je  les  ai  expofés  en  détail.   Ils  feront 

bien  fur -tout  de  relire  avec  attention 

mon  Ecrit  fur  le  Rafaël  des  Idées  far 

lis  Mots ,  (^fur  rAJfociation  des  Idées. 

en  général^  que  )'ai  inféré  dans  le  To* 

me  L  de  la  Falingénéfie. 

Dés 

{à)  La  Pfychohgie  eft  la  Science  de  l'Ame.  Les 
Piiiicipes  qu'on  piiife  dans  cette  Science  font  donc 
4fS  Principes  ffythologiqiigu 

F  3 
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_  Dès  que  |e  me  fuis  une  fois  convaîncil 

par  l'Expérience  &  par  leRaifonnement^ 
que  la  Produâion  &  la  RefroduBion  de 
toutes  mes  Idées  tiennent  au  ]eu  feeret 
de  certaines  Fibres  de  mon  Cerveau  ;  je 
conçois  avec  la  plus  grande  facilité  ^  que 
la  SAGESSE  SUPRÊME  a  pu  fréor^ 
J^anifer  ,  au  commencement  des  Chofes» 
certaim  Cerveaux ,  de  manière  qu'il  s  y 
trouveroit  des  Fibres  dont  les  Détermu 
nations  (e)  *&  les  Mouvemens  particu- 
liers ,  répondroient ,  dans  un  tems  mar. 
que  ,  aux  Vues  de  cette  SAGESSE 
ADORABLE- 


I 


Qui  pourroit  douter  un  înftant ,  qu 
fi  nous  étions  les  maîtres  d'ébranler  y  à 
Aotre  gré ,  certaines  Fibres  du  Cerveau 


d 


(e)  Mot  qui  exprime  aruineî  conditions  f}iyfiqms  £ 
dcftiûées  k  rappeller  à  l'Ame  tel  ou  t^l  Signe  ^  &  paff 
§t  Signe  ,  telle  au  teUç  Xilf. 


de  nos  Semblables;  par  exemple  >  l^s -^^ '3* 
Fibres  appropriées  aux  Mots ,  nou^  ne 
rappeUaffîons  ^  à  volonté  ,  dam  kisp 
Ame  9  telle  au  telle  Suite  de  Mots  ^  ât 
par  cette  Suite  une  Stâte  cotrrefpondaiw 
te  à^Idéeî  ?  Répéterai-je  encore  quse  la 
Mémoire  des  Mots  tient  au  Cerveau, 
&  qpt  mille  Accidens  ,  qui  ne  peuvent 
afifeâxar  que  le  Cerveau  j  affoibliiïëiM;  £c 
détniifent  même  en  entier  la  Mémoire 
des  Mots?  Rappelleifai-)e  ce  Vieillard 
vénérable  ,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  £/- 
fai  Anidjtique^  §.  676,  qui  avoit,  en 
pleine  veille  y  des  Suites  nombreufes  âc 
variées  de  Vijîons  ,  abfolument  w^ 
pefidantes  de  fa  Volonté  \  &  qui  ne 
trotihtoient  jamais  fa  Raifon  ?  Répète- 
rai-je ,  que  le  Cerveau  de  ce  Vieillard 
étoit  une  forte  de  Machine  d'Optique^ 
qui  exécutoit  d'elle-même  fous  les  Yeux 
de  PAme ,  toutes  fortes  de  Décorations 
&  de  Perfpettives  ? 

F  4  On 
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^^-rr  On  ne  s'avifera  pas  non  plus  de  éoiù 
ter ,  que  DIEU  ne  puiiïe  ébranler  au 
^ré  de  SA  VOLONTÉ,  les  Fibres  dt 
tel  ou  de  tel  Cerveau  ^  de  manière  qu'el- 
les traceront ,  à  point  nommé  j  à  VAme 
une  Suite  déterminée  d'Idées  ou  de 
Mots ,  &  une  telle  Comhinaifon  des  unes 
&  des  autres  ^  que  cette  ComUnaifon 
repréfentera  plus  ou  moins  figurément 
une  Suite  &Evénemem  cachés  encore 
dans  l'Abime  de  V Avenir  ? 


Ce  que  l'on  conçoit  fi  clairement  que 
XïIEU  pourroit  exécuter  par  son  Ac- 
tion immédiate  {ur  un  Cerveau  particur- 
lier,  n'auroit-iL  pu  le  prédéterminer 
dès  le  commencement  ?  Ne  conçoit-oa 
pas  à  peu  près  auflï  clairement  ,  que 
DIEU  a  pu  préordonner  dans  tel  oi^i 
tel  Cerveau ,  &  hors  de  ce  Cerveau  > 
des  Caufes  ^mementfhyjiqnes  ,  qui  dé* 
ployant  leur  a£lion  dans  un  tems  mar^ 

a^4 
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que  par  la  SAGESSE ,  produiront  pré-^g^^ 
cifément  les  mêmes  Efifets  ,  que  produis- 
xoit  M keàon  immédiate  du  PREMIER 
MOTEUR? 

Cétoit  ce  que  j'avois  voulu  donner 
à  entendre  en  terminant  ce  Paragraphe 
6^6  àt  mon  £j/ûi  Analytique  ,  auquel 
je  viens  de  renvoyer  :  mais ,  je  doute 
qu'on  ait  fait  attention  à  cet  endroit  de 
ÎOuvrage.  »  Si  les  Viiions  profhêti^ 
»  qiies^  difois-je  dans  cet  endroit,  ont 
»  une  Caufe  matérielle ,  Ton  en  trouve- 
»  roit  ici  une  explication  bien  fimple , 
»  f&  qui  ne  fuppoferoit  aucun  Miracle  : 
^  (/)  l'P^  conçoit  afTez,  que  DIEU  a 
»  pu  préparer  de  loin  dans  le  Cerveau 
2)  des  Prophètes  des  Caufes  phyfiques 
*>  propres  à  en  ébranler ,  dans  un  tems 


■^M^a^^M^H^lMMIiMai^MMHMBM^^ 


(/)  Je  prenois  ici  le  Mot  de  Miracle  dans  le  feu? 
flii  on  attache  communément  k  ce  Mot. 


^O  Reçkehc  iiEi 

^^^!v^  déterminé  ,  les  Fibres  fenfibles  fui- 
»  vant  un  Ordre  relatif  aiix  Evénemen$ 
»  fiiturs  qu'il  s'agifibit  de  repréfenter  à 
»  leur  Efprit.  « 

'  L'Auteur  de  VEJfai  de  ffychoîùgîe  i 
(g)  qui  n'a  pas  été  mieux  lu  ni  mieux 
entendu  que  moi ,  par  la  plupart  des 
Lefteurs ,  &  qui  a  tâché  de  renfernîer 
dans  un  aflèz  petit  Yolùme  tant  de 
Principes  &  de  grands  Principes  v  a  eu 
la  même  Idée  que  fexpofé  ici.  Dans  le 
Chapitre  xxj  de  la  Partie  vu  de  (es 
trincifes  Philofo^hiques  ^  il  s'exprin» 
ainfî: 

:  »  Soit  que  DIEU  agiffe  immédiate^ 
^  ment  fur  les  Fibres  refréfetitatrices 

:  »  des 

/ 

(g)  EJfai  de  Pfychologie  ou  Confidératiom  fur  les  Opéra^ 
TiôHi  de  fAmi  ,  far  rHahhndf  &  far  ÏEàttcatim  &€. 
tioncfres  I7SÎ  >  &  fc  ttcnivc  k  Amftcrdam  ch«2  MaiQ 
Michel  Rey, 
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*  des  Objets  ,  &  ^t'il  léuj  ««I^^i^^^  ^S^^ 
»  des  Mofêvetnem  proçi'es  à  expimer , 

»  oui  rej>r(fefiter  à TAiîie  utiefîtite d'E- 
i>  vénemens  jÇ^i^afi  :  fok  qtte  DIEU  aît 
»  rf  ^V  dès  lef  eatnmeiKement  des  Cer** 

*  -Dfaf/Dc  dcttit  les  Fîêf'é^f  èxéduterortt  pif 

*  p//ej-  mé/wf  j  tlàns  im  teirt*  déterminé 

*  de  fembla&Ies  Repréfintmmts  ;  FAmei 

*  iim  dai»  l'^l^é^z/fr  :  ee  fefa  uiï  Esai^ 
5b  nn  JÉitÈMiE ,  un  DANtEt.  c 

Let  Signef  tTinJUtutton  (ft>  par  Idt 
quels  nous  re^réf entons  nos  Ji^w  de 
totit  Genre  ,  font  des  Ùhjeti  qui  tom- 
bent fous  les  Seîis ,  &  qui^  coittme  je  le 
difois,  frappent  VOeil  ou  \ Oreille  i  Si 
par  eux ,  le  Cerveau.  La  Mémoire  fô 
charge  du  Depot  des  Mats ,  &  k  -R/-; 

Jtexiart 

(fc)  Les  €ara6ièrrfj  les  hettrer,  les  Mow,  6!c  en  gé»  . 
néial  toutes  kê  Màt^tt  doht  lijs  Hoéiitiês  foat  W^ 
ppws  d'exprimer  leurs  liéeSf 


»i 


R 


ECHHRCMES 


^^=^^r5c/<?;i  les  combine.     On  eft  étonbé  i 
quand  on  fonge  au  nombre  confidérable 

de  Langues  mortes  Ôc  de  Langues  *u/- 
vantes  qu'un  même  Homme  peut  ap- 
prendre &  parler.  Il  eft  pourtant  une 
Mémoire  purement  organique  où  les 
Mots  de  toutes  ces  Langues  vont  s'im-^ 
primer,  &  qui  les  préfente  à  l'Ame  au 
befûin ,  avec  autaht  de  célérité  ,  que 
de  précifion  ôc  d'abondance-  On  n'eft 
pas  moins  étonné  ,  quand  on  penfe  à 
d'autres  Prodiges  que  nous  offre  la  Mé-^ 
moire  &  l'Imagination,  Scaliger  apprit 
par  coeur  tout  Homère  en  vingt-un 
jours  5  &  dans  quatre  mois  tous  les 
Poètes  Grecs.  Wallis  extraifoit  de 
Tête  la  Racine  quarrée  d'un  nombre 
de  cinquante -trois  Figures,  (i)  Com- 
l?îen  d'autres  Faits  de  même  Genre ,  ne 

pour^ 


f;)  I\Jr»  de  Halleb  ^  fhyfioiogk  j  Tome  v  j  Li?, 
itvii  j  Art"  VI, 


SUk   tE   CttklStlANÏSME.      $f 

pourroi$-je  pas  indiquer  !  Qu'on  pren-  =  ^^ 
ne  la  peine  de  réfléchir  fur  les  grandes 
Idées  que  ces  Phénomènes  merveillejix 
de  la  Mémoire  ,  nous  donnent  de  l'Or- 
ganifation  de  cette  Tartie  du  Cerveau 
qui  eft  le  Siège  de  ïAme  &  rinftrument 
immédiat  de  toutes  ces  Opérations  j  & 
Ton  conviendra  ,  je  m'affure ,  que  cet 
Infirument ,  le  Chef-  d'Oeuvre  de  la 
Création  terreftre ,  eft  d'une  Strufturë 
fort  fupérieure  à  tout  ce  qu'il  nous  eft 
permis  d'imaginer  ou  de  concevoir.     ■' 

Ce  qu'un  Sçavant  exécute  fur  foii 
Cerveau  par  un  travail  plus  ou  moini 
long ,  &  par  une  Méthode  appropriée  > 
DIEU  pourroit  ,fans  doutç ,  l'exéciitei: 
par  un  Afte  immédiat  de  sa  PUISSAN- 
CE. Mais  i  IL  pourroit  auffi  avoir  éta- 
bli 9  dès  le  commencement  ,  dans  un 
certain  Cerveau ,  une  telle  Fréorgani^ 
fation  que  ce  Cerveau  fe  trouveroit  5 

dans 
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dans  un  tems  prédéteriîiiné  5  monté  li 
peu  près  cooiiïie  celui  du  Sj avant ,  & 
capable  des  mêmes  Opérations  &  d  O- 
pérations  plus  étonnantes  encore- 

Suppofons  donc ,  que  DIEU  eût 
créé  f  au  coiiuBencement  ,  un  certain 
ïjpmbre  de  Germes  humains  5  dont  i  l 
eut  préorgamfé  les  Cerveaux  de  maniè- 
re j  qu'à  im  certain  jour  marqué  ^  ils 
dévoient  fournir  à  TAme  TAlFortiment 
complet  des  Mots  d'une  multitude  de 
Langues  diverfes  ;  les  Hommes  aux- 
quels de  pareils  Cerveaux  auront  ap* 
partenus  ^  fe  ieront  trouvés  aixjfi  transe 
formés  ,  prefque  tout  d\m  coup  ,  es 
Folygloîtts  (k)  vivantes. 

Je  prie  ceux  de  mes  Lefteurs  qui  ne 

com- 

(i)  Terme  pris  ici  au  tigmé  >  ôc  qui  exprûii^  A^% 


I 
I 


suit   Le   C!ttllISTÎAKt«MÈ.       5>§ 

Comprendroiit  pas  bien  ceci,  de  relire ^^^^ 
attentivement  les  Articles  xiv ,  kv  ,  xvi , 
xvîi ,  xvïii ,  4e  mon  Analj/fi  Abrégée^ 
(ï)  &  les  endroits  relatifs  de  IHE^ài  A^ 
nalytique.  Les  Idées  que  je  préfentç 
dans  ce  Chapitre ,  font  fi  éloignées  de 
ceUes  qu'on  s'étoit  faites  ji^qu^ici  fitf 
les  Sujets  qui  m'occupent ,  que  je  ne 
puis  revenir  trop  fervent  ^  prier  mon 
Leûeur  de  ne  me  juger  qu'f^ès  miV 
voir  bien  faifi  &  bien  médita.  Je  «^eC- 
pére  pas  d'obtenir  la  graçe  que  je  de^ 
mande  :  je  fçais  que  le  «ombre  des  bons 
Leâeurs  eft  fort  petit ,  &  que  eefeii  des 
vrais  Pbilofophes  Teft  encore  ^avaata* 
ge.  Mais  ;  s'il  arrive  qu'on  m'entende 
mal  9  je  n'aurai  au  moins  rien  négligé 
pour  prévenir  les  méprifes  de  mes  Ju- 
ges. 

Au 
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,f=  Au  refte  ;  il  nV  a  pas  la  moindre 
diiEculté  à  concevoir,  que  ces  Germes 
f  réordonnés ,  qui  dévoient  être  uu  jour 
des  Poîjglottes  vivantes  ,  avoient  été 
placés  dans  V Ordre  des  Générations/rir- 
cejfives  5  fuivant  un  rajpoft  direft  à  ce 
îfrïJi  précis  marqué  par  la  SAGESSE. 

Il  xCy  a  pas  plus  de  difficulté  à  con- 
cevoir dans  certains  Cerveaux  ,  la  Pof- 
fibilité  d'une  Préorganifation  telle ,  qu<^ 
les  Fibres  appropriées  aux  Mots  de  di- 
verfes  Langues  ,  ne  dévoient  déployer 
leur  aûion,  que  lorfqu'une  certaine  ClV- 
conjîance  aflbciée  furviendroit. 


I 
I 


Pentrevois  donc  par  cet  Exemple  fi 
frappant  ,  ce  qu'il  feroit  'p^lffiUe  que 
fiïiîent  ces  Evéncmens  extraordinaires , 
que  je  nomme  des  Miracles.  Je  com- 
mence ainfi  à  comprendre ^  que  la  Sphtre 
^es'Loix  de  la  ÏSfature  ^mt  s'étendre   f 

beau-* 


suK  LE  Christianisme,      jif 

b^ealicoiip  piliis  loin  qu^on  ne  rimagine/^^  ^^^"^ 
Je  vois  aflèz  clairement ,  que  ce  qu'on 
prend  coiiimunément  pour  une  Suffeti^ 
jton  de  ces  Loix ,  pourroit  n'être  qu'une        , 
Difpenfation  ou  une  DireBion  particu^ 
Itère  de  ces  mêmes  Loi>Si 

Ceci  ëft  d'tiné  vraifemblancé  qui  nié 
frappe,  h  peiife  &  je  farle  à  Taide  des 
Mots  dont  je  revêts  mes  Idées,  Ces 
Mots  font  de^  Sigfies  purement  maté'- 
fiels.  Ils  font  attaches  au  Jeu  àe  cer- 
taines Fibres  de  mon  Cerveau.  Ces  Fi^ 
hres  ne  peuvent  être  ébranlées  que  mort 
Ame  n'ait  auflî-tôtles  Perceptions  de 
ces  Mots ,  &  par  eux  les  Idées  qu'ils 
re^réfetîtent. 

Voilà  les  Loiyi  de  la  Nature  relative* 
à  mon  Etre  particulier.  Il  me  feroit 
impoffible  de  former  aucune  Notion  g/- 
vérak  fans  le  fecoiirs  de  quelques  Si- 

G  pm 
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"^H  Re  c  h  £  r  c  Ues 

^ ^gîies  d^lnjîitution  :  il  n'y  à  que  cettx 

*^  '  '    qiii  n'ont  jamais  médité  fur  VOeconomir 

de  V Homme  ,   qui  puiffent  douter  de 

cette  Vérité  ffychologique. 

Je  découvre  donc  que  les  Loioc  de 
la  Nature  relatives  à  la  Formation  des 
Idées  dans  YHomme ,  à  la  RepréfefUa- 
tion ,  au  RapJ>el  &  à  h  Combif7aifon 
de  ces  Idées  par  des  Sigries^  arhitrau 
tes  ;  (m)  ont  pu  être  modifiées  à\mc: 
infinité  de  manières  farticidiéres  ,  & 
produire  aînfi ,  dans  un  certain  items  y 
des  Evénemens  fi  extraordinaires^  qu'ont 
ne  lés  juge  point  renfermés  dans  la 
Sphère  d'Aiiivitê  de  ces  Loiyi  de  la 
Nature. 

Papperçois  aînfi ,  que  le  GRAND 

OU-. 

(m)  Les  Mots  des  Langues  ou  leur  Signification  font 
des  Chofes  arbitraires  ou  de  pure  convention.  Le* 
iWj?// iront  aucun  Rapport  ftécejfairc  avec  U%  objets 


StJ*   LE  CHilSf  lANÎSME^       P^ 

OUVRIER  pourroit  avoir  caché  ,  dès 
le  commencement ,  dans  la  Machine  de 
notre  Monde  i>  certaines  Pièces  &  cer- 
tains Rejforts  ,  qui:  ne  dévoient  jouer 
qtf  aii  moment  que  certaines  Circonfianm 
ces  correfpondantes  Texigeroient.  Je  re- 
connois  doric ,  qu'il  feroit  Jfojfible  5  que 
ceux  qui  excluent  les  Miracles  de  lai 
Sphère  des  Loix  de  la  Nature  j  fuffènt 
dans  le  Cas  d'un  Ignorant  en  Méchanim 
que  y  qui  ne  pouvant  deviner  la  Raifort 
de  certains  Jeux  d'une  belle  Machine 
recourroit  pour  les  expliquer  ,  à  une 
forte  de  Magie  5  ou  à  des  Moyens  fuf^ 
naturels. 

Un  autre  Ëxeriiple  très  frappant  m'af- 
fermit dans  ma  Penfée  :  j'ai  vu  aflez 
diftmâ:ement  5  qu'il  feroit  ;^oJJîble  que 

cet 

r  -  '  .   -    ■■_ 

dont  ils  font   les  Signes  ou  les  Refrefentations*   Âuflî 
U  même  Objet  eft*U  représenté  psu:  diflKrçu^  ^tf  tt^ 

P2 


koS  R  E  C  H  E  R  é  k  E  s 

«===cét  Etùt  Futur  de  THomme  que  ma 
Raifon  me  rend  fi  probable ,  fût  la  Suite 
naturelle  d'une  Préordination  fhyfiqtie 
aufG  ancienne  que  THomme.  (il)  J'ai 
même  entrevu  qu'il  feroit  J^oJJÏble  en- 
core 5  qu'une  Fréordination  analogue 
s'étendît  à  tous  les  Etres  fentans  de  no- 
tre Globe,  (o) 


(«>  EJfai  Analytique  ;  Chap.  xxiv  i  J.  726  j  727  j  Sec. 
'Çomemflat'ton  de  la  Nature,  Part,  iv  >  Chap.  xiii, 
Chap.  I.  de  ces  Recherches  fur  le  Christianisme. 

(0)  Pan.  I  ^  II  ^  II ï ,  iT ,  V  /vr  de  la  Pal'mgénéjïxi 


/^'*\ 
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CHAPITRE    SIX. 

Continuation  du  même  Sujet. 

VeiM  Syjlêmes  fojjihles  des  Loix  de  la 
Nature. 

Caraftères  &  But  des  Miracles. 


JE  fuis  ainfi  conduit  par  une  marche 
qui  me  paroît  très  phiiofophique  y  , 
à  admettre  qu'il  eft  deux  Syjîemes  des 
Loi:>c  de  la  Nature  ,  que  je  puis  diftin-i 
guer  exaftément. 

Le  premier  de  ces  Syjîêmes  eft  celui 
qui  détermine  ce  que  je  nomme  le  Cours 
erdinaire  de  la  Nature. 

Le  fécond  Syflême  eft  celui  qui  donne 
naiffance  à  ces  Evénemehs  extraordi^ 
naires  que  je  nomme  des  Miracles. 

G  j  Mais} 
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tôt  Recherches 

^  "  '  Mais  ;  parce  que  les  Loix  de  la  Na^ 
ture  ont  toujours  pour  premier  fonder 
ment  les  Fropriétés  ejjentielles  des  Corp^ 
&  que  fi  VEJfence  des  Chofes  changeait^ 
les  Chofés  feroient  détruites  ;  (à)  je  fuis 
obligé  de  fuppofer  comme  certain , 
qu'il  ïfy  a  rien  dans  le  fécond  Syfiêrne 
qui  choque  les  Propriétés  ejfentielles  des 
CoH^s.  Et  ce  que  je  dis  ici  des  Corpr 
doit  s'entendre  encore  des  Ames  qui 
leur  font  unies.  J'ai  appris  d'une  Phî^ 
lofophie  fublime  ,  que  les  Ejfences  des 
Chofes  {ont  immuaUes  ôcindé fendant  es 
de  la  VOLONTÉ  CRÉATRICE.  (6) 

Ce 

{a)  Voyez  le  commencement  du  Chapitre  t. 

ih)  'L'Effenee  des  Chofes  étant  ce  qui  fait  qu'elles  font 
'ce  qu'elles  font ,  DIEU  ne  pourroit  changer  les  Effen^ 
tes  fans  détniire  les  Chofes  :  car  il  feroit  contra- 
diûoire  que  ïEffence  changeas  ,  &  que  1j^  Chqfe  reftât 
iamtme.  Une  Chofe  ne  peut  pas  être,  &  en  même 
lems  nttre  pas.  C'cft  ce  que  les  Métaphyficiens  ex-* 
priment,  quand  ils  difenti  que  les  Ejfences  font  isH 
fnuables  f  éternelles  j  6çc* 


-suit  LE  Christianisme*     ïtf 

Ce  ne  font  donc  que  les  Modes  ou^^  '  jS 
les  Qualités  variables  des  Corp  &  des 
Ames  qui  ont  pu  entrer  dans  la  Com- 
pofition  du  Syjiéme  dont  je  parle*,  Sc 
produire  cette  Comhinaifon  particulière 
de  Choies  ,  d'où  peuvent  naître  les 
Evénemens  miraculeux. 

Par  exemple  ;  je  conçois  facilement^J  ^ 
qu'en  vertu  d'une  certaine  Prédétermi* 
nation  fhyjique^  la  Denfité  (c)  de  tel  ou 
de  tel  Corps  a  pu  augmenter  ou  dimi'^ 
nuer  prodigieufement  dans  un  ^ems 
marqué  ;  la  Fefanteur  n'agir.plus  fur  un 
autre  Corps  j  (d)  la  Matière  éleârique. 

s'ac-* 

(c)  La  Denjîté  des  Corps  eft  cette  Propriété  pair 
laquelle  ils  contiennent  plus  ou  moins  de  Matière  foU5    - 
un  même  Volume»  Ainfi  ,  le  Mécal  eft  plus  denfe  que  le 
Bois  -,  VEau  Teft  plus  que  VAir ,  &c. 

(4)  Je  fuppofe  ici ,  comme  Ton  voit,  »  que  la  Pe'm 
/ameur  n'eft  pas  ejjèmielle  sk  la  Matière^  &  qu'elle  dé- 
pend d'iuie  Caufe  fhyfique  fecrete  /qui  pouffe  les 
Corps  vers  lui  Genirr  commun.  Cette  fuppofitiou  n'eft 

G  4  point 
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«=="=s'accumiiler  extraordinairement  autoi* 

Ghap.VL 

4'une  certaine  Perionne(&  htransfgi^ 
fer  i  (e)  les  Mouvçmens  vitaux  renaî- 
tre dans  lin  Corps  où  ils  étaient  éteints 
&  le  r^ppeller  à  la  Vie  ;  (/)  des  Ob- 
ilniftions  particulières  de  l'Qrgane  de  la 
J^ue  fe  diflîper  &  laiflèr  iin  libre  paft- 
fage  à  la  Lumière ,  &c.  &c. 

.  Et  fî  parmi  les  Evénemens  miracu- 

leuos 

point  gratuite  :  ks  Fiopriétés  çjfentielles  ne  x/arien^ 
point ,  &  la  Pefanteur  varie  &c«  Il  eft  donc  pofftble 
qu'il  y  ait  eu  une  Prédéeermmatiort  phyfqtte  relative  k 
ladlion  de  la  Pçftmeur  fur  un  certain  Coxj^s  &  dau;5 
un  certain  Tems- 
*  (e)  On  GOJUioit  CQS  Couronnes  lumineufef  qui  paroif-- 
4ent  fiu'  les  Perfonnes  qu'on  éle^ife  par  certains  Fro- 
céde's ,  êc  Ton  n'ignore  pas  non  plus  bien  d'autres 
Prodiges  que  VEleClricité  a  offerts  k  notre  Siècle. 
Voyez  la  ^ote  de  la  page  25.        • 

(f)  Il  eft  aujourd'hui  bien  démontré ,  que  le  grand 
Principe  des  Mouvemens  vitaux  eft  dans  Vlrritabilisé. 
Vnt  Prèdétermination  fhyjlque  qui  accroîtroit  beau- 
coup V Irritabilité  dans  un  Corps  mort  j  pourroit  donc 
y  faii-e  renaître  les  mouvemens  vbawc  &  le  rappel 
ler  à  la  Vie.  Il  peut  y  avoir  bien  d'autres  IVfoyem 
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lea')i  qui  s'ofFriroient  à  ma  Méditation  ^——J 
il  en  étoit  ,  oii  je  n'entreviflfe  aucunç 
Caufe  fhyjique  capable  de  les  produire  j 
je  me  garderois  bien  de  prononcer  fuç 
VimfoJJïhilitê  abfolue  d'une  Trédétermu 
nation  correfpondante  à  ces  Evénemens. 
Je  noublierois  point  que  je  fuis  un  Etre 
dont  toutes  les  Facultés  font  extrême-* 
ment  bornées ,  &  que  la  Nature  ne  m'eft 
tant  fpit  peu  connuç  que^  par  quelques 

.  Effets. 

*         "   ■   ■   '     "  '  ..      .  ■  .  1 1. 1  ■     I  I    ■ 

fhyfiques  prédéterminés  propres  k  concourir  au  même 
Effet  >.  &  qui  me  font  inconnus.  Je  me  borne  à  in- 
diquer celui  que  je  connois  un  peu.  Vfrritabilhé  eft 
cette  Propriété  des  Fibres  mujcuîaîres  ,  en  vertu  de 
laquelle  elles  Je  comradent  ou  fe  raccourciffent  d'elles^ 
niômes  à  rattouchement  de  quelque  Corps  que  oe 
foit ,  pour  fe  rétablir  enfuite  par  leur  propre  Force. 
Confultez  là-deffus  le  Chap.xxxiii  de  la  Part,  x  de 
la  Contemplation  de  la  'Nature,  C'^ft  P^ii*  fon  irritabilité 
que  le  Cœur  bat  fens  ceffe  ;  qu'il  bat  encore  après 
avoii*  été  féparé  de  la  Poitrine  ^  &  qu'on  peut  y 
rappeller  le  mouvement  &  la  vie  ,  lorfqu'il  en  pai-oît 
çriv^.  C'eft  encore  à  YIrritabilité  que  font  dûs  ftîen 
d'autres  Phénomènes  vitaux  ,  qui  ne  font  pas  moins 
iurprcnaiii.  PçtHtig*  Part.xvi 
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^^^===£jfl^rty.  Je  fongerois  en  même  temps ,  ^ 
d'autres  Evénemens  de  même  genre  oh 
j'entrevois  des  Caufes  ;phyjî(iues  -^réor^ 
données  capables  de  les  opérer. 

Quand  je  cherche  à  me  faire  lés  plu$ 
hautes  Idées  du  GRAND  AUTEUR 
de  VUnivers^  je  ne  conçois  rien  de  plus 
fublime  &  de  plus  digne  de  cet  ETRE 
ADORABLE  ,  que  de  penfer  qtfiL  a 
tout  -^réordonné  par  un  Afte  uniqiie^  de 

'  SA  VOLONTÉ ,  &  quil  rfeft  propre- 
ment qu'un  feul  Miracle ,  qui  a  enve- 
loppé la  Suite  immenfe  des  Chofes  or^ 
dinaires  :  &  la  Suite  beaucoup  moins 
nombreufe  des  C\xoks  eMraordinaires  : 
ce  grand  Miracle ,  ce  Miracle  incom- 
préhenfîble  peut-être  pour  toutes  les 
Intelligences  finies  ,  eft  celui  de  la 
Création.  DIEU  a  voulu ,  &  VUniver^ 

f alité  des  Chofes  a  reçu  l'Etre.  Les 
Choks  fuccejpves  foit  ordinaires ,  foie 
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f^raordinaires  ipréeKiûoient  donc  <iès=~? 
le  commencement  à  leur  a^Jfuritioîi ,  & 
toutes  celles  qui  apparoitront  dans  toute 
la  Durée  des  Siècles  &  dans  l'Eternité 
même ,  exiftent  déjà  dans  cette  Prédém 
termination  univerfelle  qui  embrafle  le 
liems  &  VEternité. 

Mais  ;  ce  feroit  en  vain  que  la  SOU- 
VERAINE SAGESSE  RiMoit  frédéter. 
miné  -phyjiqtiement  des  Evénemens  ew- 
traordinaires  deftinés  à  donner  à  XHonim 
me  de  plus  fortes  Preuves  de  cet  Etat 
Futur  ^  le  plus  cher  Objet  de  fes  défîrs; 
fi  cette  SAGESSE  n'avoit ,  en  même 
tems  5  -prédéterminé  la  venue  d'un  Per^ 
soNNAGE  extraordinaire  5  inftruit  par 
ELLE-même  du  fecret  de  Ses  vues ,  & 
dont  les  Avions  &  les  Difcours  correCi 
pondiflent  exaftement  à  la  Prédétermi^ 
nation  dont  les  Miracles  dévoient  fortir. 

n 
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fcHAf»  vL  ^^  "^  ^^^^  ^^^  ^^^  Bon-fens  pour  ap- 
percevoir  qu'un  Miracle^  qui  feroit  ab-* 
folument  ifolé^  ou  qui  ne  feroit  accom- 
pagné d'aucune  Circonjîance  relative 
propre  à  en  déterminer  le  But ,  ne  pour* 
.  roit  être  pour  rHonomç  raifonnahle  une 
'  Preuve  de  fa  De^ftination  Future. 

.  Mais;  h  But  du -/WiVac/f  fera  exac- 
tement déterminé  ,  fi  immédiatement 
avant  qu  il  s'opère  le  Personnage  ref» 
peftatjje  que  je  fuppofe ,  s'écrie  en  s'a-» 
dreflTant  au  MAITRE  de  la  Nature  ; 
je  TE  rends  grâces  de  ce  que  ru  m^as 
exaucé  :  jefçavois  bien  que  nu  m^exau^ 
ces  toujours  ;  mais  ^  Je  dis  ceci  four  ce 
Peuj>le  qui  ejl  autour  de  moi ,  ajin  qu'il 
croye  que  c'ejl  T!0I  qui  m'as  envoyé. 

Le 

Cg)  J'ajouterai  ici  un  mot  >  pour  achever  de  de'-» 
y^lopper  ma  fenfée  fur  les  Miracles. 
^  Il  {croit  poffîble ,  que  plufieurs  des  Sujets  >  fur  lefr 
quels  je  fuppofe  quç  des  .Guérifons  mraculeufes  ont 

éti 
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Le  Miracle  deviendra  donc  ainfi  la- 


Chap.  Vt 

Lettre  de  Créance  de  TEnvoyé  ,  &  le  . 
But  de  la  Miffion  de  cet  Envoyé  fera 
de  mettre  en  évidence^la  Vie  ^  l'An^         ' 
mortalité. 

Si  5  €omme  je  le  difois  j  les  Loix  de 
la  Nature  font  le  Langage  du  SUPRÊ- 
ME LÉGISLAtEUR ,  PEn voYJè  dont 
je  parle ,  fera  auprès  du  Genre-Humain 
Vlntdrp'êté  dé  ce  Langage.  Il  aura  été 
chargé  par  le  LÉGISLATEUR  d1n- 
terprêter  au  Genre-Humain  les  Signes 
de  ce  Langage  divin ,  qui  renfermoient 
les  afllirances  d'une  heureufe  Immortel 
Uté.(g} 

Il  étoit  abfolument  indifférent  â  la 

MiJJwn 

été  opérées  >  enflent  été  eux-mêmes  {réordonnés  dans 
tin  RapporÈ  diredl  Aces-^^Vi/oitr. 

li  fcioïtfojpblii  par  exemple^  que  le  Germe  dlm 
^fétin  ATCugk-né  eût  été  placé  dan3  TOrdre  des 
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^^^^Mijfion  de  cet  Envoyé  ,  qu'il  opérât 
lui -même  les  Miracles  ou  qu'il  ne  fît 
que  s^ accommodera  leul" JS//r en  le  dé* 
'  terminant  d'une  manière  précife  par  fes 
JDifcours  &  par  fes  Avions.  L'Obéift 
fance  parfaite  &  confiante  de  laNatiu'e 
à  la  Voix  de  PEnvoyé  ,  n'en  devenoit 
Jpas  moins  propre  à  authorifer  &  à  ca^ 
raâérifer  fa,  Mijfion. 

La  Naiffhnce  eoitraordinaire  de  rEN-« 
VOYJÉ  pouvoit  encore  relever  fa  Miffîon 
auprès  des  Hommes ,  &  il  étoit  pjjthle 

que 


Générations  i  de  manière  que  cet  Aveugle  étoît  lié  à 
la  MiJJlon  à.t  I'Envoye*  ^  dès  le  commencement  des 
Cbofes  >  (Se  qu'en  coïncidant  ainfi  avec  cette  Miffioi>> 
îl  eût  pour  Fin  de  concoiu  ir  à  Vauthorifer  pai;  le  Mi- 
racle  dont  il  devoit  être  le  Sujet.  La  Réponfe  fi  re-^ 
marquable  de  T Envoyé'  fur  cet  Aveugle  ,  lembleroit- 
confirmer  mon  Idée  f  &  indiquer  la  Préordination  dont  * 
îe  parle.  Cet  Homme  n*eji  fob»  né  Aveugle  farce  ^u*ii 
l^fA^2  m  ceux  qui  î_m  mis  ^  mondf  >  mais  ^  ceJlAFin 
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^ue  cette  Naijfance  fût  enveloppée  corn-  ^^^^ 
me  tous  les  autres.  Evéneinens  miractim 
leux  dans  cette  Difpenfation  ^^articulièm 
re  des  Loioc  de  la  'Nature  ,  qui  de  voit 
les  produire.  Combien  de  moyeifs  J?/y^- 
fiques  Jréor donnés  ,  très  différens  (Ji* 
Moyen  ordinaire ,  pouvoient  faire  dé* 
velçpper  un  Germe  humain  dans  le  Sein 
d'une  Vierge  ! 

'  Si  cette  Oeconomie  "particulière  de» 
Loix  de  la  Nature  étoit  deftinée  par  la 
Sagesse  à  fournir  à  THonnane  raifon^ 

nahle 
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Je  conçois  donc  >  qiie  les  Yeux  de  cet  Aveugle  ; 
avoicnt  été  frtorganifét ,  dès  le  commencement  >  dans^ 
lin  Raffort  déterminé  à  Tadlion  des  Caiifes  fhyjiquet 
&  fecretes ,  qui  dévoient  les  ouvrir  dans  un  certain; 
Tems  >  &  dans  un  certain  Lieu.  Je  me  plais  2i  con* 
templer  le  Germe  de  cet  Aveugle  >  caché  depuis  qua* 
ti-e  mille  ans  dans  U  grande  Chaîne ,  6c  préparé  dc  fî 
IgM  pour  les  Btjoins  de  THiunanit^s 
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^  '-noble  (h)  une  Preuve  de  Fait  de  la  Cer^i- 
titude  de  (on  £mt  Fr^fwr ,  cette  Preuve 
a  dû  être  revêtue  de  Çaraâcres  qui  ne, 
permiflent  pas  à  la  Raifon  d'en  mécon- 
noîtré^la  Nature  &  la  Fin. 

Pobferve  d'abord,  que  les  Faits  ren- 
fermés dans  cette  Oeconômie  5  comme 
dans  leur  Principe  -phyfiqtie  ^réordonné  ^ 
ont  dû  être  tels ,  qu'il  parût  manifejîe-^ 
ment  qu'ils  ne  reffortoient  pas  de  l'Oe-  . 
conomie  ordinaire  des  Loix  de  la  Na-» 
ture  :  s'il  y  avbit  eu  fur  ce  Point  quel-< 
qu^équivoque  ,  comment  auroit  -  il  été 
manife/ie  que  le  LÉGISLATEUR  j^ar-^ 
loit. 

H  rfy  aura  point  eu  à'€qiiivoq^ùe  s'il 

a 

(h)  Remarquez  ^  que  Je  répète  fouvent  dans  cet 
Ecrit  le  mot  de  raifonnable  :  c'ëft  que  je  iuppofe  par- 
tout ,  que  rHomme  qui  recherche  les  Vonàemens  d\in    ' 
Poulieur  >i  venir  3  feit  àe  fa  l^aijon  le  meilleur  em- 
ploi, 
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à  été  Hnanifejié ,  qu'il  n'y  avpit  point!       ,^^ 
de  Proportion  ou  à' Analogie  entre  les  * 

Fam  dont  il  s'agit  &  les  Canfes  appa-^ 
rentes  de  ces  Faits.  Le  Sens- commun 
apprend  afïèz  qu'un  Aveagle-^né  rie  re* 
couvre  point  la  Vue ,  par  un  attouche^ 
ment  extérieur  &  momentané  ;  qu'un 
Mort  ne  rejfufcite  point  à  la  feule  Pd* 
rôle  d'un  Homme,  &g.  De  pareils  Faits 
font  aifésià  diftinguer  de  ces  Prodigei 
de  la  Phyfique,  qui  fuppofent  toujours 
des  Préparations  ou  des  Lijirumenfs^ 
Dans  ces  fortes  de  Prodiges^  l'Efprit 
^peut  toujours  découvrir  une  certaine 
Pxoportion ,  une  certaine  Analogie  eni 
tre  \Effet  &  la  Caufe  y  &  lors  -  même 
qu'il  ne  la  découvre  ^^s  intuitivement  i 

il 

ploi  poffiblç.j  6c  qu'occupé  de  l'cxaiitieii  de  ht  pluj 
importante  de  toutes  les  Ventés ,  il  ne  cherche 
point  k  fc  la  dégrafer  à  lui-même  &  aux  autres  p# 
jd&  vaines  fubtiUt^&t  9^  ^^  prouveroient  que  f  ftbiji 
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,,,  il  peut  au  moins  la  concevoir.  Or,  îe 
moyen  de  concevoir  qudqu' Analogie 
entre  la  frononciatton  de  certains  Mon 
&  la  RéfurfeEîion  d\in  Mort  ?  La  Pro- 
nonciation de  ces  Mots  ne  fera  donc  ici 
qu'une  Circonftance  concomitante  ^  (i} 
abloliunent  étrangère  k  la  Caufe/^rref e 
du  Fait  i  mais  propre  à  rendre  les  Spec- 
tateurs plus  attentifs  ,  robéïlTance  de  la 
Nature  plus  frappante  ,  &:ia  MiflKoTï 
de  TENVOïé  plus  authentique.  Lazare 
Jbrs  dehors  !  ^  iljortit, 

Aurefle  j  je  ne  feroîs  pas  entrer  dans* 
VEjfence  du  Miracle  fon  Opération  inj^ 
twitanéê.  Si  un  certain  Miracle  offroit 
des  Gradations  fenfibles,  il  ne  m'en  pa- 
ïoîtroit  pas  moins  un  Miracle ,  lorfque 

je 

u-  -,  -   I       .,  ^ 

•    il)  Une  circQDitaiice  qiii  ac£onipagne  le  Miiacle, 
}î  fk}  C'efl-à-dire  ,  que  la  Caiiffi  apparemt  iVeft  ici 
Çn\m  Signe  qi]x  anuQûce  TEC^t  ou  y   urtpaïc  le 


I 
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jfc  découvrirois  toujours  une  difffopor^  "^^""^ 
ûon  évidente  entre  l'Eifet  &  fa  Caufe 
apparente  ou  fymboUque.  (k)  Ces  Gra- 
dations me  fembleroient  même  propres 
à  indiquer  à  des  Yeux  philofophes,  un 
Agent  phyjîque  9  &  très  diflférent  du 
fymbolique.  (/)  Les  Gradations  déeélent 
toujours  un  Ordre  phyjîque ,  (m)  &  elles! 
font  fuTceptibles  d'une  accélération  è 
Tindéfini. 

Je  remarqué  en  fecoiid  lieu  y  que  ce 
Langage  de  Signes  (ji)  a  dû  être  muU 
tiplié  &  varié  y  &  former,  pour  ainfi 
dire,  lïn  Difcours  fuivi  ,  dont  toutes! 
les  Parties  fuflênt  harmoniques  entr'el^ 
les  9  &  s'appuyaflènt  les  unes  les  au-* 
très  :  car  plus  le  LÉGISLATEUR  aura 

déve-i 

0)  Je  veux  dire  ;  très-^différent  de  la  Caufe  af]f<ii 

^-  (m)  Cçft  que  la  Nature  ne  va  poiat  tarfé^ffi     ^ 
in)  Les'  séêfkii 

Sa 
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^^— —  développé  SES  Vues,  multiplié  &  vârré 
SES  ExprefEons ,  &  plus  il  aura  été  cef'- 
tain  qu'iL  jpar/o». 

Mais  i  s'il  a  voulu  parler  à  des  Hom-* 
mes  de  tout  Ordre  ^  aux  Ignorans  com- 
me aux  Sçavans  ,  il  aura  parlé  aux 
Sens ,  &  n'aura  employé  que  les  Signes 
les  Y>lm  palpables ,  &  que  le  fimple  Bon-^ 
fens  pût  facilement  faifir. 

Et  comme  le  But  de  ce  Langage  de 
Signes  étoit  de  confirmer  à  la  Raifon  la 
Vérité  de  ces  grands  Principes  qu^elle 
s^étoit  déjà  formé  fur  les  Devoirs  &  fur 
la  Dejiination  Future  de  THomme  ; 
TInterprete  (o)  de  ce  Langage  a  dil 
annoncer  au  Genre  -  humain  une  .Dor- 
trine  qui  fût  précifément  conforme  à 
ces  Principes  les  plus  épurés  &  les  plus 

nobles 
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nobles  de  la  Raifon ,  &  donner  dans  fa^^^^.^ 
Personne  le  Modèle  le  plus  accompli 
de  la  Perficîion  humaine. 

D'un  autre  côté  ,  fi  h.M{lJion  de 
TEnvoyé  avoit  été  borfiée  à  annoncer 
au  Genre-humain  cette  DoBrine  fublî-, 
me  j  fi  en  même  tems  qu'il  Tannonçoit, 
le  MAITRE  de  la  Nature  n'avoit  point 
farlé  aux  Sens  et  Langage  nouveau  fî  ' 
propre  à  les  frapper  j  il  eft  de  la  plus 
grande  évidence,  que  la  DoCîrine  n'au- 
roit  pu  accroître  aflez  par  elle-même  la 
Probabilité  de  cet  Etat  Futur  qu'il  s'a- 
gifïbit  de  confirmer  aux  Hommes,  C'eft 
qu'on  ne  fçauroit  dire  précifément  ce 
que  la  Raifon  humaine  feut  ou  ne  ^eut 
pas  en  matière  de  DoClrine  ;  comme  on 
peut  dire  ce  que  le  Cours  ordinaire  de 
la  Nature  feut  ou  ne  f  eut  pas  relative- 
ment à  certains  Faits  palpables ,  nom- 
breux, divers,  (jp) 


^^ 
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(p)  On  voit  affez ,  que  cet  Argument  repofc  ftuf 
^^  cette  Vérité  fi  évidente ,  que  la  Raîfon  humaine  eft 
fufceptible  d'un  accroijfemeiu  à  rindéfinl.  Socratb 
ayoit  entrevu  la  Théorie  de  YHomme  moral  y  &  Vlm" 
mortalité  de  l'Ame.  Si  dix  à  douze  Socrates  avoient 
fuccédé  au  premier  dans  la  diu*ée  des  Ages ,  qui  fçait 
fi  le  dernier ,  aidé  des  lumières  de  fes  Prédécefleurs 
&  des  fienues  propres  j  ne  fe  fejoit  point  ^levé  enfin 
Jufqw'à  la  fublime  Morale  dont  il  s'agit  ?  Ou  coth- 
viendra  du  moins  que  l'impoffibilité  de  la  Chofe 
n^eft  point  du  tout  démontrée. 

Ici  TEfprit  découvre  toujours  ime  certaine  fropor* 
fton  entre  les  Vérités  acquifes  &  celles  qu'on  feut  aCf 
quérir  par  de  nouvelles  Méditations  :  il  eft  ?  en  effet  9 
très  manifefte ,  que  les  Vérités  morales  foQt  envelop-^ 
fées  les  lUies  dans  les  autres  ,  &  que  la  Méditation 
pâment  tôt  ou  tard  à  les  extraire  les  unes  des  autres. 

Il  n'en  va  pas  de  même  des  Faits  miraculeux.  Le 
CmpleBon-fens  fiiffit  poiu*  s'affurer  qu'un  Aveugle-né 
lie  peut  recouvrer  la  Vne ,  prefque  fubitement^  par 
vn  attouchement  extérieur  &  momentané  ;  qu'un 
IJomme  réellement  mort  ne  rejfafcite  point  k  la  finiple 
parole  d'un  autre  Homme  5  qu'une  Troupe  d'igno- 
rans  ne  vient  pas  tout  d'mi  coup  à  parler  des  Lan* 
jptes  étrangères  ;  &c. 

Ici  rEfpiit  ne  découvre  aucune  proportion  entre  les 
effets  âc  les  Caujes  apparentes ,  auciuie  analogie  entre  cç 
qm  précède  &  ce  qvi  fuit.  Il  voit  d'abord  que  ces  ^ff'ets 
ne  réfultent  point  du  Cottrs  ordinaire  de  la  Natiure  &c. 

Ce  leroit  donc  choquer  les  Règles  d'une  faine  Lo- 
gique, que  de  réduire  à  la  Jèii/c  Dodrine,  toutes  les 
treuves  de  la  f^iffian  de  I'Enyote', 

CHA^ 
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CHAPITRE    SEPT. 

Le  Témoignage: 

Raîfofis  d'y  recourir  en  matière  de  Faits  ^ 

Ses  fondemens  -,  fa  nature. 

UNE  grande  (^ueftîon  s'offre  ici  à  . 
mon  Examen  :  comment  puis- je 
'Xn'aflîirer  raifonnahlement  que  le  LÉ- 
GISLATEUR de  la  Nature  2iyarlét^ 

Je  ne  demanderai  pas ,  pourquoi  le 
LÉGISLATEUR  ne  m'a  pas  parlé  à 
tnoi'-même?  j'apperçois  trop  clairement, 
que  tous  les  Individus  de  rHumanité 
ayant  un  Droit  égal  à  cette  faveur  9 
il  auroit  fallu  pour  fatisfeire  aux  défirs 
de  tous ,  mtdtiplier  &  varier  les  Signes 
Mtraordiucures  dans  une  proportion  rç- 

H  4  lative 
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^^'^^lative  à  ces  défirs.  Mais,  par  cette 
multiplication  eoccejjive  des  Signes  eo^ 
traordinaires  ,  ils  auroient  perdu  leiu: 
Qualité  de  Signes ,  '&  ce  qui  dans  TOr-. 
dre  de  la  Sagefle  devoit  demeurer  e>ô. 
traordimire  feroit  devenu  otdinaire^ 

Je  fuis  obligé  de  reconnoître  encore,^ 
que  je  fuis  fait  pour  être  conduit  par 
les  Sens  &  par  la  Réflexion  :  une  R/^ 
vélation  intérieure  qui  me  donneroit 
^  fans  cefle  la  plus  forte  perfuafion  de  la 
Certitude  d'un  Etat  Futur  ,  ne  feroit 
donc  pas  dans  [^Analogie  de  mon  Etre^ 

Je  ne  pouvois  exifter  à  la  fois  dans 
'  tous  les  Temj  &  dans  tous  les  Lieux. 
Je  ne  pouvois  palper,  voir,  entendre, 
examiner  tout  par  mes  propres  Sens. 
Jl  eft  néanmoins  une  foule  de  Chofes 
dont  je  fuis  intéreffé  à  connoître  la  Cf  r- 
titude  ou  au  moins  la  Frobahilité^  & 
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qui  fe  font  paffées  longtems  avant  moi  '^]TJ][^ 
ou  dans  des  Lieux  fort  éloignés. 

L'Intention  de  l'AUTEUR  de  mon 
Etre  ,  eft  donc  que  je  m'en  rapporte 
fur  ces  Chofes  à  la  Dcpojition  de  ceux 
qui  en  ont  été  les  T^é moins ,  ôc  qui  m'ont 
tranfmis  leur  l'émoigna^e  de  vive^vow 
ou  par  écrit. 

Ma  Conduite  à  l'égard  de  ces  Cho-^ 
fes ,  repofe  fur  une  cônfidération  qui 
me  femble  très  raifonnable  :  c'eft  que 
]e  dois  fuppofer  dans  mes  Semblables 
les  mêmes  Facultés  ejfenîielles  que  je  * 
découvre  chez  moi.  Cette  Suppofition 
eft  5  à  la  vérité ,  purement  Aiialogiquey 
mais  5  il  m'eft  facile  de  m'afîurer ,  que 
V Analogie  a  ici  la  même  force  que  dans 
tous  les  Cas  qui  font  du  reffbrt  de  TEjç- 
périence  la  plus  commune  &  la  plus 
confiante,  Eft-il  befoin  que  j'exwiminç  à 

fond 
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^^T^  fond  mes  Semblables  pour  être  certain 
qu  ils  ont  tous  les  mêmes  Sens  Ôc  les 
mêmes  Facultés  que  je  pofféde  ? 

Je  tire  donc  de  ceci  une  Qonjéqtience 
que  je  juge  très  légitime  ;  c'eft  que  ces 
Cliofes  qiie  j'aurois  vues 5  ouïes,  pal- 
*J)ées5  examinées  fi  j'avois  été  placé  dang 
un  certain  T^mi  &  dans  un  certain  Lieu^ 
ont  pu  rétre  par  ceux  qui  exiftoient 
dans  ce  "tems  &  dans  ce  Lieih 


Il  faut  bien  que  j'admette  encore , 
qu'elles  Vont  été  en  effets  ti  ces  Chofes 

'  étoient  de  nature  à  wtérejfer  beaucoup 
ceux  qui  en  étoient  les  Speflateurs  :  car 
je  dois  raifoîinabiement  fuppofer ,  que 
des  Etres,  qui  me  font femblables ^  fe 
font  conduits  dans  certaines  Circotiftaru 
ces  importantes  ,  comme  j'aurois  fait 
moi-même  ,  û  j'avois  été  placé  dans 
les  mêmes  Circonftances  >  6c  qu'ils  fe 

^  font 
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font  déterminés  par  les  mêmes  Motifs ,  "^^^^^ 
qui  m'aiiroient  déteitniné  en  cas  pareil. 

Je  choquerois  9  ce  me  femble  ,  les 
Règles  les  plus  fûres  de  V Analogie  (a) 
fi  je  jugeois  autrement.  Remarquez, 
que  je  ne  parle  ici  que  de  Chofes  qui 
n'exigent  pour  être  bien  connues ,  que 
des  Yeux ,  des  Oreilles  &  un  Jugement 
fein. 

Parce  que  le  témoignage  eft  fondé 
fur  V Analogie -i  il  ne  peut  me  donner 
comme  elle  qu'une  Certitude  morale.  Il 
ne  peut  y  avoir  d'enchaînement  nécef- 
faire  entre  la  manière  dont  j'aurois  été 
affefté  ou  dont  j'aurois  agi  en  telles  ou 
telles  Circonftances  &  celle  dont  des 
Etres  que  je  crois  nfêtre  femhlahles  y 
«nt  été  affeâés  ou  ont  agi  dans  les  mê^ 

mes 
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mes  Circonftances.  Les  Circonjlanctt 
elles-mêmes  ne  peuvent  jamais  être 
-paxÇaitementfemblables  j  les  Sujets  font 
trop  compliqués.  Il  y  a  plus  ,  le  Juge-- 
ment  que  je  porte  fiu*  le  Rapport  de 
rejfemblance  de  ces  Etres  avec  moi^ 
n'eft  encore  qu'analogique.  Mais  ;  fi  je 
me  réfolvois  à  ne  croire  que  les  feules 
Chofes  dont  j'aurois  été  le  "Témoin^  il 
faudroit  en  même  tems  me  réfoudre  à 
mener  la  Vie  la  plus  trifte  &  me  con- 
damner moi-même  à  l'ignorance  la  plus 
profonde  fur  une  infinité  de  Chofes  qui 
intéreffent  mon  Bçnheur.  D^ailleurs  , 
VEoçpérie?ice  &  la  Réflexion  me  four- 
niffant  des  Règles  pour  juger  fainement 
de  la  validité  du  Témoignage  ,  j'ap- 
prends de  Time  &  de  l'autre  qu'il  eft 
ime  foule  de  cas  oh  je  puis  adhérer  au 
.témoignage  fans  courir  le  rifque  dêtre 
tromj^é. 

Ainfr, 
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Aînli ,  les  mêmes  raifons  qui  me  por- 
tent  à  adinettre  un  certain  Ordre  dans  ' 

k  Monde  ^hyfique ,  (ô)  doivent  me  por-i 
ter  à  admettre  auffi  un  certain  Ordre 
dans  le  Monde  mord.  Cet  Ordre  rnoral 
réfulte  eflentiellement  delà Noff/re" des 
Facultés  humaines  &  des  Rapports 
qu'elles  fôutiéiinent  avec  les  CAq/^-r  qui 
en  déterminent  l'exercice.        ^     '^      > 

Les  Jugemem  que  je  fonde  fur  l'Or- 
dre morale  ne  fçâuroient  être  d'une  Jar* 
faite  Certitude  ;  paik:e  que  dans  chaque 
Détemiination  particulière  de  la  Voh 
lofité  le  contraire  eft  toujours  poJjMe  ; 
puifque  YAŒvité  de  la  Volonté  peut 
«'étendre  à  un  nombre  indéfini  de  Cs^s. 

Mais  ;  quand  je  fuppofe  un  Hommô 
de  Bonfens ,  je  fuis  obligé  de  fuppofeï 

.  en 
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en  même  tems ,  qu'il  ne  fe  conduira  pa? 
comme  iin  Fol  dans  tel  ou  tel  C^s  par- 
ticulier ;  quoiqu'il  ait  toujours  le  Pou-^ 
voir  phyjique  de  le  faire.  Il  n'eft  donc 
que  probable  qu'il  ne  le  fera  pas  ;  &  je 
dois  convenir  que  cette  Probabilité  eft 
affèz  grande  poiu^  fonder  un  Jugement 
folide  ,  &  aflTorti  aux  Befoins  de  ma 
Condition  préfente. 

Ces  Chojes  que  je  n'ai  pu  palper  ^ 
voir ,  entendre  &  examiner  par  moi* 
même  j  parce  que  Téloignement  des 
sejjis  ou  des  Lieux  m'en  féparoit ,  fe- 
ront donc  t  pour  moi ,  d'autant  plus 
probables  ,  qu'elles  me  feront  atteftées 
par  un  plus  grand  nombre  de  T'émoim 
ëc  par  des  Témoins  plus  dignes  de  foi  ^ 
&  que  leurs  Dépojitions  feront  plus  ciT" 
conjiariciées  j  plus  harmoniques  entr'el- 
les  s  fans  être^récifémentje7?35/a5/ei- 
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CHAPITRE    HUIT. 

De  la  Crédibilité  du  Témoin* 
gnage. 

'Ses  Conditions  efrentîelles. 
A^lication  aux  7'émoim  de 

VEVANGILE. 

SI  j'envifage  la  Certitude  comme  nrti 
^out ,  &  fi  je  divife  par  la  Penfee 
ce  Tout  en  Parties  ou  Degrés ,  ces  Par- 
ties ou  Degrés  feront  des  Parties  ou  des 
Degrés  de  la  Certitude. 

Je  nomme  Vrolahilités  ces  divifions 
idéales  de  la  Certitude.  Je  connoîtrai 
i^onc  le  Degré  de  la  Certitude ,  quand 
je  pourrai  aflîgner  le  Rapport  de  la  fat' 
tie  dxk'tmt. 

Je 


r  çn.viâ< 
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*!  Je  ne  dirai  pas ,  que  la  Probahilité 

~  d'une  chofe  croît  précifément  comme  le 
nombre  des  l^émoins  qui  me  l'âtteftent  ; 
mais  ,  je  dirai,  que  la  Probabilité  d'une 
chofe  augmietite  par  le  nombre  dèsî/- 
moins ,  fuivant  une  certaine  proportion 
que  le  Mathématicien  tente  de  rame-» 
ner  au  Calcul. 

Je  jugerai  du  Mérite  àes  Temoinsi 
par  deux  Conditions  générales  &  eflèn- 
tielles  i  par  lair  Capacité  ^  &  par  leur 
Intégrités 

.  Uétat  àts  Facultés  corporelles  &l  des 
Facultés  intelle^uelles  déterminera  la 
première  de  ces  Conditions  :  le  Degré 
de  Probité  &  dé  Déjîntérejfement  dé- 
terminera la.  féconde. 

1  Veocpérience  ou  cette  réitération 
d'A&es  ôc  de  certains  Aâ:es>  par  leA. 
:.  quels 
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iquels  je  parviens. à  connoître  le  Ca-  CH.vnL 
rûHêre  moral  ;  l'Expérience  ,  dis- je  ^ 
décidera  en  dernier  reiîbrt  de  tout  cela. 

J'appliquerai  les  mêmes  Frinci^es 
fondamentaux  à  la  Iraditiofi  orale  &  à 
la  Tradition  écrite.  Je  verrai  d'atiord  y 
que  celle-ci  a  beaucoup  plus  de  force 
que  celle-là.  Je  verrai  encore  5  que  cette 
force  doit  accroître  par  le  concours  de 
diflférentes  Copes  de  la  même  Dépfi-- 
tion.  Je  confidérerai  ces  différentes  Co- 
piés comme  autant  de  Chaînons  d'une 
même  Chaîne.  Et  fi  j'apprens  ,  qu'iL, 
exifte  plufieùrs  Suites  différentes  de  Co^ 
fies^  je  regardei;ai  ces  différentes  Suites 
comme  autant  de  Chaînes  collatérales  ^ 
qui  accroîtront  tellement  la  Probabilité 
de  cette  Tradition  écrite  qu'elle  appro- 
chera indéfiniment  de  la  Certitude  ^  & 
furpaflera  celle  que  peut  donner  le  Té-. 
moignage  de  pluiieurs  Témoins  ocultti:^ 
tes.  I 
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PIEU  eft  l'AUTEUR  de  VOrdre 
moral  comme  il  eft  l'AUTEUR  de 
VOrdre  fhyjique.  ?ai  reconmi  deux  for- 
tes de  Difpenfations  dans  l'Ordre  J^hyjî'^ 
que.  (à)  La  première  eft  celle  qui  J^- 
termine  ce  que  f  ai  nommé  le  Cours  or-- 
dinaite  de  la  Natiure,  La  féconde  el^ 
celle  qui  déiermim  ces  Lvénemens  fx- 
traordinaires ,  que  )'ai  nommés  des  M /- 
racles. 

La.  première  Difpenfatim  a  pour  JFV» 
le  Bonheur  de  tous  les^  Etre^  jff//fa//J  de 
notre  Globe. 

La  féconde  a  pour  Fin  le  Bonheur 
^eV Homme  feulj  parce  que.  r/3ô;wwif 
eft  le Jé'zJ  Etre  fur  la  Terre ,  qui  puiflfe 
juger  de  cette  Difjenfation ,  en  ïeçon- 
iioître  la  Fin^  fe  l'approprier,  &  diriger 
fes  AdUons  relativement  à  cette  Fin. 

{a)  Confiiltez  ks  Chapitres  v  &  vi. 
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Cette   Difpenfatioiî.  particulière  a  ^^  ■  ^j^ 
donc  dû  être  calculée  fiir  la  Nature  des 
Facultés  de  l'Homme ,  &  fiir  les  diffé* 
rentes  manières  dont  il  peut  les  ey^ercet\ 
ici-bas  &  juger  des  ChofeS. 

Ceft  à  \ Homme  que  le. MAITRE 
du  Monde  a  voulu  parler  :.  IL  a  doiTc 
approprié  son  Langage.^  la  Nature  de  ^ 
cet  Etre  que  sa  BONTÉ  vouloit  inA 
truire.  Le  Plan  de  sa  SAGESSE  nô 
comportoit  pas  qulL  changeât  la  Na- 
ture de  cet  Etre ,  &  qulL  lui  donnât 
fur  la  Terre  les  Facultés  de  TAngew 
Mais  5  la  SAGESSE  avoit  préordQfwd 
des  Moyens ,  qui  fans  faire  de  ï Homme! 
un  Ange  ,  dévoient  lui  donner  une  Cer- 
titude raifonnahle  de  ce  qu'il  lui  impor-j 
toit  le  plus  de  fçavoir* 

L^Hemme  eft  enrichi  de  diverfes  Fa^ 
pjikii  intelle^mlles  :  TEnfemble  de  ces 

l  %  Fa- 
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=  Facultés  conftitue  ce  qu'on  nomme  la 
Raifon.  Si  DIEU  ne  vouloit  ^^$  forcer 
l'Homme  à  croire  :  s'IL  ne  vouloit  que 
parler  à  {^l- Raifon  ;  IL  en  aura  ufé  à 
l'égard  de  l'Homme ,  comme  à  l'égard 
d'un  Etre  intelligeht.  IL  lui  aura  fait 
entendre  un  Langage  approprié  à  fa 
Raifon ,  &  IL  aura  voulu  qu'il  appli- 
quât fa  Raifon  à  la  Recherche  de  ce 
Langage  ,  comme  à  la  plus  belle  Re- 
cherche  dont  il  put  jamais  s'occupen 

La  nature  de  ce  Langage  étant  telle, 
qu'il  ne  pouvoit  s'adrefFer  direClement 
à  chaqu'Individu  de  l'Hiunanité  ,  (6)  il 
falloit  bien  que  le  LÉGISLATEUR 
l'adaptât  aux  Moyens  naturels  par  lef- 
quels  la  Raifon  humaine  parvient  à  fe 
convaincre  de  la  Certitude  morale  des 
E vénemens  paffés ,  &  à  s'aflùrer  de  l'Or? 
dre  ou  de  VEfpèce  de  ces  Evénemçns. 

[b)  Voyez  le  commencement  du  Chapitre  \rii* 


SUK  LE  CHRIStlAïriSME.^       1^^ 

Ces  Moyens  naturels  font  ceux  qi^é '^^  ,^jrj^ 
renferme  le  T^émoignage  :  mai$  ;  le  Té- 
moignage fiippofe  toujours  des  Faits  :  le 
'Langage  du  LÉGISLATEUR  a  doue 
été  un  Langage  de  Faits  &  de  certains 
Faits.  Mais ,  le  Témoignage  eft  foumis 
à  des  Régies  que  la  Raifon  établit ,  & 
fur  lefquelles  elle  juge  :  le  Langage  du 
LÉGISLATEUR  a  donc  été  fubordon^ 
lié  à  ces  Règles. 

Le  Fondement  de  la  Croyance  de 
THomme  fur  fa  Dejîination  Future  a 
donc  été  réduit  ainfi  par  le  SAGE  AU- 
TEUR de  l'Homme  à  des  Preuves  de 
Fait  \  à  des  Preuves  ^palpables  &  à  la 
portée  de  Tlntelligence  la  plus  bornée. 

Parce  que  le  "témoignage  fuppofe  des 
Faits  5  il  fuppofe  des  Sens  qui  apper-- 
çoivent  ces  Faits ,  &  les  tranfmettent 
à  TAme  fans  altération. 

I  5  Les 
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CH>vm  ^^^  "^^^^^  fuppofent  eux  -  mêmes  un 
Entendement  qui  juge  des  Faits  ^  car 
les  Sens  purement  matériels  ne  jugent 
point- 

Je  nomme  Faits  faisables  ceux  dont: 
le  fimple  Bon-fens  ipcnt  juger  ou  à  Té-^ 
gard  defquels'il  peut  s'afliifer  facile^ 
ment  qu'il  n'y  a  point  de  niéprife. 

Le  Bon-fens  ou  le  S ens- commun  fer^ 
donc  ce  Degré  d'Intelligence  qui  fuffit 
pour  juger  àç  femblajiles  Faits. 

Maisj  parce  que  les  Faits  les  plus. 
pilpahles  jîeuvent  être  altérés  ou  dé^ 
guifés  par  VJmpoJîure  ou  ps^r  V Intérêt , 
le  Témoignage  fuppofe  encore  dans 
ceux  qui  rapportent  ces  Faits  une  Pra^ 
hité^ôc  un  Déjîntçrejfement  reconnus. 

Et  puifque  la  Frobahilité  de  quelque. 

Fait 
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Fait  que  ce  foit ,  accroît  par  le  nomhre=^^ 
des  Défofans ,  le  Témoignage  exige 
.encore  un  jiomhre  de  Défofans  tel ,  que 
la  Raifon  Teftime  fuffifant. 

Enfin  ;  parce  qu'un  Fait  n'eft  jamais 
mieux  connu  y.  que  lorfqu'il  eft  plu« 
circQnJiancié  ;  &  qu'un  concert  fecret 
entre  les  fiépofans  tf  eft  jamais  moîir» 
préjumabîe^  que  lorfque  les  Dépofitioni 
embraff»t  les  Circanftances  e^entiellêi 
du  Fait  fans  Je  rejfembler  dans  la  mcu 
nicrenï  dans  lès  termes^  le  Témoignage, 
veut  des  Dépofitions  circonjîanciées  ,' 
convergentes  (c)  entr'elles ,  &  variées 
néanmfoins  dans  la  Fornïe  &  dans  les 
E^frejions. 

S'il  fô  trouvoit  encoref,  que  cerfùîns 

Faits  ' 


'•■■  .       nrii» 


(c)  Qiîi  concourent  eiifcmble  à  coiiftater  ks  vr.ë* 
Ttoes  Faits. 

I4 
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CH.VIII  ^^^^^  ^^^  ^^  feroient  atteftés  par  di^ 
vers  Témoins  oculaires  ,  choquaffent 
leurs  Préjugés  les  plus  anciens  ,  les 
plus  enracinés ,  les  plus  chéris  j  je  fe- 
rois  d'autant  plus  afliiré  de  Infidélité  de 
fèurs  Dépofîtions  ,  que  je  ferois  plus 
certain  qu'ils  étoient  fortement  imbus 
de  ces  Préjugés.  C'eft  qu'il  arrive  fa- 
cilement aux  Hommes  de  croire  légé^ 
rement  ce  qui  favorife  leurs  Préjugés , 
&  qu'ils  ne  croyent  que  difficilement 
ce  qui  détruit  ces  Préjugés. 

S'il  fe  rencontroit  après  cela  ,  que 
ces  mtêmes  Témoins  réunifient  aux  Co//- 
ditions  les  plus  ejfentielles  du  Témoigna^ 
ge  5  des  Qualités  tranfcendantes  ,  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  Témoins  or^ 
dinaires  ;  li  à  un  Sens  droit  &  à  des 
Mœurs  irréprochables  ,  ils  joignoient 
des  Vertus  éminentes  ,  une  Biçnveuit 
lance  la  plus  univerfelle ,  la  plus  foute- 
nue  > 
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nue ,  k  plus  aftive  ;  fi  leurs  Adverfai-^^=^^ 
res  mêmes  n'avoient  jamais  contredit 
tout  cela  ;  fi  la  Nature  obéîflbit  à  la 
Voix  de  ces  l'émoins  comme  à  celle  ^de 
leur  Maître  ;  fi  enfin,  ils  avoient 
perfévéré  a^^ec  une  confiance  héroïque 
dans  leur  "témoignage^  &  Tavoient  mê- 
me fçeUé  de  leur  Sang  j  il  meparoîtroit 
que  ce  témoignage  auroit  toute  h,  force 
dont  un  Témoignage  humain  peut  être 
fufceptible. 

'  Si  donc  les  témoins  que  TEnvoyé 
auroit  choifi,,  réûniflbient  dans  leur 
Perfonne  tant  de  Conditions  ordinaires 
&  extraordinaires  ,  il  me .  fembleroit  f 
que  je  ne  pourrois  rejetter  leurs  Dé^o^ 
fitions ,  fans  choquer  la  Raifon. 


CHA* 


fe: 
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CHAEJTRE.  NEUF. 

Objedions       ,.      , 
contre  le  Témoigfiage , 

.  tirées  de  Vo^ofition  des  Miracles  y 

avec  le  Cours  de  la  Nature  * 

oit  du  conflicl  entre  TEx^érience 

(^  lei  'Témoignages- 

rendus  aux  Faits  miraculeuse. 

Réponfes;   ' 

V 

ICI  je  rae  demande  à  moi-même ,  û 
un  Témoignage  humain ,  quelqitd 
certain  &  qùéiqvke  parfait  rqxae  je  veuille 
le  fuppofer ,  fuffit  pour  établir  la  Cer^ 
titude  ou  au  moins  la  Probabilité  de 
Faits  qui  choquent  eux-mêmçs  les  Zoix 
ordinaires  de  la  Nature? 
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?apperçois  au  premier  coup  d'Oeil, ^^[f^^ 
qiAinFaity  qut  je  nommé  miraculetioc^  ' 
n'en  eft  pas  moins  un  Fakfetijible  »  pai^ 
^able.  Je  reconnois  même  qu'il  étoit 
dans  rOrdre  de  la  SAGESSE  ,  qu'il  fût 
très  fenjibie  j  très  faisable.  Un  pareil 
Fait  étoit  donc  du  reffort  des  Sens  :  il 
pouvoit  donc  être  TObjet  du  iLèmoi^ 
gnage. 

Je  vois  .évidemment ,  qu'il  ne  faut 
que.des  &;;5  pour  s'afîlirer  fi  un  certain 
]Homme  eft  vivojit  ;  s'il  eft  txmibê  ma^ 
lade  y  fi  fa  Maladie  augmente  ;  s'il  fo 
meurt  ;  s'il  eji  mort  y  s'il  rend  ime  odeur 
cadavérenfc.  Je  vois  encore  y  qu'il  ne 
faut  non  plus  que  des  Sens  y  pour  s'afiSi*. 
rer  fi  cet 'Homme ,  qui  étoit  mort ,  eft 
rejfufcité  y  s'il  marche ,  jpaWe^  mange  ^ 
hoity  ôcc. 

Tous  csi^FsksSifenfiUes y  ûpalpiu 

hlesl 
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^^^-  jjil^^^  peuvent  donc  être  auffi  bien  TOb-^ 
]tt  du  T^émoignage ,  que^tout  autre  Fait 
de  Phyjîque  ou  à'Hiftoire. 

Si  donc  les  Tfémoins  dont  je  parle , 
fé  bornent  à  m'attefter  ces  Faits ,  je  ne 
pourrai  rejetter  leurs  Défojîtions ,  fans 
choquer  les^  Règles  du  Témoignage  , 
que  j'ai  moi-même  pofées  ,  &  que  la 
plus  faine  Logique  prefcrit. 

Mais  ;  fi  ces  itêmoins  ne  fe  bornoient 
.  point  à  m'attefter  Amplement  cts  Faits -j 
sHls  prétendoient  m'attefter  encore  la 
Manière  fecrete  dont  le  Miracle  a  été 
opéré.,  s'ils  m'afliiroient  qu'il  a  dépendu 
d'une  Prédétermifiation  fhyjîqtie  ,  leur 
témoignage  fur  ce  Point  de  Cofmologie 
(û)  me  paroîtroit  perdre  beaucoup  de  fa 
force.  Poiu:- 

(a)  Partie  de  la  Pliilofophie  qui  traite  des  Lqîx  . 
.  gàiàales  &  de  r Harmonie  de  rUiiivei-s. 
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Pourquoi  cela  ?  c'eft  que  cette  Tré-  chap  mi 
détermination  que  ces  Témoins  m'at- 
tefteroient ,  n'étant  pas  du  rejfort  des 
Sens  5  ne  pourroit  être  l'Objet  direâ  de 
leur  T'émoignage.  Je  crois  l'avoir  prou- 
vé dans  le  Chapitre  ii. 

» 

Ces  Témoins  pourroient ,  à  la  véri- 
té r  m'attefter  qu'elle  leur  a  été  r^w/^e 
par  le  LÉGISLATEUR  lui -même: 
mais  5  afin  que  je  pufle  être  moralement 
certain  qu'ils  auroient  eu  une  telle  Ré^ 
vélation  ,  il  me  faudroit  toujours  des 
Miracles  \  c'eft  -  à  -  dire ,  des  Faits  qui 
ne  reflbrtiroient  point  du  Cours  ordi^ 
naire  de^la  Nature  &  qui  tomberoient 
fous  les  Sens,  (b) 

Je  découvre  donc ,  qu'il  y  a  dans  un 
Miracle  deux  Chofes  eflentiellement 

m  ,  '^ 

CO  Coni^uUez  le  Chap itxe  vi. 
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f^^^différefitès j  &  que  je  dois  foigneufe-^ 
aient  diftmguer  j  k  Fait  &  ia  Manière 
du  Fait. 

La  première  de  ces  Chofes  a  un  Rap'^ 
fort  direâ  aux  Facultés  de  rHomme  : 
la  féconde  n'eft  en  Ra^-^ort  direct  qu'a-^ 
vec  le$  Factèltés  de  ces  Intelligences 
qui  connoiflent  le  Secret  de  TOeconomie 
de  notre  Monde,  (c) 

Si  toutefois  les  Témoins  rapportoient 
h.  l'àâion  de  DIEU ,  les  Faits  extraor^ 
dinaires  qif  ils  m'^attefteroient  j  ce  juge- 
ment particulier  des  Témoins ,  n'infir- 
meroit  point ,  à  mes  Yeux ,  leur  "témoin 
gnage  j  parce  qu'il  feroit  fort  natiu^el 
qu  ils  rapportalfent  à  l'intervention  im^ 
médiate  de  ia  TOUTE-PUISSANCE, 

des. 


(0  On  peut  coiîfulter  ici  U$  Paitks  xii  <ScXii4 
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des  Faits  dont  la  Caiife  -prochaine  &chaf 'ix!^  ^ 
efficiente  leu^  feroit  voilée  ou  ne  leur  * , 
auroit  pas  été  révélée. 

Mais  j  la  première  Cow^imo;/  du  ^é^ 
moignage  5  eft ,  fans  doute ,  que  les  Faits 
atteftés  ne  foient  pas  -phyfiqtiement  im" 
fojfibles  i  je  veux  dire ,  qu'ils' ne  foient 
pas  contraires  aux  Loioc  de  la  Nature. 

C'eft  VEy!périence  qui  nous  découvre 
ces  Loioc ,  &  le  Raifonnement  en  déduit 
des  Conféquences  théorétiqties  &  -prati^ 
qtœs^  dont  la  Co\iQÔ:ionfyJiématique  (d} 
conftitue  ïa  Science  humaine,      * 

Or,  ïEo<férience  la  plus  confiante  de 
tous  les  Tems  ôc  de  tous  les  Lieux  dé- 
pûfe  contre  làPoJfibilité  fhyjîque  de  la 
Réfnrreâion  d'un  Mort. 

»   '1  ■  I      ■         ■  I        II 

(4>  L'AifimiUagÇ  mé*odit»e^ 
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^==     Cependant  des  T^émoins ,  que  je  fop- 

•pofe  les  plus  dignes  de  foi ,  m  atteftent 

qu'un  Mort  eft  rejfufcitéy  ils  font  unafii^ 

mes  dans  leur  JDef  q/zf/o;/,  &  cette  Dépo- 

iition  eft  très  claire  &  très  circonfianciée. 

Me  voilà  donc  placé  entre  deux  TV- 
moignages  direftement  oj)fofés  ,  &  fi  je 
les  iiippofois  à'égale  force  ,  je  demeu- 
rerois  en  équilibre  ,  &  je  fufpendrois 
mon  jugement. 

Je  ne  le  fufpendrois  pas  apparem- 
ment, û  YAthéifme  ,  etoit  démontré 
vrai  :  la  Nature  n'auroit  point  alors  de 
LÉGISLATEUR  :  eUe  feroit  à  eUe- 
même  fon  propre  Légijlateur ,  &  VEvi^ 
^érience  la  plus  confiante  de  tous  les 
Tems  &  de  tous  les  Lieux ,  feroit  fon 
jaieilleur  InterJ^rête. 

Mais  i  s'il  efl;  prouvé  que  la  Natiire 


SUR   tE  CHKISTIÀlflSME^      Î4J 

a  lin  LÉGISLATEUR  ,  il  eft  frouvé^^ 
par  cela  même  ,    que  ce  LEGISLA- 
TEUR ;peut  en  mbdifiir  les  Loik.  (e) 

Si  ces  Modifications  font  dès  Faitî 
Jalpâhks  5  elles  pourront  être  TobjcÊ 
direii  du  T!émoignage. 

Si  ce  ^émoignagt  réiïhit  au  plus  haut 
degré  toutes  les  Conditions  que  la  Rai- 
fon  exige  pour  la  validité  de  quelque 
Térdoigtiage  que  ce  foit  ;  li  même,  il  en 
réunit  que  la  Raifon  n'exige  pas  dans 
les  Témoignages  ordinaires  j  il  fer*, 
ce  me  femble ,  moralement  certain  que 
le  LÉGISLATEUR  auru  ^arlé. 

Cette  Certitude  morale  me  paroîtrà 
accroître  fi  je  puis  découvrir  avec  évi-^ 
dence  le  But  que  le  LÉGISLATEUR 
s'eft  propofé  en  modifiant  ainfî  les  Loi^ . 
de  la  Nature,  (f) 

(e)  Confiiltez  les  Chapitres  m  ^  iv  &  vr, 
Cf)  Coafiatesp  te  Chapitre  Vi. 

1^  CUAi 
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CHAPITRE    DIX. 

Suite  des  Objeftions 

contre  la  Preuve  tejiimoniale 

relativement  aux  Faits  miraculeux 

Réponfes. 

.  Confidérations  générales  fur  rOrdfe 
phyfique  (^Jicr  /'Ordre  moral. 

M  On  Scepticifme  (à)  ne  doit  pas  eiï 
demeurer  là  :  les  Faits  que  je 
nomme  miraculeux  font  ime  Violation 
de  V Ordre  phyjîque  :  Vlmfojlure  eft  iine 
^  Kiolation  de  \ Ordre  moral ,  quand  elle 
Si  lieu  dans  des  "témoins  qui  paroiffènt 
réunir  au  plus  haut  point  toutes  le» 
Conditions  effentielles  au  "témoignage. 

{a)  Mot  qui  exprime  ici  le  donte  vraiment  fkihfch- 
^qaë  &  point  du  toiit  ce  doute  urùverfei^  quiferoîc 
le  Tomteau  de  toutes  les  Véiità. 
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Seroit-il  donc  moins  probable  ^  que  de  chajp.x/ 
pareils  Témoins  atteftaffent  des  Faits 
faux  5  qu'il  ne  l'eft  qu'un  Mort  foit  refi 
fufcité? 

Je  rappelle  ici  à  mon  Efprit ,  ce  qùô 
3'ai  expofé  fur  VOrdre  J^hyjîque  dans  les 
Chapitres  v  &  vi.  Si  j'ai  reconnu  aflèz 
clairement  ,  que  les  Miracles  ont  pu 
reffortir  d'une  Frédétèrmiiiation  fhyjt-^ 
quei  ils  iie  feront  pas  des  Violationt 
de  rOrdre  J^hyjique  -,  mais ,  ils  feront 
des  Difpenfations  _parttVw//Vrej  de  cet 
Ordre  ,  renfermées  dans  cette  grande 
Chaîne  i  qui  lie  le  Pafle  au  Préfentj  le 
Préfent  ^  à  l'Avenir  j  l'Avenir  à  TEter^ 
nité* 

Il  tf  en  eft  donc  pas  de  \ Ordre  phy-i 
Jîque ,  précifément  comme  de  VOrdre 
moral.   Le  premier  tient  aujc  Modifica^ 

K  a  tiom 
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Chap.y  *^^^^^  ^*^  fojjîbles  des  Corps:  le  fecdnct. 
tient  aiix  Modifications  pojfibles  de  \A^ 
me.        , 

VÉfifemhle  de  certaines  Modifica- 
tions de  ïAme  ,  conftitue  ce  qiie  je 
nomnae  iin  Caraâère  moral. 

L'efpèce ,  la  multiplicité  &  la  variété 
des  Aéïes  par  lefquels  iin  Caracière  mo^ 
rai  fe  fait  connoître  à  moi ,  fondent  le 
Jugement  que  je  porte  de  ce  Cara^è^ 
re.  (c) 

Moïî  Jngemefit  approchera  donc  d'au- 
tant plus  de  la  Certitude ,  que  je  con- 
noîtrai  un  plus  grand  nombre  de  ce« 
Ades  &  qu'ils  feront  plus  divers. 


Si 


{h)  Voyez  fur  ce  Mot  la  Note  de  la  page  2. 
'  (0.  Voyez  ce  qiiè  j'ai- dit  là-dôffus  Chap.  viiis 
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•  Si  ceç  Aâes  étoient  marqués  au  coin'^^^p^^ 
de  la  plus  folide  Vertu;  s'ils  tendoient 
vers  un  But  commun  ;  iî  ce  But  étoit 
le  plus  grand  Bonheur  des  Hommes  ^ 
ce  Caraéiêre  moral  me  paroîtroit  émi- 
nemwient  .vertueux. 

Il  mê  paroît  donc  ,  qu'il  eft  tnoms 
frobable^  qu'un  Témoin  éminemment 
vertueuse  attefte  pour  vrai  un  Fait  ex- 
traordinaire  qu'il  fçauroit  être  faux  9 
qu'il  ne  l'eft  qu'un  Corps  fubifle  une 
Modification  contraire  au  Cours  ordinair 
re  de  la  Nature, 

Ceft  que  je  découvre  clairement  une 
PREMIERE  CAUSE  &  un  But  de 
cette  Modification  :  c'eft  que  je  ne  dé- 
couvre aucune  contradicîion  entre  cette 
Modification  &  ce  que  je  nomme  l'JE/- 
fence  (d)  du  Corps  :•  c'eft  que  loin  de 

(<0  Voyex  fîir  ce  Mot  U  i^ote  de  la  page  2, 
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-^——découvrir  auaine  raifonfuffifaiite  pour- 
quoi un  tel  Témoin  me  tromperait ,  je 
.découvre ,  au  contraire ,  divers  Motifs 
très  puiffans  qui  pourroîent  Pen^àger  à 
taire  le  Fait ,  fi  Y  Amour  de  la  Vérité 
n'étoit  chez  lui  frédominanu  .    - 

Et  fi  plufieurs  "témoins  de  ç^  Ordre ^ 
concourent  à  attefter  le  m^me  Fait  mi-/ 
raculeuxi  s'ils  -ptxiévèxtntconfiamment 
dans  leurs  Dépojîtions  ,  fi  en  y  perfér- 
vérant ,  ils  s'expofent  évidemment  aux 
plus  grandes  calamités  6c  à  la  Mort  mê- 
me ;  je  dirois ,  que  \lmpofture  de  pa^ 
reils  Ttéînoins  feroit  une  violation  de 
/l'Ordre  morale  que  je  ne  pourrois  pré- 
fumer fans  choquer  les  Notions  du  SenSm 
commun. 

Il  me  femble  que  je  choquerois  encore 
ces  Notions ,  fi  je  préfumois ,  que  ces 
T!émoins  fe  font  eux-mêmes  trompés  s 
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car  jVû-Ttîppofé  qu'ils  âtteftoient  un  Fait^^^ 
très*f;û^*').k  ,  dont  les  Sens  pouvoient 
auflî  bien  juger  que  de  tout  autre  Fait; 
un  Fait  enfin ,  dont  les  Témoins  étoiém; 
fortement  intérefles  à  s'affurer.  ^    ^ 

Une  chofe  au  moins  que  je  ne  pliis 
contefter  ,  c'eft  que  ce  Fait  m'aurok 
paru  indubitable  ,  fi  j'en  avois  été  le 
T^émoin.  Cependant  il  ne  m'en  auroit 
pas  paru  moins  oj)fofé  zYEx^ériénce  o^ 
au  Cours  ordinaire  de  la  Nature.  Or>^ 
ce  que  j^iurois  pu  x)ozV  &  falfer  fi  j'a- 
vois  été'  dans  le  Tems  &  dans  le  Lieu 
ofi  le  Fait  s'eft  paffe  j  nierai-je  qu'il  ait 
pu  être  vu  ôc  fal-^é ,  par  des  Hommôs 
qui  poffédoient  les  mêmes  Facultés  que 
moi?  {€) 

II 
■         >    "  '        — ^ -^ 

(0  Coiifultez  ce  que  j'ai  dit  f-ir  ce  p^int  en  po- 
sant les  Fondemem  analogiques  du  Témoignage,  d^us 
fc  Chapiti-e  vu,    ^ 

K4        ' 


i 
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II  me  paroît  donc ,  que  ye  ftiis  rai* 
fonnahlement  obligé  de  reïîprn»ftre  , 
^ue  la  Freuve  que  je  tirois  de  lOrdre 
fhv(îque ,  ne  f^auroit  être  offnjée  à  celle 
que  me  fournit  l'Ordre  moral  :  i°.  parce 
que  ces  Vreuves  font  d'un  Genre  très- 
'différent  ,  &  que  la  Certitude  morale 
n'eft  pas  la  Certitude  f'hjjique  :  :i^- parce 
que  )e  n'ai  pas  même  ici  ime  Certitude 
ffiffique  que  je  puifle  légitimement  of- 
fofer  à  la  Certitude  morale  ;  puifque  f  ai 
admis  que  V  Ordre  fhyjîque  ëtoit  fournis 
à  ime  INTELLIGENCE  qui  a  pu  le 
tmdijîer  dans  un  Rapport  dired  à  un 
certain  But ,  Ôc  que  j'apperçois  diftinc- 
tément  ce  But.  (f) 

Ainfi  j  je  ne  f^raurois  tirer  en  bonne 
Logique ,  une  Conclulion  générale  de 
^Expérience   ou    de   XOrdre  fhyfiqtie 

contre 


I 
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tontre  le  Témoignage  :  cette  Conclufion  "çhap-iç";' 
s^étendroit  au-delà  des  Prémijfes.  (g) 
Je  puis  bien,  tirer  cette  Conclulion  j?ar- 
Mculiére  ;  quefuivant  le  Cours  ordinaire 
de  la  Nature  les  Morts  ne  reJfufciteÈt 
foint  .•  mais  y  je  ne  fçaurois  affirmer  lo^ 
giquement ,  qu'il  n'y  a  aucune  Diffen- 
Jqtion  fecrete  dçVOrdre  ^hyjique  ^  dont 
ia  Réfurreâion  des  Morts  puiflè  réful^' 
ter.  Je  choquerois  bien  plus  ençorç  la 
laine  Logique  ,  fi  j'affirmo^s  en  géné:^ 
raU  Vimpojfibilitf  de  la  Réfurreftion  dçç 
Morts. 

Au  reftei  quand  il  ferpit  démontré^ 
que  Içs  Miracles  ne  peuvent  rçflbrtir 
que  d'une  Aftion  immédiate  de  la  TOUR- 
TE PUISSANCE  ,  ils  n'en  feroient  pas 
plus  une  Violation  de  YOràre  fhyjïque. 
jC'eft  que  le  l-iQïSLATJgyR  de  la 

Na.- 

(g)  Voyez  fiir  .cç  Mot  U  Noie  de.j^  page  34* 
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^===  Nature  ne  viole  point  ses  Loix  lorA 
qulL  les  fnjpend  ou  les  modifie.  IL  ne 
le  fait  pas  même  par  une  nouvelle  Vo^ 
hîîté  :  SON  INTELLIGENCE  déco*. 
vroit  d'un  coup  d'Oeil ,  toute  la  Suite 
des  Chofes ,  &  les  Miracles  entroient 
de  toute  Eternité  dans  cette  Suite  » 
comme  Condition  du  plus  grand  Bién.\. 

L'Auteur  Anonyme  dé  VEJfai  de  Pfj^ 
chologie  (h)  a  rendu  ceci  avec  fa  conci- 
lion  ordinaire,  &  1-onatiroit,  fans  dou- 
te 5  donné  plus  d'attention  à  fes  Princi- 
pes ,  s'ils  avoient  été  publiés  par  un 
Êcrivaiti  plus  connu  &  plus  facile  à  en* 
tendre.  Oii  rfàime  pas-  les  Livres  qu!U 
faitt  trop  étudier. 

'  »  Lors 

(h)  EJfai  (k  Pfychologie  ;  ou  Conftdérations  Jur  les  Ope- 
nations  àt  rAsue.fJpstJ^Hahitfide,  &  fiirJ Education  OjH 
Principes  fkilc^o^ttpes  :  Pa^.  iitj  Chap.  m.    , 
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*  «Lorfque  k  Cours  de  la^  Nature  y  ^^^^  ^ 
5>  dit-il  5  paroît  tout  à  coup  changé ,  ou 

5>  interrompu ,  on  nomme  cela  un  M/- 
»  racle  ^  ôc  on  croit  quil  eft  TEffet  de 
»  TAâion  immédiate  de  DIEU.  Ce  ju- 
»  gement  peut  ^tre  faux  *  &  le  •  Mir'acle 
i^reffortir:  encore  des  Caulcs\  fécondes 
j>  ou  d'un  Arrangement  -préétabli.  La 
i  grandeur  du  £i>«  qui  devoit  en  ré- 

*  fulter,  exigeait  cet  Arrangement ,  ott 
j>  cette  excepion  aux  hoix  ordifiairef. 
ift  Mais  5  s'il  eft  des  Miracles  qui  dépe»^ 
i>  dent  de  T  Aâion  immédiate  dé  DIEU'^ 
»  cette  Aâion  entroit  dans  le  Flan  confu» 
»  me  moyen  fiécejjaire  du  Bunheur. 
«Dans  l'un  &  l'autre  casV  l'effet  eft  Iç 
»  même  pour  la  Foi.  <t 
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CHAPITRE    ONZE. 

S'il  eft  pobahîe 
queues  T^émoins  de  rEvANGiLB  ,, 
ont  été  trompeurs  ou  trompés. 

J'AI  fuppofé,  que  les  T^émoins  dont  il 
s'agit,  ne  pouvoient  m  tromper  xà 
itre  trompés.  La  premicre;  fuppofition 
m'a  paru  fondée  principaîenient  fur  leur 
Intégrité  i  la  féconde ,  fur  là  faisabilité 
des  Faits. 

■^  '/     .  •  -  ' 

La  Probabilité  de  la  première  fuppo- 

fition  ,  me  fembleroit  accroître  beau- 
coup ,  fi  les  Faits  atteftes  étoient  de  na- 
ture à  ne  pouvoir  être  crus  par  des 
Hommes  de  Bon-fens ,  fi  ces  Faits  n'a- 
voient  été  vrais. 

h 
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Je  conçois  à  merveille,  q\x\me  faujfe  — — ~j* 
Doftrine  peut  facilement  s'accréditer- 
C'eft  à  XEntendemeiif  à  juger  d'une  Doc-, 
trine  ,  &  VEntendement  n'eft  pas  tou* 
jours  pourvu  des  Notions  qui  peuvent 
aider  à  difcerner  le  Fau^  en  certains 
Genres* 

Mais  ;  s'il  eft  queftion  de  Chofes  qui  : 
tombent  fous  tous  les  Sens ,  de  Chofes 
de  notoriété  publique  ^  de  Chofes  qui  fe 
paflènt  dans  un  T'ems  &  dans  un  Ueu 
féconds  en  Contradiâeurs  ;  ii  enfin  ces 
Chofes  combattent  des  f  rejugés  natior 
naux ,  des  Préjugés  politiques  &  rf//- 
giewx  î  comment  des  Impojîeurs  qui 
tf auront  pas  tout  à  fait  perdu  le  Sens  ^ 
pourront-ils  fe  flatter  un  inftant  d'ac- 
créditer de  pareilles  Chofes  ? 

.    Au  moins  ne  s'aviferont-ils  pas  de 
vouloir  perfuader  à  leurs  Compatriotes 

& 
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IChap.xl^  ^  ^^"^^  Contemporains ,  qu'un  Hoifli 
me  5  connu  de  tout  k  Monde ,  &  qui 
eft  mort  eii  public  ;  eft  rejfufcité  j  qu'à 
la  Mort  de  cet  Homme ,  il  y  a  eu , 
pendant  plufieurs  heures ,  dès  T^énèhrei 
fur  tout  le  Pays ,  que  la  Terre  a  trem^ 
hléj  &c.  Si  ces  Impqfteurs  font  des  Gens 
fam  Lettres  &  du  plus  bas  Ordre ,  ils 
s'aviferont  bien  moins  encore  de  pré- 
tendre parler  des  Langues  étrangères , 
&  n'iront  pas  faire  à  une  Société  entière 
&  nombreufe  le  reproche  abfurde  qu'elle 
abufe  de  ce  même  Don  extraordinaire  t 
gu  elle  n'auroit  pourtant  point  reçu. 

Je  Ile  fçais  fi  je  me  trompe  i  mais,* 
îl  me  femble,  que  de  pareils  Faits  n'au^ 
roient  jattiais  pu  être  admis ,  s'ils  avoient 
été  faux.  Ceci  me  parôîtroit  plus  itTU 
probable  encore  ,  ii  ceux  qui  faifoient 
profeflîon  publique  de  croire  cfes  Faits 
&  qui  les  répandoient ,  s'expofoient  voi- 

lontai-r 
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lontairement  à  tout  ce  que  les  Hommes  ^^^p^ 
redoutent  le  plus  ^  &  fi  néanmoins  je 
rfappercevois  dans  leurs  Dépojîtions  au* 
€une  trace  de  Fanaiifme, 

Enfin  ;  hmprohahilité  de  la  Chofe:^ 
ftie  fembleroit  augmenter  bien  davanta* 
ge,  fi  le  Témoignage  public  rendu  à 
de  pareils  Faits ,  avoit  produit  dans  le 
Monde  ,  une  Révolution  beaucoup  plus 
étonnante  que  celles  que  les  plus  fa* 
meux  Conquérans  y  ont  jamais  produit 

Que  les Tî^mo/;/y  dont  je  parle,  n'ayent 
pu  être  trompés  ;  c'efl  ce  qui  m'a  paryi 
ie  déduire  légitimement  de  hpalpabilité 
des  Faits.  Comment  pourrois-je  mettre 
en  doute ,  fi  les  SensfxiMent  pour  s'af- 
furer  qu'un  Paralytique  marche ,  qu'un 
Aveugle  voit  »  qu'un  Mort  rejfufcite^ 

S'U 
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CHAP  xi>  ^'^  s'agiffbit ,  en  particulier  ,  de  là 
RéfurreHion  à\m  Homme  avec  lequel 
les  Ttémoini  eufïènt  vécu  familièrement 
pendant  plufieurs  années  :  fi  cet  Hom- 
me avoit  été  condamné  à  mort  par  un 
Jugement  fouverain  :  s'il  avoit  expiré 
en  public  par  un  Supplice  très  doulou-' 
teux  :  il  ce  Supplice  avoit  laifle  fur  fon 
Corps  des  Cicatrices  :  fi  après  fa  Ré-- 
furrecîion  cet  Homme  s'étoit  montré 
plufieurs  fois  à  ces  mêmes  Témoins  : 
s'ils  avoient  converfé  &  mangé  plus 
d'une  fois  avec  lui  :  s'ils  avoient  reconnu 
ou  vifité  fes  Cicatrices  :  fi  enfin  ils 
avoient  fortement  douté  de  cette  Réfur^ 
reâion  :  s'ils  ne  s'étoient  rendus  qu'aux 
témoignages  réitérés  &  réunis  de  leiurs 
Teux^  de  leurs  Oreilles  ^  de  leur  Toa- 
cher  :  fi ,  dis-je ,  tous  ces  Faits  étoient 
fuppofes  vrais  ,  je  n'imaginerois  point 
comment  les  "témoins  aiu'oient  pu  êtr4 
trompés. 

Mais  I 
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Mais  ;  Il  encore  les  Miracles  atteftés  Q^pj^j- 
foraioient ,  comme  je  le  difois ,  (à)  iine 
Chaîne  continue ,  dont  tous  les  Anneaux   - 
fiiflent  étroitement  liés  les  uns  aux  au-^ 
très  j  fî  ces  Miracles  compofoient ,  pour 
ainfi  dire ,  un  Dif cours  fuivi  5  dont  tou- 
tes les  Parties  fuflènt  dépendantes  les 
unes  des  autres ,  &  s'étayaflent  les  unes, 
les  autres  ;  flTle  Don  de  parler  desLank. 
giies  étrangères  fuppofoit   néceflaire-^ 
ment  la  Réfurrecîion  d'un  certain  Hom- 
me &  fon  AJcenfion  dans  le  Ciel,  files 
'Miracles  que  cet  Hqmm*  a;iiroît  pré-^ 
tendu  faire  avant  fa  Moft  y  Qç  qui  me 
feroient  atteftés  par  les  Témoins  octH^ 
laires ,  ténoient  indiffbîiiblcment  à  ceu3£- 
là  i  fi  ces  Miracles  étoient  très  ;;om- 
hreiix  &  très  diverjifiés  j  s'ils  avoient 
été  opérés  pendant  flujîeurs  années  ;  fî, 
dis-je,  tout  cela  él:fij|>Vrai  >  comme  je 

h 
ià)  Crafultez  le  Chapitre  vi.  ^ 
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Mefi^pofe,  il  me  ferait  impoffible  de 
comprendre  que  les  T'émains  dont  il  s'a-' 
gît  5  eiiffent  pu  ^tre  tromj^és  (iir  tant  de 
Fdàts  ûpal;^ablesj  fifimples,  fi  divers. 

*  Il  me  femble  au  moins,  que  s'il  avoit 
été  ^ojfihle  qu'ils  fe  fuffent  trompés  fur 
^lelqties-uns  de  ces  Faits  eMraordiîiaû 
fes  ,  il  âuroit  été  fhyjiqu?Hient  impof^' 
fifaîe ,  qu'ils  fe  fiifTent  trompés  fur  tons^: 

Comment  -conce  vrois  -  je  fiff  -  tout  y 
^tie  ces  Carmins  puflent  ^être  trompée, 
fùths  Miracles  ai  mofes  nombreux  nir 
flïoins  tîivérs^  ^  -  ^^[ue  je  Appôfe  qu'ils 
Cibyoient  àpéttteti^mênes^  ? 


.x;:: 
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CHAPITRE     DOUZE. 

Autres  Objedions 

contre  le  "Témoignage  tirées        '[ 

de  /'Idéalifine , 
&  des  illujtons  des  SenSé 

Réponfes. 

JE  ne  me  jetterai  pas  ici  dans  de* 
Difcuffions  de  la  plus  fubtile  Mé^ 
taphyfiqne  fur  la  Réalité  des  Objets  de 
ftos  Senfations  ,  fur  les  Illujtons  de* 
Sens^,  fur  Vexijlence  des  Corps.  Ce« 
Subtilités  métaphylîques  n'entreroient 
pas  eflèntiellement  dans  l'Examen  de 
mon  Sujet.  Je  n'ai  point  reftifé  de  les 
difcuter  dans  plufieurs  de  mes  Ecrit* 
précédens ,  &  j'ai  dit  là*deflus  tout  ce 
que  la  meilleure  Philofophie  m'avoic 
Cnfeigné. 

La  % 
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Recherches 


^^^=  Je  ff  ais  auffl  bien  que  perfonne ,  que 
les  Objets  de  nos  Senfations  ne  ffaii-* 
roient  être  en  eux-mênes  ce  qu'Us  non» 
^aroijfent  être.  Je  vois  des  Ohjets  que 
je  nomme  matériels  :  je  déduis  des  Pro- 
priétés ejfennelies  de  ces  Objets  ^  la  No- 
tion générale  de  la  Matière,  t^  Je  n^af- 
»  firmer'aî  pas  ,  difois-je  dànfs  la  Préface 
»  de  mon  Ejjai  Analytique  y  (a)  que  les 
3>  Attributs  ,  par  iefquels  la  Matière 
»  m'eft  connue  5  foient  en  effet  ce  qu'ik 
»me  paroifTent  être.  Ceft  mon  Ame 
30  qui  les  apperçoit  :  ils  ont  donc  du 
»  rapport  avec  la  manière  dont  mon 
»  Ame  apperçoit  :  ils  peuvent  donc  n'ê- 
»  tre  pas  précifément  ce  qu'ils  me  par- 
ia roiflent  être.  Mais  ;  afllirément ,  ce 
*  qu'ils  me  paroifTent  être ,  réfulte  né- 
»  ceflairement  de  ce  qu'ils  font  en  eux- 
»  mêmes ,  &  de  ce  que  je  fiiis  par  rap- 

»  port 
U}  Page  XV  de  TEviition  m-^s 
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9>  port  à  eux.  Comme  donc  je  puis  affir-  ^^  ^ 

»  mer  du  Cercle  Tégalité  de  fes  Rayons ,  v 

»  je  puis  affirmer  dé  la  Matière  qu'elle 

»  efl:  étendue  &  folide ,  ou  pqur  parler 

»  plus  exaftçment ,  qu'il  efl:  hors  de  moi 

»  quelque  chofe  qui  me  donne  Tldée  de 

»  l'Etendue  folide-  Les  Attributs  à  moi 

f>  connus  de  la  Matière  font  donc  de* 

»  Effets  V  j'obferve  ces  Effets  ,  &  j'en 

»  ignore  les  Caufes.   Il  peut  y  avoir 

»  bien  d'autres  Effets  dont  je  ne  foup- 

j>  çonne  pas  le  moins  du  monde  l'exif^ 

p  tence  ;  un  Aveugle  foupçonne-t-il  l'u- 

»  fage  d>in  Prifme  ?  (b)  Mais  ,  je  fuis 

»au  moins  très  a(îuré  que  ces  Effets 

»  qui  me  font  inconnus  ,  ne  font  point 

1?  oppofés  à  ceux  que  je  connois.  oc 

J'ai  affez  fait  entrevoir  dans  la  Par- 
tie 



(b)  Verre  dont  les  Fhyficiens  fe  fci*vent  daus  leurs 
Expériences  ûuf  U  Lunûère  &  les  Couleur^, 


<;«.xn, 


I 


■  tie  XIII  de  la  FaUngénéJtey  (r)  que  le» 
Objets  matériels  ne  font  aux  Yeux  d'u-« 
ne  Philofophie  tranf vendante  ,  que  de 
purs  Phénomènes ,  de  fimples  Apfareru 
€es ,  fondées  ^  en  partie ,  fur  notre  ma-^ 
nière  de  t*ozV  &  de  concevoir  :  (ii)  mais  j 
ces  Phénomènes  n'en  font  pas  moins 
réels  j  moins  fermanens^  moins  invaria*  I 
S/^-y.  Us  n'en  réfultent  pas  moins  des 
Lùix  immuables  de  notre  Etre,  Ils  n'en 
fournifïent  donc  pas  un  Fondement  moins 
folide  à  nos  Raifonncmens*  M 

AînJi  ,  parce  que  les  Ohjets  de  nos 
Senfations  ne  font  point  en  €ux*mêmcî 
ce  qu'ils  nous  faroiffent  htc -^  il  ne  s'en* 
fuit  point  du  tout  ,  que  nous  ne  puif^ 
fions  pas  raifonner  fur  ces  Objets  com- 
me s'ils  étoient  réellement  ce  qu'ils  nous 

fem- 


I 


(0  Fageç^i,  %l,  l^,  îS. 

{à)  Coiiiiiltea  là  ^ijs  clfl  U  page  ij» 
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feinblent  être.   Il  doit  nou!5  fuffire  quel- 
les A^paretiçef  ne  changent  j»naais. 

Je  pourroi^  dire  beaucoup  plus  :  quand 
le  pur  Idé^Jhje  (é)  feroit  rigoureufo* 
ment  démontré  i  rien  ne  changerait  en- 
core dans  V Ordre  de  nos  Idées  fenjîblef 
&  dans  les  J^em^m  (fue  nous  portons  . 
fur  ces  Idées.  VUnivers ,  devenu  pu^ 
rement  idéale  n'en  exifi^rmi  pas  moins 
pour  chaqw'Ame  individuelle  :  il  n'of^ 
friroit  pas  moins  à  chaqu'Ame ,  les  mê- 
mes chofes ,  les  ménaes  Coxnbinaifons  6c 
les  biêtnes  Suç^re/Iîons  de  Chofes  ,  que 
nous  contemplons  à  préfent.  On  n'ignore 
pas  5  que  le  ^^ik  &  gavant  Prélat ,  (/) 

qui 

(e)  Opinion  pliilalbphique  qui  n'admet  point  de 
Corfs  dans  U  Ni^iire  y  Me  qui  réduit  tout  eux  icuks 
Idées.  On  trouvera  ime  Expofttion  afîez  claire  de 
cette  iiiiguUère  Dodiiûe  j  dans  le  Chapitre  iqcxijjc 
■de  cet  EJpii  de  Pfy,chulo^  ,  ajiiquel  j'ai  déjà  eu  ocGa^p. 
■kvi  de  renvoyer  mon  LeAcur. 

f /)  BKiuitEY ,  Evoque  de  Cloyne  en  Irlande, 


^^^  qui  s'étoit  déclaré  û  ouvertement  &  fî 
vivement  le  Défenfeur  de  ce  Syftême 
fingulier-»  foutenoit,  qu'il  étoit  de  tous 
les  Syftêmes  le  plus  favorable  à  cette 
Religion  ,  à  laquelle  il  avoit  confacré 
fes  Travaux  &  fes  Biens- 


4 


Si  donc  je  prétendois,  que  notre  igno- 
rance fur  la  Nature  particulière  des  Ob^ 
jets  de  nos  Senfations ,  pût  infirmer  le 
témoignage  rendu  aux  Faits  miracu^ 
leux  ;  il  faudroit  néceflfairement  me  re- 
fondre à  douter  de  tous  les  Faits  de  Ja 
Fhy^fîque ,  de  VHiJîoire  Naturelle ,  &  en 
général  ,  de  tous  les  Faits  hijîoriqties. 
Un  Pirrhomfme  (g)  fi  univerfel  fer  oit-il 

bien 

(g)  Mot  qui  exprime  tm  doute  univerfel  Les  Pyr- 
fhonknf  foutennient  qu'il  n*y  avoit  rien  de  certoim 
Pyrrhon  fut  dans  la  Gièce  le  principal  Inflituteitr 
de  cette  moiîftrueiife  Philofophie  j  &  donna  fon 
nom  à  cette  Sefle  de  Philofophes  qui  en  Faitbient 
l>rofeflRon,  Il  vivoit  enviiou  trois  Siècles  avant  ûg^^ 
fcre  Ere. 


I 

I 
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bien  conforme  à  la  Raifon  ?  je  de\Tois  ^^^jf 
dire  feulement,  au  Sens  commun. 

Je  ne  dirai  rien  des  Illujions  des  Sens^ 
parce  que  j'ai  fuppofé ,  que  les  Faits^ 
miraculeux  étoient  palpables  ,  non>. 
breux ,  divers  ;  tels ,  en  un  mot ,  que 
leur  Certitude  ne  pouvoit  être  douteu- 
fe.  Il  feroit  d'ailleurs  fort  peu  raifon- 
•  nable  ,  que  j'argumentafle  des  Iliujions 
des  Sens ,  lorfqu'il  s'agit  de  Faits ,  qui 
ont  pu  être  examinés  ipar  plajîeurs  Sens, 
&  que  je  fuppofe  l'avoir  été  en  efFef. 


ÇHA^ 


i^o  Recherches 


CHAPITRE    TREIZE. 

« 

Oppojîtion  de  f  Expérience 
avec  elle-même, 

nouvelle  Objedion 
contre  la  Preuve  tejiimoniale, 

Réponfe. 

NAi-jK  pas  trop  donné  au  'témoi- 
gnage ?  ne  s'eft-il  point  glifle  d'er- 
reur dans  mes  raifonnemens  ?  auje  aflèz 
doiHé  ? 

Je  ne  fuis  affuré  de  la  Véracité  (à)  des 
Hommes ,  que  par  la  Connoijfance  que 

J'ai 


ià)  La  Véfaêitéçfk,  en  général,  la  conformité  de 
la  Parole  avec  la  Penjée ,  ou  fi  Ton  veut  >  l'attachç-* 
ment  le  plus  coiaftaut  h,  U,  Véfkéi  ' 
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fai  des  Hommes  :  cette  Connoiflance^^^^^ 
repofe  elle-même  fur  ï Expérience ,  & 
ç'eft  IjExijpé/nV/ir^ elle-même  quixiepoie 
contre  la  PoiÇhilité  phyjîque  des  Mi^ 
racles. 

Voilà  donc  l'Expérience  en  conflifl: 
avec  TExpérience  :  comment  décider 
entre  deux  Expériences  lî  oppofées  ? 

Papperçois  ici  des  diftinâions  qui 
naiflent  du  fond  du  Sujet  ,  &  que  je 
veux  efïàyer  de  me  développer  un  peu 
à  moi-mêmç. 

Précifément  parce  que  je  ne  pouvoir 
exifter  dans  tous  les  Tems  &  dans  tous 
iesi  Lieuic ,  mon  Expérience  perfonnelle 
efl:  néceflairemeiît  très  reflërrée  ,  &  il 
en  eft  de  même  de  celle  de  nxcs  Senu 
Uables. 

ToHtQ 


i^i    .       Recherches 

CH.xiiii  Toute  Expérience  que  je  n'ai  pu  faire 
moi-même  ,  ne  fçauroit  donc  m'être 
connue  que  par  le  T^émoignage. 

Quand  je  dis  ,  que  VEo^périence  de 
tous  les  Tems  &  de  tous  les  Lieux  dé- 
pofe ,  que  les  Morts  ne  rejjiif citent  point  ; 
je  ne  dis  autre  chofe  finon  ,  que  le  Tî^- 
moiguûge  de  tous  les  Tems  &  de  tous 
les  Lieux  attefte ,  que  les  Morts  ne  ref- 
fufçitent  point. 

Si  donc  il  fe  trouve  des  ^émoigncu 
ges  ,  que  je  fuppofe  très  valides ,  qui 
atteftent ,  que  des  Morts  font  rejjuf cités , 
il  y  aiura  conflit  entre  les  Témoignages. 

Je  dis ,  que  ces  témoignages  ne  fe- 
ront point  proprement  contradictoires  : 
c'eft  que  les  Témoignages  qui  atteftent 
que  les  Morts  ne  reffuf citent  point  i  n'at^ 

teftent. 
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Caftent  pas ,  qu'il  eft  imfojfible  que  les^^^^g 
Morts  rejfiifcitenti 

Les  Témoignages  qui  pâroifleilt  id 
en  oppofition ,  font  donc  fimplement^ 
àifférens. 

Or ,  fi  les'Témains  qui  atteftént,  que 
des  Morts  font  rejfuf cités  ,  ont  toutes 
les  Qualités  requifes  potir  mériter  mon 
ûffentiment ,  •  je  ne  pourrai  raifonnable-- 
ment  k  leur  refufer  : 

» 

1°.  parce  qiie  les  l'émoignages  diffé^ 
rens  ne  peuvent  prouver  l'impoffibilité 
de  cette  RéfurreSim  .• 

a^.  parce  que  je  n'ai^ucune  Freuvâ' 
que  VOrdre  fhyfique  ne  renferme  point 
des  Difpetifatims  fecrettes ,  dont  cette 
Réfurreiîion  ait  pu  réfulter  : 

3«.  parce 
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C&xiÏL  ^^'  parce  qu'en  même  tems  que  fe^ 
"témoiits  m'attellent  cçtte  RefurrecHon  i 
je  découvre  évidemment  le  But  moral 
du  Miracle^ 

>  Ainfi ,  il  n'y  a  point  proprement  de 
contradiBion  entre  les  Expériences  ; 
mais ,  il  y  a  diverjîté  entre  les  "Témoin 
gnages. 

OeÀ  bien  VExpérience  qui  me  fait 
connoître  Wrdre  fhyjique  :  c'eft  bien; 
encore  VExpériefice  ^  qui  me  fait  con* 
tioître  V Ordre  moral  :  iiiais  ces  deux 
Expériences  ne  font  pas  précifément  .4l* 
même  Genre ,  &  ne  fçauroient  être,  bçh 
lancées  Tune  par  Tautre. 

Je  puis  déduire  légitimement  de  l'Ex-i 
périence  du  premier  Genre  ^  que  fuivanfc 
le  Cours  ordinaire  de  la  Nature  ,  lei 
Morts  ne  rejfufcitent  point  ;  mais  j  je  ne 

puis 
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puis  en  déduire  légitimement ,  qu'il  eft  ^h,  xiiï 
phyfiquement  impojible  que  les  Mort»' 
reJfîifcùenL 

Je  puis  déduire  légîtiiïiement  êè 
ÏExpériencë  du  fécond  Genre ,  que  des* 
Homme» ,  qui  poffédem:  les  mêmes  FaJ 
cultes  que  mei ,  ont  pu  voir  &  falfef 
des  ChoJeSi  que  f  aiurois  vîtes  ôcpalj^eP 
moi-même  ^  fi  j'avois  été  placé  dans  \é 
même  "Tems  &  dans  le  même  Lieu* 

Je  puis  déduire  encore  de  cette  fbrttf 
d^Eocpérience  ^  que  ces  Hommes  ont  vtè 
&  palpé  ces  Chofes  û  j'ai  des  Preuve* 
morales  fnffifafîtes  de  la  validité  de  leuif 
T^émoignage. 

^  L'Indïea  qui  décide  qu'il  eft  phyfî* 
quement  impojfible  que  YEau  devienne 
xm  Corps  dur ,  n'^eft  pas  Logicien  :  ia 
Çonchijîon  vft  plus  loin  que  les  Propb- 
'  •   .  fition*    ^ 


i*j6 
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Q^-^  fitions  fur  lefquelles  il  Pa  fonde.   Il  de-f 
vroit  fe  borner  à  dire ,  qu'il  n'a  jaiîiaîf 
VU:,  &  qu'on  n'a  jamais  vu  l'Eau  deve--^  M 
nit  dans  fon  Pays  un  Corps  dur.    Et 
parce  que  cet  Indien  n'âuroit  jamais  vit 
cela  ,  &  qu'il  ferait  très  sûr  que  fes^^  m 
Compatriotes  ne  rauroient  jamais  vuj^  " 
il  fer  oit  tr^s  jufte  ,  qu'il  fe  rendit  fort 
difficile  fur  les  "Témoignages  qui  lui  fe^ 
roient  rendus  de  ce  Fait. 


Si  je  ne  devois  partir  en  Phyfique 
que  des  feids  Faits  connus  ^  il  auroit 
fallu  que  j'eufle  rejette  ,  fans^  examen  ^ 
les  Merv^eilles  de  VEleciricité ,  l^s  Pro- 
diges des  Polypes  ,  &  une  multitude 
d'autres  Faits  de  môme  Genre  :  car 
quelle  Analogie  pouvois-je  découvrir 
entre  ces  Prodiges  &  ce  qui  m'étoit 
connu. 


i 
I 

I 
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Je  ks  ai  cru  néanmoins  ^  ces  Prodi^^ 
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ges  :  1^.  parce  que  les  ^^^^^5^^^^^rH.xnt 
m'ont  "p^rn  faffifans  :  3,^.  parce  qu'en 
bonne  Logique ,  mon  ignorance  des  Se- 
crets de  la  Nature  ne  pouvoit  être  un 
Titre  ftiffifarit  à  oppofer  à  des  Témoi- 
gnages valides. 

Mais  ;  comme  il  faut  un  plus  grand 
nombre  de  Preuves  morales  pour  ren- 
dre probable  un  Fait  miraculeux  ,  que 
pour  rendre  probable  un  Prodige  de 
Phyfique  j  je  crois  découvrir  auffi  dans 
les  "Témoignages  qui  dépofent  en  faveur 
des  Faits  miraculeux  ,  des  Cara&ères 
proportionnés  à  la  nature  de  ces  Faits^ 

J'ai  indiqué  dans  le  Chapitre  vi ,  ce 
qui  m'a  paru  différencier  le  Miracle  dwl 
Prodige.  Je  n'ai  pas  nommé  les  Mira^ 
des  des  FsLÏtsfurnaturels  j  f  avois  aflèz 
entrevu  qu'ils  Convoient  rejfortir  d'un 

M  Ar-J 


Tï?S 
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^^^j^  AiTangement  préétabli  :  je  les  ai  donc 
nommés  fimplément  des  Faits  extraor^ 
dinaires ,  par  oppofition  aiix  Faits  ren- 
fennés  dans  le  Cours  ordinaire  de  U 
Nature- 


Afin  donc  qu'il  y  eût  ici  ime  contra-* 
diftion  réelle  entre  les  l'émoignages ,  il 
faudroit  que  ces  Témoins  gui  m'attef- 
tent  la  RéjurreBion  d'un  Mort ,  m'at- 
teflafTent  en  même  tems  ,  qu'elle  s'efl 
opérée  fuivant  le  Cours  ordinaire  de  la 
Nature-  Or ,  je  fyais  très  bien  ,  que 
loin  d  âttefter  cela ,  ils  ont  toujours  rap- 
porté le  Miracle  à  Vimervemion  de  b 
TOUTE -PUISSANCE. 

Ainfi ,  je  ne  puis  argumenter  logi- 
quement de  l'Uniformité  à\x  Cours  de  la 
Naiiirc  3  contre  le  Témoignage  qui  at- 
telle que  cette  Uniformité  n'eft  pas  conf. 

tantf* 


é 
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tante.    Car  ,  encore  une  fois ,  l'^^îp^^qfj^f 
fiefice  qui  attefte  VUniformité  du  Cours 
de  la  Nature,  ne  prouve  point  du  tout 
que  ce  Cours  ne  puifle  être  changé  ou 
modifié,  (b) 


(b)  Cônfulte?  la  Ti-cid.  Franjo^ie  de  YEcrit  de  1 
Camppell  y  fur  les  Miracles  ,  &  fitf-tdiit  les  î^otts  à^ 
tTradiidleur.  ' 


U  a 


CHA? 


CHAPITRE    QUATORZE. 

Réflexions  fur  la  Certitude  morale. 

JE  reconnoîs  donc  de  plus  en  plus, 
que  je  ne  dois  pas  confondre  la  Cer- 
titude morale  avec  la  Certitude  phyji^ 
que.    Celle-ci  peut  être  ramenée  à  un 
Calcul  exafl: ,  lorfcjue  tous  les  Cas  pef--  m 
Jîbles  font  connus ,  comme  dans  les  Jeux  " 
de  Hazard  ^  &c*  ou  à  des  Apfroxima^ 
tions  ^  (a)  lorfque  tous  les  Cas  fojjihles 
ne  font  pas  connus  ou  que  îes  Eocférie7i'  - 
ces  n'ont  pas  été  a/Tez  multipliées ,  com-  ■ 
me  dans  les  Chofes  qui  concernent  la 
Durée  &L  les  Accidens  de  la  Vie  humain 
ne,  ôic.  Mais; 


(û)  Mat  cjiipi  uiité  ck'i  AUrhém^îiqus^ ,  âc  qui  tx^ 
prime  mie  Ofcr^fiQn  par  laqitelle  mi  approche  de  pUis 
en  pliis  de  U  valeur  d'uiie  Quantdtt?  qu'on  cherche^ 
faiis  cependajit  paiTCiUi"  jsunais  à  luie  prt;ciliou  par* 
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Mais,  les  Chofes  qu'on  nomme  ^^-^h!^^ 
raies  ne  fçauroient  être  ramenées  au 
Calcul.  Ici  le  nombre  des  inconnues 
eft  trop  grand  proportionnellement  au 
nombre  des  connues.  Le  Moral  eft  fon- 
du avec  le  Phyjîque  dans  hCompoJîtion 
de  l'Homme  :  de  là  naît  une  beaucoup 
plus  grande  complication.  UHomme 
eft  de  tous  les  Etres  terreftres  le  plus 
compliqué.  Comment  donc  donner 
VExpreJjton  algébrique  d'un  Caraéîère 
moral!  Cpnnoit-on  aflez  Y  Ame?  con- 
noit-on  afîèz  le  Corps  .^  connoit-on  le 
Myftère  de  leur  Union  ?  peut -on  éva-- 
hier  avec  quelque  preciûon  les  Effets 
divers  de  tant  de  Gir confiances  qui  agif- 
fent  fans  cefle  fur  cet  Etre  fi  compofé  ? 

peut -on mais  ,  il  vaut  mieu» 

que  je  prie  inon  Lefteur  de  lire  ce  que 
j'ai  dit  de  Vlmferfeâion  de  notre  Mq^^ 
raie ,  dans^  la  Partie  xiii  de  la  Palin^ 
généfie.        :..,_  ;    , 

M  ^  Con^ 


n% 
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Cil. XIV-      Conclurai- je  néanmoins  de  tout  cela  « 
qu'il  n'y  a  point  de  Certitude  morale  f 
parce  qiiç  j'ignore  le  Secret  de  la  Com- 
pofition  de  rHoiiime ,  en  déduirai-je  , 
que  je  ne  connais  rien  du  tout  de  VHorn^ 
me  ?  parce  que  je  ne  fçais  point  corn* 
ment  1  ébranlement  de  quelques  Fibres 
du  Cerveau  eft  accompagné  de  certaines 
Jdées ,  Jiierai-je  Vexijîence  de  ces  Idées  ? 
ce  feroit  nier  l'exiftence  de  mes  frofres 
Idées  :  parce  que  je  ne  vois  point  ces 
Fibres  infiniment  déliées ,  dont  les  jeux 
divers  influent  fur  l'exercice  de  l'Enten- 
dement &  de  la  Volonté  ,  mettrai-je  en 
doute  ^  s'il  eft  un  Entaidement  &  une 
W^olonté?  ce  feroit  douter  fi  j*ai  un  En- 
tmdement  Ôc  une  Volonté ,  &c.  &c- 


Je  connois  très  bien  certains  lît^îi/r^fi 
généraux  de  la  Cofijîitution  de  THom- 
ïîie  y  &  je  vois  clairement  que  c'eft  fur 
ces  Réfultats  que  la  Certitude  morale 
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eft  fondée*  Je  fçais  aflez  ce  tjue  lei  (^«]^]y' 
S'fiïj  peuvent  ou  ne  peùveftt  pas  ea 
matière  de  Fûiîs  9  pour  être  txès  Sût 
qiie  certains  Fuit*  ont  pu  être  fci/i  âl 
falpés.  Je  coimois  alTez  les  Faaiités  & 
fes  Affeâmis  de  l'Homme  ^  pour  être 
morakment  certain  <iue  Ams  tdlc5  où 
telles  Circonjîances  données  ,  des  TV- 
moins  auront  attefté  la  Vérité. 

Je  fuis  même  forcé  d'avouer ,  que  fi 
je  reftifois  d'ûdhérer  à  ces  Principes , 
je  renoncerois  aux  Mvmmes  les  plus 
communes  de  la  Raifon  ,  &  je  m'élève- 
rois  contre  l'Oftire  civil  de  tous  les 
Siècles  &  de  toutes  les  Nations. 

Si  donc  je  cherche  la  Vérité  de  bonne 
foi,  je  ne  fubtiliferai  point  une  Q\ief- 
tion  aflfez  fimple  &  de  la  plus  haute  im- 
portance :  je  tâcherai  de  la  ramener  à 

M  4  fe^ 
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^jj^  fes  véritables  ternies  :  je  conviendrai 
que  le  ^témoignage  peut  prouver  les 
Miracles  ;  mais,  j'examinerai ,  avec 
foin ,  fi  ce  itémoignage  réunit  des  Con- 
ditions  telles  qu'elles  fulfifent  pour  éta- 
blir de  pareils  Faits  ou  du  moins  pour 
les  rendre  très  probables. 


CHA^ 
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CHAPITRE     QUINZE. 

Confidérations  -particulières 

fur  les  Miracles 

&  fur  les  Circonjlances 

qui  dévoient  les  accompagner 

&  les  çaraôiérifer. 

J'AI  fait  entrer  dans  les  Caraftêres 
des  Miracles  une  Condition  qui  m'a 
paru  ejfentielle  h  e'eft  qu'ils  foient  tou-. 
jours  accompagnés  de  Circonjiances  pro- 
pres par  elles-mêmes  à  en  déterminer 
évidemment  le  But.  (a) 

Ces  Circonjiances  peuvent  être  fort 
étrangères  à  la  Caufe  feerette  &  efficiente 
du  Miracle.  Quelques  mots  qu'un  Hom-^ 

me 

(a)  Goûfultez  le  Chapitre  vi. 
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~^^iîie  profère  à  haute  Voix ,  ne  font  paf 
la  Caufe  efficiente  de  la  Réfurrecîion 
d'un  Mort  :  mais  i  li  la  Nature  obéit  à    | 
i'inftant  à  cette  Voix ,  il  fera  vrai  que 
le  MAITRE  de  la  Nature  aura  ;^arlé. 


Il  fuit  donc  des  Principes  que  j'ai 
cKerché  à  me  faire  fur  les  Miracles^ 
qu'ils  fe  feroient  opérés  ,  lors  -  même 
qu  il  ïi^y  auroit  eu  ni  Envoyé  ni  TV- 
moins  qui  parulTent  commander  à  la  Na- 
ture. Les  Miracles  tenoient  ^  dans  me» 
Principes ,  à  cet  Enchamcment  unwer- 
feî ,  qui  prédétermine  le  T'ems  &  la  Ma* 
nière  de  TApparition  desChofes. 

Mais  ;  s'il  n'y  avoit  'eu  ni  Envoyé 
nïT'érnoins  qui interpretajfent  aux  Hom- 
mes cette  Difpenfation  exînmtdinaire 
&  en  développaient  le  But  j  elle  feroit 
demeurée  ftérile  &  n'auroit  été  qu'un 
Objet  de  pure  curiofîté  &  de  vaines 
Spéculations- 


I 
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■  Les  Miracles  auroient  pu  paroître-^^^y^ 
iaJors  rentrer  dans  le  Cours  ordivaire 
de  la  Nature  ou  dépendre  de  quelques 
Circonftances  très  rares  &c.  Ils  n'au-. 
roient  plus  été  que  de  iimples  Frodi^ 
ges  j  fur  lefquels  les  Sj avans  auroient 
enfanté  bien  des  Syftêmes ,  &  que  les" 
Ignorans  auroient  attribués  à  quelque 
ï^uiflance  invifible,  &ç. 

Rufieiu-s  de  ces  Miracles  n'auroieût 
pu  même  s'opérer ,  parce  que  leur  exé- 
cution tenoit  à  des  Circpnftances  cxté- 
rieures  qui  dévoient  être  préparée*  par 
TEnvoyé  ou  par  fes  Miniftres. 

Mais  j  dans  le  Plan  dd  la  SAGESSE 
tout  étoit  enchaîné  &  harmonique.  Les 
Mitacles  étoient  en  rapport  avec  un 
certain  Point  de  la  Durée  &  de  TEfpa- 
ce  :  leiur  Apparition  étoit  liée  à  celle 
ife  ces  Pérfniïnâges ,  qtû  dçvoient  figiii'^ 

fer 
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Ch-XV,  fi^^  ^  1^  Nature  les  Ordres  du  LEGIS* 
LATEUR  ,  &  aux  Hommes  les  Det- 
(eins  de  sa  BONTÉ. 

Ce  feroit  donc  principalement  ici , 

que 

1  ■    ■■  ■ 

(b)  Cet  accord  ou  cette  correfpondance. 

(c)  Confultez  ^^irparticulier  >  ce  que"  j'ai  dit  fiur 
cette  Préordinatiott  dans  les  Chapitres  i ,  v ,  vi.  On 
cntendroit  fort  mal  mes  Principes  fur  cette  Préordi- 
natim ,  fi  Ton  prétendoit  qu'ils  détruifent  la  Liberté 
hîtmaine.  Les  Adtions  Uhres  ont  été  f  revue t ,  parce 
qu'elles  fuppofoient  effentielkmcnt  des  Motifs  ,  Se 

Se  les  Motifs  ont  été  prévus  par  CELUI  qui  fonde 
Cœurs  &  les  Reins.  Prévoir  mie  Acflion  libre  j  n'eft 
pas  Vopérer  ;  la  permettre  n'eft  pas  la  produire.  La  Pré^' 
xfifim  eft  toujours  relative  à  la  nature  de  TAdHon  & 
à  celle  de  l'Agent.  Prévoir  eft  donc  ici  connoitre  avec 
certitude  Vinfluence  des  Caufes  &  la  hature  farticulière 
de  VEtre-mixte  fiu'  lequel  ces  Caufes  agiffent  ou  à  Toc- 
cafion  defquelles  cet  Etre /e  détermine.  L'AUTEUR 
de  THomme  ne  fçauroip-iL  point  comment  IHomme  efi 
fait  ?  L'AUTEUR  du  Monde  ignoreroit-iL  le  fecret 
de  la  Compofitbn  du  Monde  f  L'OUVRIER  ne 
connoîtroit-iL  point  fon  Ouvrage  ?  Et  parce  que 
TAuteur  de  THomme  fçaiuoit  comrnent  VHomme  eft 
fait  ;  s'enfuivroit-il  que  THomme  n'auroit  ni  Volonté 
Vt  ybmé  l  DIÇU  m  ppuvoit^l  çoimoffri  Iji  naturç , 

intûno 
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que  je  chercherois  ce  ParaUélifme  (h)  ch.xv^ 
de  la  Nature  &  de  la  Grâce  ^  fi  propre 
à  annoncer  aux  Etres  Penfans  cette  SU- 
PRÊME  INTELLIGENCE    qui  a 
tout  préordonné  par  un  feul  Aâe,  (c) 

Si 

intime  de&  Etreô  libres ,  fans  que  cette  Connoijfance  Ai- 
tniisît  la  Liberté  de  ces  Etres  ?  Si  la  Connoiflance  fup- 
pofe  toujours  lUi  Objet  elle  lèra  certaine  ou  infaillible 
iorfqne  l'Objet  fera  farfaitement  connu.  Et  ii  cbt 
Objet  a  des  Rapports  naturels  avec  d'autres  Objets  ; 
ceux-ci  )  avec  d'autres  encore  &:c«  &  qu'il  doive  ré- 
fulter  de  ces  Rapports  ceitains  Effets  *,  ces  Effets  feront 
cxaâement  prévifibles ,  fi  ces  divers  Rapports  font 
exadement  connus.  Les  Effets  dévoient  être  fubordonm 
nés  aux  Caufes  ;  celles-ci  dévoient  l'être  les  unes  aux 
autres  ;  autrement  il  n'y  auroit  eu  ni  Ordre  ni  Hat'^ 
monte.  De  cette  fubordination  naiffoit  la  FrévificnU 
L'INTELLIGENCE  ADORABLE  pour  qui  taut 
eft  à  nud  dans  l'Univers  ;  qui  découvre  les  Effets 
dans  leurs  Caufes  ',  ces  Caufes  dans  ELLE-même  ;  qui 
a  vu  de  toute  Eternité  les  plus  petites  manœuvre» 
de  la  Fourmi  )  comme  les  Prodiges  du  Chérubin  ; 
cette  INTELLIGENCE  ,  dïs-je ,  ne  pr&yoit  pas  pro- 
prement les  Allions  libres  ;  elle  les  voit  -,  car  VA-, 
venir  eft  pour  elle  comme  le  Préfent ,  ôc  tous  les  Siè- 
cles ne  font  devant  elle  que  comme  un  inftant  în<« 
divifible» 
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s*  XV  ^^  I'Envoyb  ôi  fes  Miniftres  oritfrîé 
pour  obtenir  des  Guérifons^  extraordi^ 
flaires  ou  d'autres  Evénemens  miracu^ 
leuoc  ,  leurs  Prières  entroient ,  comme 
tout  le  refte ,  dans  la  grande  Chaîne  / 
elles  avoient  été  prévues  de  toute  éter- 
nité par  CELUI  qui  tient  la  Chaîne 
dans  SA  MAIN  i  &  il  avoit  coordonné 
ies  Caufes  de  tel  ou  tel  Miracle  à  te^ 
les  ou  telles  Prières. 


Je  ne  m-étemirai  pas  davantage  ici  fur  un  Sujet  fi 
haut  &  fi  contentieux.  Je  prie  qu'on  veuille  bieiï 
tire  avec  attention  ce  que  j'ai  expofé  fuf  la  Liberté 
dans  les  Articles  xii  &xiii  de  mon  Analyfe  Abrégée 
ïoiTU  1.  de  la  Palingénéjie  ,  &  j'efpère  qu'on  recon^ 
noîtra  que  mes  Principes  fur  cette  Matière  ne  con- 
duifcnt  point  du  tout  au  Fgtalifme. 


o 
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'  '  ^      ■'  Ch.  XVh 

CHAPITRE    SEIZE- 

Doute  fingulier^ 

Eoiamen  de  ce  Doute. 
L  me  i^efte  un  doute  fur  le  l^émoU 


gf^cige  ,   qui  mérite  de  m'occupe* 
quelques  momens. 

J'ai  admis  ^  au  moins  comme  très  pro- 
bable ,  que  ces  témoins  qui  m'attellent 
des  Faits  miraculeux ,  n'avoient  été  ni 
trompeurs  m  trompés  :  mais  ;  feroit-il 
moralement  impojjîble  qu'ils  enflent  été 
des  Im^pojieurs  d'une  Efpèce  très-nou-^ 
velle  &  d'un  Ordre  fort  relevé  ?  je 
m'explique. 

Je  fuppofe  des  Hommes  pleins  de 
J'Axnour  le  plus  ardent  pour  le  Genre* 

bumaiii» 
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^^^  humain ,  &  qui  connoiffant  la  Beauté  Sc 
Wtîlité  à\mQ  Doftrine,  qu'ils  auroient 
défiré  paffionnément  d'aceréditet  ,  au- 
roient très  bien  compris  que  des  Mircu 
des  étoient  âbfolument  nécefiaires  à  leur 
But.  Je  fuppofe ,  que  ces  Hommes  au- 
roient ,  en  conféquence ,  feint  des  JVf/-  ' 
racles  &  fe  feroient  produits  ainfi  com- 
me des  Envoyés  du  TRÊSJIAUT.  Je 
fuppofe  enfin  ,  qu'infpirés  &  foutenus 
par  un  genre  d'Héroifme  fi  nouveau  ^îls 
fe  feroient  dévoués  volontaireinent  aux 
foufirances  &  à  la  mort  pour  foutenir 
une  Imfojîure^  qu'ils  aiiroient  jugée  û 
utile  au  Bonheur  du  Genre-hiunain. 

Voilà  déjà  uii  grand  entaffement  de 
Stippojïtioîis  y  toutes  très  lingulières.  Là- 
defliis  5  je  me  demande  d'abord  à  moi- 
même  ;  fi.  un  pareil  Héroïfme  eft  bien 
dans  ï  Analogie  de  \ Ordre  moral  f  je 
.  dois  éviter  fur-tout  de  choquer  le  Se»f- 
commun.  Des^ 
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Des  Hï)mmes  fimples  &  illettrés ,  in-  'ç.^  ^^j^ 
Venteront -ils  iine  femblable  Do6îrinei 
formeront-ils  un  tel  Projet  ?  le  mettront- 
lis  en  exécution?  ie  confommeront-ilst 

ÏDes  Hommes  qui  font  profeflion  de 
Cœur  &  d'Efprit  de  croire  une  Vie  à 
venir ,  &  un  DIEU  vengeur  de  Vlm^ 
p)fiure  5  efpéreront-ils  d'aller  à  la  Fé^ 
licite  par  la  route  de  Vlmjiqfture  ? 

Des  Hommes  qui ,  loin  d'être  afluréà 
qiie  DIEU  approuvera  leur  Impofture  > 
ont  au  contraire ,  des  raifons  très  fortes 
de  craindre  qulL  ne  la  condamne ,  s'ex-^^ 
poferont-ils  aux  plus  grandesvcalamités, 
aux  plus  grands  périls ,  à  la  mort ,  pour 
défendre  &  propager  cette  Im^ofiure  t 

Des  Hommes  qui  afpirent  au  glo^ 
rîeux  Titre  de  Bienfaiteurs  du  Genre-^; 
bvunain,  expoferont^ils  leuts  Semblables 

N  ai« 
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g^^^yj-aux  plus  cruelles  épreuves,  fam  avoir 
aucune  Certitude  des  dédoinmagemens 
qu'ils  leur  promettent  ?  ■ 

Des  Hommes  qui  £e  réiinîflent  pour    * 
exéaiter  un  Projet  fi  étrange ,  fi  corn-  M 
pofé  y  fi  dangereux ,  feront-ils  bien  sûrs 
les  uns  des  autres  ?  fe  flatteront -ils  de 
n'être  jamais  trahis  ?  ne  le  feront-ils  ja* 
mais  en  effet  ? 


Des  Hommes  qui  n'entreprennent  pas 
feulement  de  perfuader  à  leurs  Contem- 
porains la  Vérité.  &  T Utilité  d'une  cfr* 
taine  Doftrxne  i  mais  qui  entreprennent 
encore  de  feux  perfuader  ïa  réalité  de 
Fait^  incroyables  de  leur  nature ,  de 
Faits  publics  ^  nombreux ,  divers  ^  cir* 
conftanciés ,  récens  j  efpéreront-ils  d'ob- 
tenir  la  moindre  créance,  fi  tous  ces  Faits 
font  de  pures  inventions  ?  pourront-ib 
fe  flatter  raifonnablement  de  n'être  ja- 
mais 


I 
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tenis  cotafoudus  ?  m  le  fercmt-iiséfivflFet^;,,  j^^l 
jamais? 

Des  Hommes  /; . . .  je  fuit  ^oë«blë 
fous  le  poids  des  Objeôiims ,  &  je  (fiiîte 
éoYcé  d'abandonner  des  Sèijfùjitiom  qm 
•choquent  fi  fortement  toutes  tes  Notions 
d\i  SenS'-cotnmuth  A  peine  pounrois-^ 
concevoir  qu'un  Héroïfme  fi  fingulieif 
eût  pu  fe  glifler  dans  une  feide  Tétie  : 
comment  concevrois-je  qu'il  fe  fût  em- 
paré de  plufieurs  Têtes  &  qu'il  eût  agi 
dans  toutes  avec  la  même  force ,  la  mê- 
ine  confiance  ,  la  même  imité  ? 

Et  ce  qui  me  paroît  fi  iifaprobable  à 
regard  de  ce  Genre  à! Héroïfme  ^  ne  me 
le  paroîtroit  pas  moins ,  quand  il  ne  s'a-^ 
giroit  que  de  l'Amour  de  la  Gloire  ou 
de  la  Renommée. 

Si  des  coûQdérations  foUdes  m'ont 
N  a  cops 
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jg^^  convaincu  qu'il  eft  im  Ordre  moral  ;  (aj 
fi  lefi  jugemem  que  je  porte  des  Hom- 
mes  ,  repofent  efîèntiellement  fur  cet 
Ordre  moral  ;  je  ne  fçaurois  raifonna- 
blement  admettre  des  Supfojjtions ,  qi>î 
n'ont  auœne  analogie  avec  cet  Ordre  y 
&  qui  me  paroiflent  même  lui  être  di- 
reftement  oppoféeî- 

(s)  Voyei  le  CJiapitre  viu 


^'-iv^ 
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CHAPITRE    DIX^SEPT- 

Autres  Doutes. 

V Amour  du  merveilleuoc: 

les  faux  Miracles  : 

les  Martyrs  de  l'Erreur  ou  de  t Opinion] 

Réflexions  fiu:  tout  cela. 

TCI  un  doute  en  engendre  prompte* 
•■•  ment  un  autre.  Le  Sujet  que  je  ma- 
nie ,  eft  aufE  compofé  qu'important,  il 
préfente  une  multitude  de  faces  :  je  ne 
pouvois  entreprendre  de  les  confidérer 
toutes  :  j'aurai  au  moins  fixé  les  prin* 
cipales. 

Les  Annales  religieufes  de  prefque 
tous  les  Peuples  font  pleines  d'Appari- 
tions ,  de  Miracles ,  de  Prodiges  9  &c. 


ÇH.xvn, 
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■  ■  Il  rfeft  prefqu-aucune  Opinion  religieux 
fc  ^  qui  ne  prodiiife  en  fa  faveur  des 
Miracles ,  &  même  des  Martyrs. 

L'Efprit-hmnaîn  fe  plait  au  MervdU 
letioc  .•  ila  ime  forte  de  Cîoût  inné  pour 
tout  ce  qui  eft  extraordinaire  ou  nou-? 
veau  :  on  le  frappe  toujours  en  lui  ra-» 
dontant  des  Prodiges  :  il  leur  prête  au 
moins  une  Oreille  attentive  ,  &  il  les; 
croit  fouvent  fans  examen.  H  femye 
wême  n'étrç  pas  trop»  fait  pour  ^oic^er  ? 
il  aisrae  plus  à  croire  :  le  doute  ^hilofo^ 
phiqiie  fuppofe  des  eflforts  qui  ^  pouç 
iordinaire*  lui  coûtent  trop. 

Ces  Difpofitions  natiweUes  de  TEfprit 
humain  font  très  propres  à  accroître  I^: 
défiance  d'un  Philofophe  fur  tout  ce  qui 
Si  l'air  de  Miracle^  &  doivent  l'engager 
à.  fe  rendre  très  difficile  fur  les  Preuves 
qu'on  lui  produit  en  ce  Genre. 

Mais  5 
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Mais  5  les  VHions  de  VAlcbymie  por»  c:H.xvfa 
teront-elles  un  Philofophe  à  rej^tter  les 
Vérités  de  la  Chymie  ?  Parce  que  quan- 
tité de  Livres  cfc  Phyfique  &d'Hiftc3dre 
fourmillent  d'Obfervations  trompeufest 
ôt  de  Faits  controuvés  ou  hazardés ,  un 
Phiiofaphe,  qtrrf^aura  douter ,  eatire* 
la-t-  il  une  Condufîon  générale  contre 
tous  les  Livres  de  Fhyjïque  &  âHiJiotm 
te  ?  étendra-t-il  fa  Conclujîon  indiftinc- 
tement  à  toutes  lés  Obfervations ,  à  tout 
les  Faits  ? 

Si  beaucoup  d'Opinions  religieufes 
ont  emprunté  l'appui  des  Miracles ,  cda 
même  me  paroîtroit  prouver ,  que  dans 
tous  les  Tems  &  dans  tous  les  Lieux  » 
les  Miracles  ont  été  regardés  comme 
le  Langage  le  plus  expreffif  que  la  DE. 
VINITÉ  pût  adrefïèr  aux  Hommes,. 
&  comme  le  Sceau  le  plus  caraâérijii- 

N  4  qu» 
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Ch^XVIL'^"^  qu'ELLE  pût  appofer  à  h  Mijfion 
de  SES  Envoyés,  (à) 

Je  defcends  enfuîte  dans  le  détail  : 
je  compare  les  Faits  aiix  Faits  ,   les 

M- 

■  ■■        I  ^  I    ■  ■  m 

(a)  Auffi  VEnvoye'  en  appelk-t-il  fréqueiiîmcnt  à 

cette  Preuve  ,  comme  à  la  plus  conTaîiicante.    Lf# 

Oeuvres  que  mon  PERE  nia  donné  le  fouvoitt  défaire  j^ 

rendent  ce  témoignage  de  moi  que  foi  été  en^ooyé  far  mon 

PERE  .  .  .  .  5i  je  n'avois  fait  devant  eux  des  Oeuvres 

fue  nul  autre  na  faites  .  •  .  .  Si  vous  ne  croyez  fas  à 

mes  Paroles  >  croyez  au  moins  aux  Oeuvres  que  je  fais^ 

....  Tyr  &  Sidon  s'élèveront  au  jour  du  Jugement  contre 

cette  Nation  ;  car  fi  les  Miracles  qui  ont  été  faits  defjan$ 

^le  avaient  été  faits  devant  Tyr  &  Sidon  ,  elles  fi  Jerwnp 

converties» 

Les  Miracles  étoîent  y  en  effet ,  un  des  principaux 
Caradlères  auxquels  cette  Nation  penfoit  qu'on  re-« 
connoîtroît  k  Messie  ou  le  Christ  :  Quand  le  Messie 
viendra  fara-t^l  de  plus  grands  Miracles  que  cet  Homme  ? 

Et  fi  l'on  prétendoit ,  que  le  Christ  lui-même  a 
voulu  infirmer  cette  grande  Preuve ,  lorfqu'ii'  9  dit 
tn  termes  formels  ;  //  /élèvera  de  faux  Chrifts  &  de 
faux  Prophètes  ,  qui  feront  des  chofes  fi  merveilleufes  &fi 
frodigieufes  j  que  y  s* il  itou  foffible,  les  Blus  mtmes  en 
feroient  féduits  \  fi^  dis-]e  ,  Ton  prétendoit  que  le 
Christ  a  voulu  montrer  par  ces  Paroles  le  peu  de 

fbud 
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Miracles  aux  Miracles  :  j'oppofe  Ies=~=5 
témoignages  aux  Témoignages  ;  &  je 
fuis  frappé  d^tonnement  à  la  vue  de 
Pénorme  différence  que  je  découvre  en- 
tre les  Miracles  que  m'atteftent  les  Tî^- 

.  moins 

fond  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  Miracles  ;  on  choqiie- 
roit  manîfèftement  les  Règles  de  la  plus  faine  Criti- 
que. Car  s'il  Aoit  bien  prouvé  par  l'Hiftoîre  ,  que 
la  Nation  dont  il  s'agit  dans  ce  Paflage  ^'^éîoit  alors 
fort  adonnée  à  la  Magie  &  aux  Enchantemens  ;  sH 
étoit  bien  prouvé  encore  par  l'Hiftoire  de  cette  Na- 
tion ,  qu'il  s'éleva  peu  de  tems  après  la  venue  du 
Christ^  dQ  faux- Prof kétes  qwï  recouroient  aux  Arts 
magiques  pour  féduire  le  Peuple  *,  fi  cette  fédudHon 
étoit  d'autant  plus  facile  ,  que  la  Nation  entière 
faifoit  profeffion  d'attendre  a\ors  la  venue  du  Messie, 
il  feroit  de  la  plus  grande  évidence  que  le  Christ 
ii'auroit  voulu  par  ces  Paroles  ^  que  prémunir  fes 
Difciples  contre  les  preftiges  de  ces  faux-Chrifls ,  qui 
abuferoient  de  la  crédulité  du  Peuple  ,  en  lui  per-  ^ 
fuadant  qu'ils  étoient  eux-mêmes  ce  Christ  y  dont 
les  anciens  Oracles  annonçoient  la  venue.  V\\  fage 
Médecin  pafleroit-îl  pour  avoir  voulu  décroditer  1^ 
Médecine ,  parce  qu'il  auroit  pris  foin  de  prémunir  le 
Public  contre  les  fédudîons  des  Charlatans  ?  Mais 
les  vrais  Médecins  ne  fe  laiffeut  pas  fcduii-e  par  les 
Charlatans  ;  auffi  le  Christ  ,  ajoute-t-il  ^  jne  j*ii^ 
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j^j^yj^^  moitis  dont  j'ai  parlé ,  &  les  Faits  qxCoti 
me  produit  en  faveur  de' certaines  Opi- 
nions reiigieufes.  Les  premiers  nae  pa- 
roiiTent  fi  fupérieurs  foit  à  Tégard  de^ 
refpèce ,  du  nombre,  de  la  diverfité> 
de  renchaînement ,  de  la  durée ,  de  la 

P^- 

(b)  Ces  Miracles  ne  font  point  faltueux  :  ils  ne  font 
point  une  vaine  oftentation  de  Piiiflance  :  ils  font  la 
plupart  des  Oeuvres  de  Mil  encorde  9  des  Adles  de 
Bieufaifance. 

(0  Je  prie  inftammcnt  le  Leâeur  qui  fç^t  douter  i^ 
de  pefer  un  à  im  à  la  Balance  de  la  Raifon  j  les  di- 
vers Caradères  que  je  viens  d'indiquer  &  qui  me  pa- 
roiffent  réunis  dans  les  Miracles  de  T  Evangile,  Je 
le  prie  encore  d'appliquer  un  à  un  tous  ces  Caraâlè^ 
tes  aux  Faits  foit  anciens ,  foit  modernes  qu'on  produit, 
comme  miraculeux,  &  de  fe  demander  à  lui-même, 
dans  le  filence  du  Cabinet  y  fi  ces  Faits  foutienneut. 
bien  le  parallèle.  Il  remarquera  le  dénombrement 
que  je  fais  ici  des  Caraêîères  que  j'aurois  pu  facilement, 
pouffer  plus  loin  &  développer  beaucoup  j  fi  le  genre: 
de  mon  Travail  me  l'avoit  permis  :  i^'ïefpèce,  2®. 
le  nombre,  3©.  la  diverjité  y  40.  X enchaînement  y  %^.  la 
diirée ,  6^.  la  publicité  ,  70.  YutUifé  dke6k  ou  farticuUère  ^ 
8^.  Vimpor^ance  du  But  général,  90.  la  grandeur  des  Suii, 
fes ,  lo».  la  force  des  Témoignages» 

IX  ait  facilç  de  trouver  dau§  THiftoire  ancienne  «t 

motf 
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publicité  5  de  rutilité  direûe  ou  P^^^^- cnxvn^ 
çulière  i  (6)  foit  fur-tout  à  l'égard  de 
yimfortance  du  But  général  r  de  la  gra?u 
^fcur  des  Suites ,  de  la  Forr^  des  Tî^OK 
gfiages  y  (e)  que  je  ne  puis  raifonnable-» 
iQent  ne  les  pas  admettre  au  moins  com« 

me 

moderne  ,  des  Faits  atteftés  ,  même  juridiquement 
oomme  miraculeux  ,  &  qui  pointant  n'étoient  que  de 
gures  inventions  j  des  fupercheries  ou  des  effets  na*» 
turels  y  mais  frappans  de  diverfcs  circonftances  phy- 
siques ou  momies.  Notre  Siècle  en  a  offert  &  en 
rffre  encore  plufieurs  exemples.  Le  Lefteiu:  vrai- 
raent. Logicien  &  bon  Critique?  appliquera  donc  à 
ces  ^i$s  les.  divers  Cara6îères  que  préfentçnt  les  Mirsh'. 
tles  de  TEv^NGiLE.  Il  ne  fe  bornera  point  h  des  corn?» ^ 
I>araifou8  générales  ;  il  descendra  dans  ïe  détail  &  dans 
le  plus  grand  détaiU  II  ne  s'anôtera  point  aux  grands 
Tf  ^ts }  aux  Traits  les  plus  iaillans  ;  il  voudra  anap> , 
lyfer  encore  les  plus  petits  Traits  >  &  pouffer  Tana- 
lyfe  jufques  dans  fes  derniers  Elémens.  Préfuraera- 
tron 'qu'aprè?i  un  pareil  ex  amen  ^  le  Le<aeur  que  je 
fuppofe  foit  fort  porté  à  rainer  dans  la  même  caté- 
gorie &  les  Miracles  de  I'Evangilb  de  tous  les  Faits 
donnés  pour  mir^cii/wi*  par  dîffcrens  partis. 

Je  n'ai  jaqiais  dit ,  parce  que  je  ue  Tai  jamais  penfé;. 
f^ril  fiiffife  qu'un  Fait  foit  oitefié  comme  miraculeux  à  ,    ' 

pQiiT  <iu'îl  i^  te  Qxm%.  mjâ^àm  i  txm  \  ilai  foif^ 
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Cm.xvii.™^  *^^  probables  5  tandis  que  je  ne  puis 
pas  raifonnablement  ne  point  rejetter 
ks  autres  comme  des  Inventions  auflî 
ridicules  en  elles-mêmes ,  qu'indignes  de 
la  Sagesse  &  de  la  Majesté  du  MAI- 
TRE du  Monde. 

Héfiterai-^je  donc  à  prononcer  entre 
les  preftiges  ,  les  tours  d'adrefle  d'un 
Ai.i!:xANDRE  (ji)  du  Pont  ou  d'un  Apollo- 
nius 


înfifté  lur  les  diflfJrens  Cara£lères  que  doivent  avoii' 
les  Miracles  &  les  Témoignages  qui  les  atteftent^  pour 
obtenir  l'acquiefcement  de  la  Railbn..  Je  ne  demande 
qu'une  grâce  ;  c'eft  de  me  lire  avec  Tattention  &  le 
i^cueillement  qu'exige  la  natiu-e  de  mon  Travail  ; 
de  ne  juger  point  par  quelques  paragraphes  de  la 
Caufe  que  je  traite  ;  mais  d'en  juger  par  la  chaîne 
entière  des  paragraphes  ;  je  veux  dire  par  la  collec- 
tion de  toutes  les  Preuves  que  je  raffemble  ou  que 
j'indique. 

id)  Impofteiu-  fameux. 

(f)  Autre  Impofteur  fameux  du  tcms  de  Neron. 
HïERocLEs ,  Philofophe  P^en  ^  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  quatrième  Siècle  ,  avoit  compol'é  un 
OiisTage  intitulé  PJSii/4/^/Jw ,  dans  lequel  il  compa-. 

roiÇ 
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tous  (e)  de  Thyaîne  &  les  Miracles  qiïi  ^H.xvit 
me  font  atteftés  par  les  Témoins  dont  il 
s'agit  ?  Demeurerai-je  en  fiifpens  entre 
TAutorité  d'un  Philostrate  (/)  &  celle 
de  ces  Témoins  ?  Péferai-)e  dans  la  mê- 
me Balance  la  Fable  &  THiftoire  ?  (^) 

Si  un  Hiftorîen  (K)  d'un  grand  poids 
me  rapporte  qu'un  Empereur  Romain 
a  rendu  la  vue  à  un  Aveugle  &  guéri 
un  Boiteux  ;  j'examinerai  fi  cet  Hifto* 

rieni 

roit  les  prétendus  Miiacles  d' Apollonius  à  ceux  de 
i'ENvoYE'  de  DIEU. 

(/)  Auteur  du  Roman  d' Apollonius  ,  &  qui  le 
cortipofà  pour  faire  fa  coiu*  à  Caracalla  j  Prince 
fuperftitieux  Se  fort  adonné  à  la  Magic- 

(g)  On  fcnt  affez  que  la  nature  de  cet  Ecrit  ne 
me  permet  point  d^entrer  dans  des  détails  hiftoriques 
&  trinques  y  qui  contrafteroieut  trop  aivec  une  fip»* 
fhEfquiJfe.  On  les  trouvera,  ces  détails >  dansprcC* 
que  tous  les  Livres  qui  ont  été  publiés  en  foreur  de 
la  Vérité  qui  m'occupe.  On  peut  fe  borner  à  cpnftil- 
ter  les  fçavantes  T^otes  de  l'ettknable  Mr.  Seïcnkuk 
PE  CoRRBvoN  fur  TOuvragc  du  célèbre  Aj>disson^ 

C*)  ï^wa  fur  yi^FAsipy, 


Sëfif 
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g^^yjjrien  y  que  je  fçais  très  bien  rfêtre  poihÉ 
crédule ,  fe  donne  pour  le  "Témoin  ocu* 
laite  de  ces  Faits*  Si  je  lis  dans  fes  An- 
ftaleî,  qu'il  ne  les  rapporte  que  comme 
un  Bndt  populaire  :  (f)  s'il  infmue  lui- 
même  aflfez  clairement  que  c'étoit  là  une 
petite  Invention  deftinée  à  favorifer  la 
caiife  de  TEmpereur  :  (k)  s'il  parle  de 
cette  Invention  comme  d'une  flatterie  j 
{l)  je  ne  pourrai  inférer  du  récit  de  cet 
Hiftorien»  que  la  réaîiîé  dun  Bruit  po^ 
pilaire. 

Si  dans  le  Siècle  le  plus  éclairé  qui 
fiit  jamais  &  dans  la  Capitale  d'un  grand 
Royaume ,  on  a  prétendu  que  des  Mi^ 
fades  s'opéroient  par  des  Convnlftom  ; 
C  un  Homme  en  Place  a  configné  ces 

pré- 

^m  I  »    Il  ■       ■■    Il  I   at    1    I  ^1     ■         I M    .  [  ■    ^ 

(i)  Uifum^e  pro  €jnmne  teittavit ,  nsc  tvtmm  defkîu 
{k)  Q^li  c^îefiis  faifor  f  &  ^u^dâm  in  Vffpajiarmm  ini 


I 
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prétendus  Miracîes  dans  iin  gros  Livre  j^^^^ 
s'il  a  tâché  de  les  etayer  de  divers  Té-» 
moignages  ;  û  une  Société  nombreufe  a 
donné  ces  f^aits  c^omme  des  Preuves  de 
la  vérité  de  fon  Opinion  fur  un  PalTage 
d'un  Traité  de  Théologie  i  je  ne  verrai 
dans  tout  cela  qu'une  Invention  burlef- 
que  5  &  j'y  contemplerai  à  regret  Ui 
monftrueux  écarts  de  la  Raifon  huc&ai- 
fte.  (m) 

Parce 

(m)  Le  Ledleiir  judicieux  me  difpenfe  fans  doute 
de  m'étendre  davantage  fur  un  Evénement  qui  fëit 
fi  peu  d'honneiu'  à  notre  Siècle.  Je  ferois  même  tenté 
de  reprocher  a  quelques  Écrivains  célèbres ,  le  ternir 
qu^s  ont  confiuné  à  difcuter  de  pareils  Faits ,  fi  je  * 
ne  comioiffois  les  motifs  très  louables  qui  les  ont 
portés  à  y  infifter  avec  tant  de  force.  Combien  là 
Vérhé  qu'ils  défendoient  étoit-elle  à  fabri  de  ce^ 
foîblcs  traits  qu'ils  s'efforçoieitt  de  repoufler  !  Le 
Maître  de  la  Nature  en  fufpendra-t-iL  les  Loi» 
Jpour  décider  la  ridicule  Qlieftion  fi  quelques  Mofe 
font  ou  ne  font  pas  dans  un  certain  Livre  ou  pôiit 
fixer  le  fens  de  quelques  paroles  d'un  vieux  Dofteiu-Î 

Et  il  ne  faudroit  pas  objefler  ;  que  dans  un  cas 
M^&li  le  MAITRE  de  la  Nature  pouiroâ:  eu  fi^ 

pea(bc) 
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gaxvil.  ^^^^^  ^^^^  TErreiir  a  eu  fes  Martyre 
comme  la  Vérité  ,  je  ne  puis  point  re- 
garder les  Martyrs  comme  des  Preuves 
de  Fait  de  Ibl  t^érité  à\ihe  Opinion* 
Maisi  fi. des^  Hommes  vertueux  &  d'un 
Sens  droit  fouflFrent  le  Martyre  en  fa- 
veur d'une  Opinion  5  j'en  conclurai  légi- 
timement qu'ils  étoient  au  moins;  très 
perfuadés  de  la  Vérité  de  cette  Opinion* 

Je 

>      I  lin  -      I         ■     •       •        It   ■  ■  I       y  t 

pendre  les  Loix  y  pour  confinrier  la  Religion  ou  la 
Dodlrine  qu'admettroit  le  Dodleur  ou  la  Société' 
dont  il  feroit  membre  :  car  s'il  étoit  évident  aux 
yeux  de  la  Raifon  >  que  les  faroUs  de  ce  Doreur  ne 
pouvoieut  influer  fenfiblemeiit  fur  le  Bonheur  du 
Genre-humain  >  feroit-il  1«  moins  du  monde  prefu- 
hiable ,  que  la  SAGESSE  eût  choifi  ime  fembiable 
occalion  pour  authorifer  pai*  des  Miracles  une  certaine 
Croyance  ?  Après  cela ,  il  refteroit  toujours  à  faire 
iVxamen  aitique  des  Miracles  qu'on  allégueroit  -en 
preuve  de  la  vérité  de  cette  Croyance  ^  &  à  faire  e»- 
core  Texamen  de  la  Croyance.  Voyez  fiir  ce  fujet  la 
'JVoff  (cj  de  la  page  202. 

Ceci  s'applique  rie  foi-même  à  tous  les  événemeiw 
du  genre  de  celui  qui  donne  lieu  à  cette  t^ote.  Ce 
/eroit  donc  une  Objeition  bien  frivole  contxe  les 

m 
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îe  rechercherai  donc  les  Fondemens  ^^^^^^ 
iéiir  Opinion  j  &  fi  je  vois  que  ce  fpnt  • 
des  Faits  fi  palpables  5  fi  nombreux ,  fî      ' 
divers ,  fi  enchaînés  les  uns  aux  autres  ^ 
fi  liés  à  la  plus  importante  Fin,  qu'il 
ait  été  moralement  impofïîble  que  céfe 
Hommes  fe  foient  trompés  fur  ces  FaîtS^; 
je  regarderai  leur  Afàrfyr  comme  le  àéi\ 
nier  Sceau  de  leur  "Témoignage. 


Wirades  de  T Evangile  ,  que  celle  qu^on  s'obftiiteroîè 
à  tirer  de  certains  Pair j ,  qui  ont  été  pris  bonnement 
pour  miraculeux  par  des  Particuliers  ou  même  par  des 
Sociétés  )  &  publiés  comme  tels  :  car  il  faudroît 
t[iie  celui  qui  entreprendroit  de  faire  valoir  cette 
Objection  >  montrât  clairement  &  folidement  que  la 
Crédibilité  eu  de  part  &  d'autre  égale  ou  k  peu  près. 
Il  faudroit  donc  qu'il  fit  en  Logicien  8c  en  Critique  le 
Parallèle  dont  je  pailois  dans  la  ^ote  (c)  de  la  p.  202. 
C'eft  qu'il  lie  s'enfuivra  jamais  en  bonne  Logique  > 
que  les  Miracles  de  I'EvangIle  ne  foient  pas  7frâts  a 
précifément  parce  qu'iui  affez  grand  nombre  de  Gemi 
de  tout  Ordre  &  de  tout  Sexe  ont  pris  &  publiés 
fomme  vrais  des  IVIii*acles/a«;r. 

*■  ^ 
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CHAPITRE    DIX^HUIT. 
Aveux  des  Adverfaires. 


OI  après  avoir  ouï  ces  T^émoim ,  qui 
^  ont  fceilé  de  leur  Sang  le  "Témoi- 
gnage qifils  ont  rendu  à  des  Faits  mU 
racîdeux  ;  j'apprends  que  leurs  Enne*^ 
mis  les  plus  déclarés  ,  leurs  propres 
Compatriotes  &  leurs  Contemporains , 
ont  attribué  la  plupart  de  ces  Faits  à  la 
^agie  i  cette  accufation  de  Magie  me 
paroîtra  un  aveu  indireft  dé  la  réalité 
de  ces  Faits- 


Cet  Aveu  me  femblera  acquérir  une 
grande  force  ^  fi  ces  Ennemis  des  7é^ 
moins  font  en  même  tems  leurs  Supé^ 
rieurs  naturels  &  légitimes ,  &  fi  ayant 
en  main  tous  les  Moyens  que  la  PuifTan- 
ce  6c  l'Autorité  peuvent  donner  pour 

coiifta- 


feônftater  line  Impofture  préfumée  >  ils  ÇH^p,^,]^^ 
te  Tont  jamais  conftatée.  ^viL 

Que  peiiferai-je  dono,  û  j^àpipréndft 
enèore ,  que  ces  Témoins  que  leur$ 
J)ropres  Magiftrats  n'ont  pti  confondre^ 
ont  perfévéré  conftamment  à  chargei: 
leurs  Magiftrats  du  plus  grand  des  Cri-«i 
mes ,  &  qu'ils  ont  même  ofé  déféreï 
Une  pareille  aceufation  à  ces  Magiftrati 
eux-mêmes  ? 

Si  je  viens  erifuite  à  découvrir ,  qU0 
d'autres  Ennemis  desT'émoins^  ont  aufE 
attribué  aux  Arts  magiques ,  les  Faits 
miraculeuse  que  ces  derniers  atteftoient; 
fi  je  puis  m'aflliret  que  ces  Ennenû* 
étoient  auflî  éclairés  que  le  Siècle  1$ 
permettoit;  auflî  adroits,  auflî fubtils^' 
airilî  vigilans  qu'acharnés  j  fi  je  fçaisi 
que  la  plupart  vivoient  dans  des  Tem» 
peu  éloignés  de  ceux  des  2Viwoiftj>  Û 

0  a  j« 
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ckaptthe  i^  ^Ç*^^  ^^^^  '  qu\m  de  ces  Ennemis  le 
xvuh  plus  fubtil  5  le  plus  adroit ,  le  pliis  ob- 
ftiné  de  tous  y  &  aflis  fur  un  des  pre- 
miers Trônes  du  Monde ,  a  avoué  plu- 
fleurs  de  ces  Faits  miraculeux  ;  pour- 
rai-je  en  bonne  Critique  j  ne  point  re- 
garder ces  Aveux  comme  de  fortes  pré- 
fomptions  de  la  réalité  des  Faits  dont 
il  s'agit  ?  (a) 


I 

I 


Si  pourtant  je  chercliois  à  infirmer 
ces  Aveux  5  par  la  coiifidération  de  la 
croyance  à  la  Magie  ^  qui  étoit  alors 
généralement  répandue  ;  il  n'en  demeu- 

rerort 

{a)  Je  k  répète  ;  mon  Plan  mHuterdit  ks  dtit*ïils 
htfioriques  ëc  crmqms  ;  je  ne  jiuis  qii''indiquer  ks  plut 
efftatiels*  Il  taut  v^ok  dans  ks  excelleiis  Jr Mièt  d\m 
Gbotius  j  d'iui  DiTTON  j  d\iu  Vëhnet  ^  d'un  BEfiGïER> 
d\in  Blillët  &c,  ces  Aveux  Ats  Celse  ^  des  PoJt- 
Pin KE  j  des  Julien  j  6c  de^  auties  Adveifaires  des 
timoms*  Pcut-étre  néanmoins  pomroit^on  reprocliet 
avec  Fnidenient  h  qiidqiîes-tins  des  nieiUeiu^^  Afdcm 
gîjitj  des  Tdaioiiis  j  de  s'être  plus  attaches  à.  mmhn% 


I 

I 
I 
I 
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APITRJ^ 


rcroit  pas  moins  probable  5  que  ces^ 
Faits  que  les  Adverfaires  attribuoient  à  XVÏIL' 
la  Magie  ^  étoient  vrais  ou  qu'au  moins 
ces  Adverfaires  les  reconnoiflbient  pour 
vrais  :  car  on  n'attribue  pas  une  Caufe 
à  des  Faits  qu'on  croit  faux  :  mais  j  on 
nie  des  Faits  qu'on  croit  jfà//?c  ,  &  ou 
en  prouve  la  faufleté  fi  on  a  hs^Moyem 
de  le  faire. 


p  1  CHA^ 
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CHAPITRE    DIX^NEUF. 

Çaradère  de  la  Dépofition 
écrite 

&  celuî  des  Témoins, 

OAns  doute  que  les  témoins  des 
^  Faits  miraculeux  ont  coniîgné  dan§ 
quelqu'Écrit  le  T^ànoignage  qu'ils  ont 
rendu  fi  publiquement,  fi  conftamment, 
fi  unanimement  à  ces  Faits  ?  on  me 
produit  ^  en  effet  ^  un  Livre  qu'on  me 
donne  pour  la  Dépojition  fidèle  des  Té^ 
moins.  . 


I 


J'examine  ce  Livre  avec  toute  l'at-i 
tention  dont  je  fuis  capable  ;  &  j'avoue, 
que  plus  je  Texamine ,  Ôc  plus  je  fuis 
frappé  des  Caraéîères  de  vraifemblance , 
d'originalité  Si  de  grandeur  que  'fy  dém 
!-—  --  couvre. 
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couvre  ,  &  qui  me  paroiflênt  en  faîre  c^^k! 
un  Livre  unique  &  abfolument  inimi- 
table. 

L'élévation  des  Penfées ,  &  la  majef^ 
tueufe  fîmplicité  de  TExpreffion  j  la 
beauté ,  la  pureté ,  je  dirois  volontieri 
Vhomogénêité  (a)  de  la  DoÛrine  ;  l'im- 
portance 5  l'univerfalité  &  le  petit  nom^ 
bre  des  Préceptes  j  leur  admirable  ap* 
proprîation  à  la  Nature  &  aux  Befoin* 
de  THomme  ;  Tardente  charit^  qui  en 
prefle  fi  généreufement  robfervation  ; 
l'onâion ,  la  force  &  la  gravité  du  DiC 
cours  5  le  Sens  caché  &  vraiment  phi- 
lofopbique  que  j'y  apperçois  :  voilà  ce 
qui  fixe  le  plus  mon  attention  dans  le 

Livre 

(a)  Une  mafle  d'Or  eft  dite  homogène ,  quand  toti* 
tes  les  Farticules  qni  la  compofent  font  de  même  na- 
ture ou  d'Or  pur.  On  voit  donc  ce  que  je  veux  e» 
piimer  ici  par  le  mot  ôChomogénéûé  j  pris  au  figiuré? 
^Hétérogénéité  eft  le  contraire  de  YHomogéniùé^ 

O  4 
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^^^^Lfure  que  j'examine  ,  &  ce  que  je  ne 
s     trouve  point  au  même  degré  dans  au-, 
cune  Produftion  de  rEfprit  humain. 

.  Je  fuis  très  frappé  encore  de  la  can- 
deur ,  de  Tingénuité  ,  delà  modeftie, 
je  devrois  dire  de  l'humilité  des  Ecri-. 
vains  ^  &  de  cet  oubli  fmgulier  &  per- 
pétuel d'eux-mêmes,  qui  ne  leur  pçrmet 
jamais  de  mêler  leurs  propres  réflexions 
ni  même  le  moindre  éloge  au  Récit  des 
Aftions  de  leur  Maître, 

Quand  je  vois  ces  Ecrivains  racon- 
ter avec  tant  de  lîmplicité  &  de  fens 
froid  les  plus  grandes  Chofes  j  ne  cher-, 
cher  jamais  à  étonner  les  Efprits  ;  cher* 
cher  toujours  à  les  éclairer  &  à  les  con- 
vaincre i  je  ne  puis  m'empêcher  de  re- 
connoître ,  que  le  But  de  ces  Ecrivains 
eft  uniquement  d'attefter  au  Genre-hu-. 
main  une  Vérité ,  qu'ils  jugent  la  plus 
importante  pour  fon  Bonheur* 
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.  Comme  ils  me  paroilTent  n'être  pleins  çji,xixj 
que  de  cette  Vérité ,  &  ne  lêtre  point 
du  tout  de  leur  propre  Individu ,  je  ne 
fuis  point  furpris  qu'ils  ne  voyent  qu'et 
le  h  qu'ils  ne  veuillent  montrer  qu'elle, 
&  qu  ils  ne  fongent  point  à  l'embellir* 
Ils  difent  donc  tout  fimplement  ;  le  Lé^ 
freuoc  étendit  fa  Main ,  (^  elle  devint 
faine  .•  le  Malade  ;^rit  fm  Lit  &  fe 
mit  à  marcher, 

J'apperçois  bien  là  du  vrai  Sublime  ^ 
car  iorfqu'il  s'agit  de  DIEU  ,  c'eft  être 
Sublime  5  que  de  dire  qii'IL  veut ,  & 
que  la  Chofe  eji  :  mais  j  il  m'eft  aifé  de 
juger ,  que  ce  Sublime  ne  fe  trouve  là, 
que  parce  que  la  Chofe  elle-même  eft 
d'un  Genre  extraordinaire ,  &  que  l'E^ 
crivain  1'^  rendue  comme  il  lavoyoit; 
c'eft-à-dire ,  comme  elle  étoit ,  &  n'a 
rendu  qu'elle. 

No» 
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^^^^  Non  feulement  ces  Ecrivains  me  pa- 
roiflènt  de  la  plus  parfaite  ingénuité ,  & 
ne  diflîmuler  pas  même  leurs  propres 
foibleffes  j  mais  y  ce  qui  me  furprend 
bien  davantage  ,  c'eft  qu'ils  ne  diflîmu- 
lent  point  non  plus  certaines  Circonftan- 
ces  de  la  Vie  de  des  Souffrances  de  leur 
Maître  ,  qui  ne  tendent  point  à  rele- 
ver fa  Gloire  aux  Yeux  du  Monde. 
S'ils  les  a  voient  tues  j  on  ne  les  auroit 
afliirément  pas  devinées ,  &  les  Adver- 
faires  tfauroient  pu  en  tirer  aucun  avan*- 
tage-  Ils  les  ont  dites ,  &  même  aflèz 
en  détail  :  je  fuis  donc  obligé  de  con- 
venir^ qu'ils  ne  fe  propofuient  dans 
leurs  Ecrits ,  que  de  rendre  témoignage 
l  la  Vérité. 

Seroit-il  poflîble  ,  me  dis-jc  toujours 
h  moi-même ,  que  ces  Pécheurs  qui  paC 
fent  poiu^  faire  d'aufïî  grandes  Chofei 
é^e  leur  Maitre  i  qui  difent  au  Boi- 
teux 


1 
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jteux  lève-toi  ç^  marche  (&  il  marche ,  ca'xtxl 
a'ayent  pas  le  plus  petit  germe  de  va- 
nité, ôc  qu'ils  dédaignent  les  applau- 
diflemens  du  Peuple  fpeQâteut  de  leitfs 
Prodiges  ? 

Ceft  donc  avec  autaht  d'admiratkMi^ 
que  de  furpr^ ,  que  je  lis  ces  Paroles  ; 
Jfraëiitei  !  pourquoi  ^ous  étùnnez  •  vout 
de  ceci  ?  a!^  "pourquoi  mez^voui  iesteno4 
attachés  fur  nous  t  comme  fi  eétùit  pat 
notre  propre  puijfance  ,  ou  par  notre 
piété  y  que  nous  eujjionsfait  marcher  cet 
Homme  ?  (b)  A  ce  trait  iî  caraûérifti-* 
que  ,  méconnoîtrois-}e  Texpreffion  de 
rhumilité  9  du  défintéreflement ,  de  U 
Vérité  ?  Pai  un  Cœur  fait  pour  fentir, 
&  je  confefle  que  je  fuis  ému  toutes  les 
fois  que  je  lis  ces  P^oleiS, 

Quels 
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^S^  Q^^ïs  font  donc  ces  Hommes  ,  qui 
lorfque  la  Nature  obéît  à  leur  Voix  9 
craignent  qu'on  n'attribue  cette  obéif- 
ùnce  à  leur  fuiffance  ou  à  leur  pété  ? 
Comment  recuferois-je  de  pareils  7/- 
tnoins?  Comnient  concevrois-je  qu'on 
puiflè  inventer  de  femblables  Chofes? 
6c  combien  d'autres  Çhofes  que  je  dé- 
couvre 5  qui  font  liées  indiflblublement 
à  celle-ci ,  &  qui  ne  viennent  pas  plus 
naturellement  à  l'Efprit  ! 


CHA* 
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■"^     CH.XX. 


CHAPITRE    VINGT. 

Réflexions 

fur  la  Dépofition  des  Témoins  î 

manière  dont  elle  eji  circonjîanciée. 

Si  elle  a  été  formellement  contredite 
far  des  Dépofitions  de  même  force    ■ 
&  du  inâme  "feins. 

TE  fçais  que  plufieurs  Pièces  de  la 
^  Dépofition  ont  paru  aflez  peu  de 
tems  après  les  Evénemens  atteftés  par 
les  ^témoins.  Si  ces  Pièces  font  l'Ou- 
vrage de  quelqulmpofteur  ,  il  fe  fera 
bien  gardé ,  fans  doute ,  de  circonftan- 
cier  trop  fon  Récit ,  &  de  fournir  ainfi 
des  Moyens  faciles  de  le  confondre; 
Cependant  rien  de  plus  circonfîancié 
que  cette  Dépofition  que  j'ai  en  main  ; 

)y 
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^^^)y  trouve  les  Noms  des  Perfonnes^ 
leur  Qualité  ,  leur  Office  y  leur  Demeu- 
re ,  leurs  Maladies  :  j'y  vois  une  déiî- 
gnation  des  Lieux ,  du  Tems ,  des  Cir- 
conftances ,  &  cent  menus  détails  ,  qui 
concoiu"ent  tons  à  déterminer  VEvéne* 
ment  de  la  manière  la  plus  précife.  En 
tm  mot ,  je  ne  puis  m'empécher  de  kn-^  M 
tir  5  que  fi  j'avois  été  dans  le  Lieu  & 
dans  le  Téms  ofi  la  Dépojîtion  a  été 
publiée  ,  il  m'auroit  été  très  facile  de 
vérifier  les  Faits.  Ce  que  sûrement  je 
n'aurois  pas  manqué  de  faire  fi  favois 
exifté  dans  ce  Lieu  &  dans  ce  Tems  , 
auroit-il  été  négligé  par  les  plus  obftî- 
nés  &  les  plus  puiffans  Ennemis  des  îV-* 
moins  ? 


Je  cherche  donc  dans  THiftoire  du 
Tems  quelques  Dépojîtions  qui  contre* 
difent  formellement  celle  des  témoins  ^ 
ii  je  ne  rencontre  que  des  accufations 

très 
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très  vagues  dlmpofture  5  de  Magie  ou  c^xx./ 
de  Superftitiort.    Là  -  deflùs  je  me  de* 
mande ,  û  c'eft  ainfi  qu'on  détruit  uq« 
Dépofition  circonjianciée  ? 

Mais,  peut-être,  me  dis- je  a  moi- 
même  ,  que  les  Dépofitions  qui  contre- 
difoient  formellement  celle  des  ^émoinsw 
fe  font  perdues.  Pourquoi  néanmoins  la 
Défojîtion  des  l^émoins  ne  s'eft^lle  point 
perdue  auffi  ?  c'eft  qu'elle  a  été  préeieu-  . 
fement  confervée  par  une  Société  nom?- 
breufe ,  qui  exifte  encore ,  &  qui  me  Ta 
tranfmife.  Mais  ;  je  découvre  une  autre 
Société  (à)  auflî  nombreufe  &  beaucoup 
plus  ancienne ,  qui  defcendant  par  une 
Succeffion  non  interrompue  des  premiers 
Adverfaires  des  îVwo/wr,  &  héritière 
de  la  haine  de  ces  Adverfaires  comme 
de  leurs  Préjugés ,  auroit  pu  facilement 

con^ 

(n)  Le»  Juifs, 
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^^^^^  conferver  les  Dépofitions  contraires  aim 
lemoim ,  comme  elle  a  confervé  tant 
d'autres  Momimens  qu'elle  produit  en- 
core avec  complaifance  6c  dont  plufieiirs 
la  trahiirent. 


J'apperçois  même  des  raifons  très 
fortes  qui  dévoient  engager  cette  Sodé' 
té  à  conferver  foigneufement  toutes  les 
Pièces  contraires  à  celles  des  Téfnoiîis  j 
j'ai  fur-tout  dans  TElprit  cette  accufa- 
tion  fi  grave  ,  fi  odieufe  ^  fi  ténorifée , 
fi  répétée  que  les  l^émoins  avoient  ofé 
intenter  aux  Magiftrats  de  cette  Sociét^^j 
&  les  Succès  étonnans  du  Témoignage 
que  ies  T'émoins  rendoîent  aux  Faits  fur 
lefquels  ils  fondoient  leiir  accufation. 
Combien  étoit^U  facile  à  des  Magiftrats 
qui  avoient  en  main  la  Police  ,  de  con- 
tredire juridiquement  ce  l'émoignoge  î 
combien  étoient^ils  intérelïes  à  le  faire! 
Quel  n'eut  point  été  Teffet  d'une  Dé- 

pofitioq 
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pofition  juridique  &  circonftanciée,  qui  caxk? 
ûuroit  contredit  à  chaque  page  celle 
des  "témoins  ! 

Puis  donc  que  la  Société  dont  je  par^ 
\k  5  ne  peut  produire  en  fa  faveur  une 
femblabb  Dépojttion  >  je  fuis  fondé  à 
penfer  en  bonne  Critique  ^  qu'elle  n'a 
jamais  eu  de  Titre  valide  à  oppofer  aux 
témoins. 

Il  me  vient  bien  dans  l'Efprit  ,  quel- 
les Amis  (6)  des  témoins  >,  devenus  puiC»  ^ 
fans  5  ont  pu  anéantir  les  Titres  qui  leut 
étoient  contraires  ;  mais;  ils  n'ont  pu 
anéantir  cette  grande  Société  leur  enne- 
mie déclarée  ,  &  ils  ne  font  devenus 
puiflàns  que  plufieurs  Siècles  après  l'E- 
vénement  ,  qui  étoit  l'Objet  principal 
du  témoignage*    Je  fuis  donc  obligé 

d'a-^ 
•  [bl  L«s  Chr^tieus  ibus  CoNSTANtiN, 

P. 
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Ch  Xx  d'abandonner  iin  foupçon  qui  me  paroîc 
deftitué  de  fondement. 

Tandis  que  la  Société  dont  il  s'agit  9 
fe  renferme  dans  des  accufations  très 
vagues  dlmpofture  ,  je  vois  lesTtémoiui 
configner  dans  leurs  Ecrits  ^  des  Infor^ 
'-^,  mations  ,  des  Interrogatoires  faits  par 
les  Magiftrats  même  de  cette  Société  ou 
par  fes  principaux  Doûeurs ,  &  qui 
prouvent  au  moins  qu'ils  n'étoient  point 
indifférens  à  ce  qui  fe  paffoit  dans  leur 
Capitale. 

Je  ne  prefiunois  pas  cette  indifféren- 
ce ;  elle  étoit  trop  improbable  :  je  pré- 
fiimois ,  au  contraire ,  que  ces  Magi£» 
trats  ou  ces  Dofteurs  n'avoient  pas  né-» 
glîgé  de  s'afïiirer  des  Faits.  J'examine 
donc  ces^  Informatiofis  &  ces  Literroga^ 
toires  contenus  dans  les  Ecrits  des  îV- 
moins  ou  de  leurs  premiers  Seftateiiçs.' 
•^  Coui* 
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Comme  ces  Errits  n'ont  point  été  for-'^^xiC 
mellement    contredits    par    ceux    qui 
avoient  le  plus  d'intérêt  à  les  contre- 
dire ,  je  ne  puis  ,   ce  me  femble ,  diC 
convenir  qu  ils  ri^ayent  une  grande  force. 

Je  goûte  un  plaifir  toujours  nouveau  i 
à  lire  &  à  relire  ces  intérefîans  Inter-» 
rogatoires^  &  plus  je  les  relis ,  plus  j'ad-» 
mire  le  fens  exquis ,  la  précifion  fingui* 
liére ,  la  noble  hardieffe  &  la  candeur 
qui  brillent  dans  les  Reponfes.  Il  me 
femble  que  la  Vérité  forte  ici  de  tous  ^ 
côtés ,  &  qu'il  fuffife  de  lire ,  pour  fen- 
tir  que  de  tels  Faits  n'ont  pii  être  con-» 
trouvés.  Au  moins  fi  l'on  invente,  in^i 
vente-t-on  ainfi? 


£  i  CHAî 
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CHAPITRÉ   VINGT.UN. 
Le  Boiteux  de  naifTance. 

A  peine  les  ^témoins  ont -ils  com- 
mencé à  attefter  au  milieu  dé  la 
Capitale ,  ce  qu'ils  nomment  la  Vérité^ 
que  je  les  vois  traduits  devant  les:  Tri- 
bunaux. Us  y  font  examinés,  interro- 
gés ,  &  ils  atteftent  hautement  devant 
ces  Tribunaux ,  ce  qu'ils  ont  attefté  de-- 
Tant  le  Peuple. 

Un  Boiteux  de  naifTance  vient  d'être 
guérL  (a)  Deux  des  T!émotns  paflent 
pour  les  Auteurs  de  cette  guérifon.  Ils 
font  mandés  par  les  Sénateurs.  Ceux-ci 
leur  font  cette  Demande  :  ^ar  quel^ou^ 
voir ,  &  CM  nom  de  qui  avez-vùns  fait 

cela? 

(a)  A<a,  III. 
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cela?  La  Demande  eft  précife  &  ^^CHXXlf 
forme.  Chefs  du  F  enfle ,  répondent  les 
TénK)ins ,  fuifciu^ aujourd'hui  nom  fonu 
mes  recherchés ,  four  avoir  fait  du  bien 
à  un  Homme  Impotent  ^  &  que  voui 
nous  demandez  par  quel  moyen  il  a  été 
guéri  \  f cachez  y  vous  tous  9  &  tout  le 
Peuple ,  qt4e  cet  Homme  que  vous  voyez 
guéri  5  ra  été  au  nom  de  c  elui  que 
vous  avez  crucifié ,  s^  que  DIEU  a  ref 
fufcité. 

Quoi  !  les  deux  Pêcheurs  ne  cher- 
chent point  à  captiver  la  bienveillance 
de  leurs  Juges  î  ils  débutent  par  leur 
reprocher  ouvertement  un  Crime  atro- 
ce ,  &  finiflTent  par  affirmer  le  Fait  le 
plus  révoltant  aux  Yeux  de  ces  Juges  !  • 

Ici  9  je  raifonne  avec  moi-même ,  ÔC 
mon  raifonnement  eft  tout  (impie  :  fi 
Celui  que  les  Magiftrats  ont  crucifié  i 

P  3  ï» 
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Ch.xxl^'^  ^^^  jiiftement  ;  s**!!  rfeft  point  reflûd 
cité  i  fi  le  Miracle  opéré  fur  le  Boiteinç 
pft  une  autre  fupercherie  ^  ces  Magif^ 
trâts  qui ,  fans  doute  ?  ont  des  Preuves 
de  tout  cela  ^  vont  r^rocher  hautement 
f&  publiquement  aux  deux;  "témoins  leur 
effronterie ,  leiu:  impoftiire  5  leur  taé* 
(phanceté ,  &  les  punir  du  dernier  Sup^ 
plice. 

Je  pourfais  ma  Lefture.  Lorfque  les 
Chefs  du  F  enfle  voyent  la  hardiejfe  des 
deux  Difciples  ,  counoijjatit  d'ailleurs 
que  c*étoiem  des  Hommes  fans  Lettres  » 
0  du  commun  Peuplç  9  ils  font  dans 
Vétonnement ,  &  ils  reconnoijfent  quç^ 
ces  Gens  ont  été  avec  Celui  qui  a  été 
crucifié.  Et  comme  ils  voyent  là  debout 
avec  eux  V Homme  qui  a  été  guéri ,  ils 
if  ont  rien  à  répliquer.  Ils  leur  comman^ 
dent  donc  defortir  du  Confeil  ,  ^  ih 
çonfultent  entfeux.  .  .  .  ^  Ils  les  rapt 

Relient 
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pelhit  enjuhe^  CÎT  leur  défendent  auec^^^^ 
menaces  de  parler  ^  ni  d'enfeigner  au 
Nom  du  Crucifié. 

Que  vois-je  !  ces  Sénateurs  ,  fi  pr4^" 
venus  contre  les  T^émoins  &  leurs  En- 
nemis déclarés ,  ne. peuvent  les  confon*- 
dre  !  ces  Sénateurs  ^  auxquels  deux  de 
ces  T'émoins  viennent  de  parler  avec 
tant  de  liardiefTe  &  fi  peu  de  ménage- 
ment 5  fe  bornent  à  \e\\r  faire  des  mena-^ 
ces^  &  à  leur  défendre  d'enfeigner  !  b 
Boiteux  a  donc  été  guéri  ?  mais  il  l'a 
été  au  Nom  du  Crucifié  :  ce  Crucifié  eft 
donc  rejfufcité?  les  Sénateurs  avouent 
donc  tacitement  cette   RéfurreBion  ? 
leur  conduite  me  paroît  démontrer  au 
moins  qu'ils  ne  fcauroient  prouver  le 
contraire. 

Je  ne  puis  raifonnablement  objefter, 
^ue  VHiJîorien  des  Pêcheurs  a  fabriqué 

P  4  toute  ' 
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^^=toiïte  cette  Procédure  5  parce  que  ce 
n'efl  pas  à  moi  qui  fuis  placé  a  plus  de 
dix-fept  Siècles  de  cet  Hifiorien ,  à  for- 
mer contre  lui  une  accufation ,  qui  de- 
voit  lui  être  intentée  par  fes  Contem- 
porains ,  &  fur-tout  par  les  Compatrio- 
tes des  témoins  ,  &  qu'ils  ne  lui  ont 
point  intentée  ,  ou  que  du  moins  ils 
n'ont  jamais  prouvée. 

J'apprends  de  cet  Ecrivain  y  que  nVaç 
mille  Perfonnes  fe  font  converties  à  k 
vue  du  Miracle  :  je  ne  dirai  pas ,  que 
ce  font  cinq  mille  Témoins  i  )e  n'ai  pas 
leur  Dépofition  :  mais ,  je  dirai  que  ce 
nombre  fi  confidérable  de  Convertis  eft 
au  moins  une  preuve  de  la  publicité  du 
Fait.  Je  ne  prétendrai  pas ,  que  ce  non^- 
bre  eft  exagéré ,  parce  que  je  n'ai  point 
en  main  de  Titre  valide  à  oppofer  à 
l'Ecrivain  ,  &  que  ma  fimple  négative 
ne  feroit  point  un  Titre  contre  Va^ffifm 
tnative  expreflè  de  cet  Ecrivain. 
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Je  ne  fçaiirois  obtenir  de  moi  de  ne  ch.  xxl 
point  m'arrêter  iin  inftant  fur  quelques 
expreflîons  de  cet  intérefTant  Récit. 

Ce  que  fai ,  je  te  le  donne  ;  au  nom 
du  SEIGNEUR9  lève -toi  (if  marche! 
Ce  que  j'ai ,  je  te  le  donne  :  il  n'a  que 
le  Pouvoir  de  faire  marcher  un  Boi- 
teux ,  &  c'eft  chez  un  pauvre  Pêcheur 
que  ce  Pouvoir  réfide.  Au  nom  du 
Seigneur  ,  léve-toi  &  marche  ! 
quelle  précifion ,  quelle  fublimité  dans 
ces  Paroles  !  qu'elles  font  dignes  de  la 
Majesté  de  celui  qui  commande  à 
la  Nature  ! 

Puifque  nousfommes  recherchés  four 
avoir  fait  du  bien  à  un  Impotent:  Çeft 
une  Oeuvre  de  miféricorde  &  non  d'of. 
tentation,  qu'ils  ont  faite.  lis  n'ont  point 
feit  paroître  des  Signes  dans  le  Ciel  : 
ils  ont  fait  du  bien  à  un  Impotent  :  du 

bien  i 
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c^-^  bien  !  Et  dans  la  limplicité  d'un  Cœiir 
honnête  &  vertueux. 

Que  VOUS  avez  crucifié  y  (^  que  DIEU 
a  rejfufcité  :  nul  correâif  ;  nul  ménage- 
ment ;  nulle  confidération  &  nulles  crain- 
tes perfonnelles  :  ils  font  donc  bien  sûrs 
-  de  leur  Fait ,  &  ne  redoutent  point  d'ê- 
tre confondus  ?  ils  avoient  dit  en  par- 
lant au  Peuple  :  nous  ff avons  bien  que 
vous  l'avez  fait  par  ignorance  .•  ik  nô 
le  difent  point  devant  le  Tribunal  11$ 
craindroient  apparemment  d'avoir  Pair 
de  flatter  leurs  Juges ,  &  de  vouloir  ie 
les  rendre  favorables  ?  que  vous  avez 
crucifié ,  &  que  DIEU  a  rejfufcité. 


CHAî 
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î 
CHAPITRE    VINGT.DEUX, 

S^  Paul. 

TE  continue  ï  parcourir  l'Hiftorien 
^  des  "témoins  ,  &  je  rencontre  bieiv; 
tôt  THiftoire  (à)  d  un  jeune  Homme , 
igfui  excite  beaucoup  ma  curiofîté. 

Quoiqu'élevé  aux  pieds  d'un  Sage^ 
il  ne  fe  pique  point  d'en  imiter  la  mo-* 
dératiôri.  Son  Caraûère  vif ,  ardent  ^ 
courageux  ;  fon  Efprit  perfécuteur,  (on 
attachement  aveugle  aux  maximes  fan-1 
guinaires  d'une  Sefte  dominante  ,  lui 
font  défirer  paflîonnément  de  fe  diftin- 
guer  dans  la  guerre  ouverte  que  cette 
Sefte  déclare  aux  "Témoins.  Déjà  il  vient 
de  confentir  &  d'affifter  à  la  mort  vio- 
lenté 
ta)  Acft,  viii-j  IX. 


CH.XXII 
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g^;xxn.^^°^^  ^'^^  ^^^  Témoins  ;  mais ,  fon  zèle 
impétueux  &  fanatique  ne  pouvant  être 
contenu  dans  Tenceinte  de  la  Capitale , 
il  va  demander  à  fes  Supérieurs  des  Let- 
tres qui  Tauthorifent  à  pourfuivre  au 
dehors  les  Partifans  de  la  nouvelle  Opi- 
nion. 


/ 


Il  part ,  accompagné  de  plufieurs  Sa- 
tellites 5  il  ne  refpre  que  menaces  &  que 
carnage ,  &  il  n'eft  pas  encore  arrivé  au 
lieu  de  fa  deftination ,  qu'il  eft  lui-même 
un  Miniftre  de  I'Envoyé.  Cette.  Ville 
où  il  alloit  déployer  fa  rage  contre  la 
Société  naifTante ,  eft  celle-là  même  où 
fe  fait  l'ouverture  de  fon  Miniftère ,  & 
où  il  commence  à  attefter  les  Faits  que 
les  "Témoins  atteftent. 

iSOrdre  moral  a  (es  Loix  comme 
VOrdre  Phyjîque  :  les  Hommes  ne  dé- 
pouillent pas  fans'Caufe  &  tout  d'un 

coup 
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Coup  leiir  Caraûère  :  ils  ne  renoncent  j^^^j^j^jx 
pas  fans  Caiife  &  tout  d'un  coup  à  leurs 
Préjugés  les  plus  enracinés  ,  les  plus 
chéris  ,  «à  leurs  Yeux ,  les  plus  légi- 
tinntes ,  bien  moins  encore  à  des  Préju- 
gés de  naiflànce  y  d'éducation  j  ôc  fur- 
tout  de  Religion. 

Qu'eft-il  donc  furvenu  fur  la  route  à 
ce  furieux  Perfécuteur  ^  qui  Ta  rendu 
tsout  diin  coup  le  Difciple  zélé  de  celui 
qu'il  perfécutoit  ?  car  il  faut  bien  que 
je  fuppofe  une  Caufe  &  quelque  grande 
Caufe  à  un  Changement  fi  fubit  &  fi 
extraordinaire.  Son  Hiftorien ,  &  lui- 
même  ,  m'apprennent  quelle  eft  cette 
Caufe  :  une  Lumière  célefte  fa  envi- 
ronné ,  fon  éclat  lui  a  fait  perdre  la  Vue  j 
il  eft  tombé  par  terre  ?  &  la  Voix  de 
tENvoYÉ  s'eft  fait  enteadre  à  lui. 

/  bientôt  il  devient  l'objet  des  fiiratrs 

de 
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CH.xxn>^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^'^^  ^  abandonnée  :  il 
eft  traîné  dans  les  Prifons ,  traduit  de-* 
vant  les  Tribunaux  de  fa  Nation  &  de^ 
vant  des  Tribunaux  étrange* ,  &  par^ 
tout  il  atteftê  avec  autant  de  fermeté 
que  de  confiance  les  Faits  dépofés  par 
les  premiers  ^Témoins* 

Je»me  plais  fur-toiit  à  le  fuivi'e  dé-î 
Vant  un  Tribunal  étranger,  où  aflîfte^ 
^  par  hazard ,  un  Roi  de  fa  Nation.  Là  4 
je  Tentends  raconter  très  en  détail  THil^ 
toire  de  fa  Converfion  :  il  ne  diflîmule 
point  fes  premières  fureurs  ;  il  les  peinC 
même  des  couleurs  les  plus  fortes  :  (6) 
lorfquon  les  faifoit  mourir  ,  dit-iU/j^ 
conjentois  far  monftiffrage  :fouvent  m€^ 
me  je  les  contraigiiois  de  blafjpMmer  à 
force  de  tourmens^  &  tranffortéde  rage 
contr'euoc  ^je  les  perfécutoisjufqnes  dans, 

les 

>i  ■        ■■II- tm 

(h)  Aa,  XXVI.  10  ,  II, 
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Us  Tailles  étrangères.  Il  paflTe  enfuite^^=^^ 
aux  Circonflances  extraordinaires  de  fa 
Converfion ,  rapporte  ce  qui  les  a  fui* 
vi  ;  attefte  la  Réfiirreâion  du  Crucifié^ 
&  finit  par  dire  en  s'adreflant  au  Juge: 
le  Roi  eji  bien  informé  de  tout  ceci ,  & 
je  parle  devant  lui  avec  d'autant  flus  de 
confiance ,  quejeffais  qiCil  n  ignore  rien 
de  ce  que  je  dis  9  farce  que  ce  ne  font 
pas  des  Chofes  qui  fe  foient  pajfées  dam 
un  Lieu  caché,  (c) 

Le  nouveau  témoin  ne  craint  donc 
pas  plus  que  les  premiers ,  d'hêtre  con- 
tredit ?  c>ft  qu'il  parle  de  Chofes  qui  ne 
fe  font  point  pajfées  dans  un  Lieu  cachée 
&  je  vois  fans  beaucoup  de  furprife  y 
que  fon  Difcours  ébranle  le  Prince  :  tît 
me  perfuades  à  peu  près. 

Ce 


(0  Aftt  XXVI,  26, 
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|:h.xX1I.  ^^  Ttêmoin  avoit  dit  les  mêmes  Cho- 
fes  5  au  fein  de  la  Capitale ,  en  parlant 
devant  une  ÀfTemblée  nombreufe  du 
Peuple ,  &L  n'avoit  été  interrompu  ^  que 
lorfqu'il.  étoit  venu  à  choquer  un  Pré- 
jugé ancien  &  favori  de  fon  orgueilleux 
fe  Nation,  (i) 

Je  trouve  dans  THiftorien  que  f al 
fous  les  Yeux ,  d'autres  Procédures  très 
circonftanciées  ^  dont  le  nouveau  Difci- 
pie  eft  Tobjet ,  &  qui  font  pourfuiviôs 
à  rinftance  de  Compatriotes  qui  ont  juré 
fa  perte.  J'analyfe  avec  foin  ces  Procé- 
dures ,  &  à  mefure  que  )e  pouffe  l'ana- 
lyfe  plus  loin ,  je  fens  h  probabilité  s" ac-' 
croître  en  faveur  des  Faits  que  le  TÎ> 
moiîi  attelle* 


Je 


(d)  Ad.  XXII  ^  21.  Le  Préjugé  fiu'  la  Vocation  dej 
(Sentilsi 


Je  trouve  encore  dans  le  même  Hif-  ; 


CH.XXlfc 

torien  d'autres  Difcours  de  ee  Témoin  i 
qui  me  paroiflent  des  Chef- d'Oeuvre  .: 
de  Raifon  &  d'Eloquence  ^  fi  néanmoins 
le  mot  trop  prodigué  d'Eloquence  peut 
convenir  à  des  Difcours  de  cet  Ordre. 
Je  n'oferois  donc  ajouter  ,  qu'il  en  eft 
qui  font  pleins  d'Efprit  ;  ce  mot  contrat 
teroiw  bien  davantage  encore  avec  un 
fi  grand  Homme  &  de  fi  grandes  Cho- 
ies. Athéniens  !  je  remarque  qu'en  tottè' 
tes  Chofes ,  vous  êtes  »  pour  ainfi  dire^ 
dévots  juf qu'à  l'excès  :  car  ayant  regar^ 
dé ,  en  Jiajfant ,  les  Objets  de  votre  CuU 
te  9  j'ai  trouvé  mène  un  Autel ,  fur  Z^- 
quel  il  y  a  cette  Infcripion  ,  au  DIEU 
INCONNU.  Oeji  donc  ce  DIEU ,  que 
vous  adorez  fans  le  connoùre ,  que  je 
vous  annonce,  {e)  Parmi  ces  Difcours  « 
il  en  eft  de  fi  touchans,  que  je  ne  pui* 

me 
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*^  _-me  défendre  de  rimprefïîon  qu'ils  mé 
font  éprouver.  Des  Chaînes  &  des  Af- 
jftiâions  71%' attendent  :  mais  rien  ne  me 
fait  de  la  J^eine  ,  fourvu  que  f  achève 
avecjoye  ma  courfe  &  le  Minifière  que 
j'ai  reçu  du  Seigneur.  .  .  .  Je  fçaig 
au  rejie ,  qu'aucun  de  vous . . .  ne  verra 

flus  mon  vifage Je  n'ai  déjiré 

ni  V Argent  ni  l'Or  ni  les  Vêiemens  de 
perfonne  :  &  vous  ff  avez  vous-mêmes  » 
que  ces  Mains  que  vous  voyez  j  ontfour'» 
m  à  tout  ce  qui  m'étoit  nécejfaire ,  &  à 
ceux'  qui  étoient  a^ec  moi.  Je  vous  ai 
montré  quil  faut  foulager  ainjî  les  In^ 
firmes  en  travaillant ,  &  fe  fouvenir 
de  ces  -paroles  du  Seigneur  ;  qitil  y  a 
flus  de  bonheur  â  donner  quà  recevoir.(f) 

Je  fuis  étonné  du  nombre  ,  du  genre  r 
de  la  grandeur  ,  de  la  durée ,  des  tra- 
vaux &  des  épreuves  de  ce  Perfonnage 
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extraordinaire  :  &  li  la  Gloire  doit  fe  ^.  ^^^ 
inefurer  par  Timportance  des  Vues ,  par 
la  nobleflè  des  Motifs,  &  par  les  Obf^ 
tacles  à  furmonter  j  je  ne  puis  pas  ne 
le  regarder  point  comme  un  véritable 
HéroSi 

Mais  ;  ce  Héros  a  lui-même  écrit  î 
j'étudie  donc  ks  Produâions  ,  &  je  fuis 
frappé  de  l'extrême  défintéreffcment  ^ 
de  la  douceur,  de  la  fingulière  onftion, 
&  fur-tout  de  la  fublime  Bienveuillance 
qui  éclatent  dans  tous  fes  Ecrits.  Le 
Genre-humain  entier  n^ejîfoint  à  V étroit 
dans  fou  Cœur.  Il  n'eft  aucune  Branche 
de  la  Morale  qui  ne  végète  &  ne  fruc-* 
tifie  chez  lui.  Il  eft  lui-même  une  Mo- 
rale qui  vit  5  refpire,  &  agit  fans  cefTe. 
Il  donne  à  la  fois  l'Exemple  &  le  Pré*^ 
cepte  :  &  quels  Préceptes  ! 

Çue  votre  Charité foitjïnchie.  A^et 

9.^  ^'i 
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^„  "  „  en  horreur  le  Mal ,  &  attachez  -  vouf 
fortement  au  Bien.  Aimez-votis  récipr(h 
qnementd^une  affeciion  fraternelle.  Vté^ 
venez-vous  les  uns  les  autres  ^ar  hoimê-^ 
teté.  Nefoyez  point  ^arejfeux  à  rendre 
fervice.  Réjouïjfez-vous  dans  lEJ^éran-^ 
ce~  Soyez  patiens  dans  tAjfliâion.  Etn^ 
freffez .  vous  à  exercer  la  Bienfaijance 
^  tHoJptalité.  Bénijfez  ceux  qui  vous 
ferfécutenti  béniJ}e%'kSf  &ne  les  mau- 
dijfez  point.  Réjouirez  -  vous  avec  ceuH 
qui  font  dans  la  Joye  &  pleurez  avec 
cenx  qui  pleurent.  N'ayez  tous  enjemhîe 
quhin  mùneEjprit.  Conduifez-vous  par 
des  penfées  modejies  ,  i27  «^  préjume^ 
pas  de  vous-mêmes^  (g) 

Comment  une  Morale  11  élevée  ,  fi 
pure  j  fi  affortîe  aiix  Befoins  de  la  So- 
ciété imiverfelle  a-t-elle  pu  être  di£tce 
par  ce  même  Homme  qui  ne  refpiroit 


te^ 
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que  menaces  &  que  carnage  ,  &  qui  ch^xxr 
mettoit  fon  plaifir  &  fa  gloire  dansies 
tortures  de  fes  Semblables  ?  Comment 
fur-tout  un  tel  Homme  eft-il  parvenu 
tout  d'un  coup  à  pratiquer  lui-mêiTie 
une  Morale  fi  parfaite  ?  Celui  qui  étoit 
venu  rappeller  les  Hommes  à  ces  gran^ 
des  Maximes,  lui  avait  donc  parlé  f 

Que  dirai-je  encore  de  cet  admirable 
Tableau  de  la  Charité^  lî  plein  de  cha- 
leur &  de  vie ,  que  je  ne  me  lafîe  point 
de  contempler  dans  un  autre  Ecrit  (A) 
de  cet  excellent  Moralifte  ?  Ce  n'eft 
pourtant  pas  ce  Tableau  lui-même ,  qui 
fixe  le  plus  mon  Attention  ;  c'eft  Tocca- 
lion  qui  le  fait  naître.  De  tous  les  Dons 
que  les  Hommes  peuvent  obtenir  & 
exercer ,  il  n'en  eft  point ,  fans  contre- 
dit 5  de  plus  propres  à  flatter  la  Vanité, 

que  les  Dons  miraculeux.  Des  Hommes 

* f 

(h)  I.  Cor.  XIII. 


CH.xxif  ^^^  Lettres  &  du  commun  Peuple,  qui 
viennent  tout  d'un  coup  à  parler  àe^ 
Langues  étrangères  ,  font  bien  tentés  de 
faire  parade  d  un  Don  fi  extraordinaire  » 
iSc  d'en  oublier  la  Fhh 


'  Une  Société  nombreufe  de  nouveaux 
Néophytes  fondée  par  cet  Homme  il- 
luftre ,  abufe  donc  bientôt  de  ce  Don  : 
il  fe  hâte  de  hii  écrire ,  &  de  la  rap- 
peller  fortement  au  véritable  emploi  des 
Miracles  :  il  n'héfite  point  à  préférer 
hautement  à  tous  les  Dons  miracuîeim^ 
cette  Bienveu illance  fublime ,  qu'il  nom- 
me la  Charité  -,  &  qui  eft ,  félon  lui, 
VEnfemble  le  plus  parfait  de  toutes  les 
Vertus  faciales-  (Juandje  parlerais  les 
langues  des  Hommes  ,  &  celles  des 
Auges  même  ,  fi  je  iiai  point  la  Cha- 
rité je  ne  fuis  que  comme  V  Airain  qui 
réfonne ,  on  comme  une  Cymbale  qui  re* 
tenîÎL  Et  quand  j'aurais  le  don  de  Pro^ 

fhêtie-^ 


SUR  LE  Christianisme^     247 

fhêtie  },  que  faiirois  la  connoijfance  ^^CH.xxiJti 
tous  Içs  Myjlères ,  &  la  Science  de  tou-^ 
t'es  chofes  j  quand  f  aurais  aujji  toute  la 
Foi  y  jufqu^à  tranfporter  les  Montagnes  t 
fi  je  n'aipint  la  Charité  Je  ne  fuis  rien. 

Comment  ce  Sage  a-t-il  appris  à  faire 
un  fi  jufte  difcernement  des  Chofes? 
Comment  n'eft-il  point  ébloui  lui-même 
des  Dons  éminens  qu'il  pofïede  ou  que 
du  moins  il  croit  pofTéder  ?  Un  Impos- 
teur en  uferoit-il  ainfi  ?  Qui  lui  a  dé- 
couvert que  les  Miracles  ne  font  que  de 
fimples  Signes  pour  ceii:<  qui  ne  croyent 
point  encore  ?  Qui  avoit  enfeigné  au 
Perfécuteur  fanatique  à  préférer  l'Amour 
du  Genre  -  humain  aux  Dons  les  plus 
éclatans?  Pourrois-je  méconnoître  aux 
EnfeioTiemens  &  aux  Vertus  du  Difci- 
pie  la  Voix  toujours  efficace  de  ce  Maî- 
tre qui  s'eft  facrifié  lui-même  pour  le 
Genre-humain  ? 

Q  4  CHâ- 
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CHAPITRE    VINGT^TROISL 

L*Aveugle-né. 

CE  font  toujours  les  Interrogatoires 
contenus  dans   la  Dépofition  des  M 
T^émoins^  qui  excitent  te  plus  mon  at^ 
tention.    Çeft  là  principalement  que  je 
dois  chercher  les  Sources  de  la  Probch' 
hilité  des  Faits  atteftés*    Si ,  coimne  je 
le  remarque  is  y  ces  Interrogatoires  n'ont 
jamais  été  formellement  contredits  par  ^ 
ceiLX  qui  avoient  le  plus  grand  intérêt   M 
à  le  faire  ;  je  ne  pourrois  raifonnable- 
ment  me  refufer  aux  Conféquences  qui 
en  découlent  naturellement. 


Entre  ces  Interrogatoires  ,  il  en  eft 
un  fur--tout  que  je  ne  lis  point  fans  un 
fecret  plaîfir  :  c'eft  celui  qui  a  pour 
objet  un  Aveugle^ né  guéri  par  I'En^ 


yox^ 
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YOYÉ.  (à)  Ce  Miracle  étonne  beaucoup  ^^^JJJ 
tous  ceux  qui  avoient  connu  cet  Aveu- 
gle :  ils  ne  fçavept  qu'en  penfer  &  fe 
partagent  là-deffus.  Ils  le  conduifent; 
aux  Doâeurs  :  ceux-ci  l'interrogent, 
ëc  lui  demandent  commeiit4l  à  refit  la 
Vue  ?  Il  m'a  mis  de  la  boue  fur  lef 
Xeux ,  leur  répond-il  i  je  me  fuis  lavé 
if  je  vois. 

Les  Doûeurs  ne  fe  preflent  point  de 
croire  le  Fait.  Ils  doutent  &  fe  divifent. 
Us  veulent  fixer  leurs  doutes  ,  &  foup- 
çonnans  que  cet  Homme  n'avoitfas  été 
aveugle  3  ils  font  venir  fon  F  ère  &  fa 
Mère.  EJl'celà  votre  Fils  y  que  vous 
dites  être  i^  aveugle  9  leur  demandent-, 
jk  ?  comment  donc  voit-il  maintenant  ? 


Le  F  ère  &  Ici  Mère  répondent  ;  nous 

ff^ 

-    Ça)  Jean  ^  ix. 


ejî  né  aveugle  ;  mais  nous  ne  ff avons 
comment  il  voit  maintenant.  Nous  ne 
ff  avons  pas  non  plus  qui  lui  a  ouvert 
Jes  leux.  Il  a  ajfez  d'âge ,  interrogez^ 
le  ;  //  parlera  lui-même  fut  ce  qui  le  re- 
garde. 

Les  Doâeurs  interrogent  donc  de 
nouveau  cet  Honime  ,  qui  avait  été 
aveugle  de  naijjance  :  ils  le  font  venir 
four  la  féconde  fois  par  devant  eux ,  & 
iuidifent  :  donne  gloire  à  DIEU  -  nous 
ffavons  que  Celui  que  tu  dis  qui  t'a 
ouvert  les  Yeux  ,  eJî  un  Méchant  Hom- 
me.  Si  ceji  un  méchant  Homme  ,  re- 
pli que-t-il  ,  je  n'en  f fais  rien  :  je  f fais 
fetdement  que  fétois  aveugle  »  &  que 
je  vois. 

A  cette  réponfe  fi  ingénue  f  les  Doc- 
teurs reviennent  à  leur  première  QuéG 

/  tion  ; 
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tîon  :  que  fa-Pil  fait  ?  lui  demandent- ^^=^jjj 
ils  encore  '.comment  f  a- 1- il  ouvert  ies 
Yeuoc  ?  Je  vous  Vai  déjà  dit ,  répond  cet 
Homme  auffi  ferme  qu'ingénu ,  pourquoi 
vouleZ'Vous  r entendre  de  nouveau?  avez- 
vous  aujjî  envie  d'être  defes  Difci^les  ? 

Cette  réplique  irrite  les  Dofteurs  : 
ils  le  chargent  d'injures.  .  .  .  Nous  ne 
ff avons ,  difent-ils  ,  de  la  fart  de  qui 
vient  Celui  dont  tu  parles.  Cejl  quel- 
que chofe  defurfrenant ,  que  vous  igno-^ 
riez  de  quelle  part  il  virent  ;  ofe  répli- 
quer encore  cet  Homme  plein  de  can- 
deur &  de  bon  fens  ;  &  pourtant  il  m'a 
ouvert  les  Yeuoc ,  &c. 

Quelle  naïveté  !  quel  naturel  !  quelle 
précifion  !  quel  intérêt  î  quelle  fuite  ! 
Si  la  Vérité  n'eft  point  faite  ainfî ,  me 
dis-je  à  moi-même  j  à  quels  Caraftères 
pourrai. je  donc  la  reconnoître  ? 

CHA- 
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CHAPITRE    VINGTQUATRE. 

La  Réfurredion 
du  Fondateur. 

DE  toutes  les  Procédures ,  que  ren- 
ferme la  Dépojîtion  qui  m'occupe, 
il  n'en  eft  point  \  fans  doute  ^  de  plus 
importante,  que  celle  qui  concerne  la 
Perfonne  même  de  TEnvoyé.  Elle  eft 
aufîî  la  plus  circonftanciée  t  la  plus  ré-  M 
pétée  y  <Sc  celle  à  laquelle  tous  les  Te- 
moins  font  des  allufxons  plus  direftes  <Sc 
plus  fréquentes.  Elle  eft  toujoius  le 
Centre  de  leur  Témoignage,  Je  la  re-  ■ 
trouve  dans  les  principales  Pièces  de  la 
DépofiHon ,  &  en  comparant  ces  Pièces 
entfelles  fur  ce  Point  li  eflentieU  elles 
me  paroiflTent  très  harmoniques. 


L'Envoyé  eft  faifi,  examiné ,  inter- 
rogé 


I 
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rogé  par  les  Magiftrats  de  fa  Nation  -^^^^ 
ils  le  fomment  de  déclarer  qui  il  eft  ^ 
il  le  déclare  :  fa  réponfe  eft  prife  pour 
un  blafphéme  :  on  lui  fiifcite  de  faux 
Témoins  qui  jouent  fur  une  équivoque  } 
il  eft  condamné  :  on  le  traduit  devant 
un  Tribunal  fupérieur  &  étranger  :  il 
y  eft  de  nouveau  interrogé  i  il  fait  à 
peu  près  les  mêmes  réponfes  :  '  le  Juge 
convaincu  de  fon  innocence  veut  le  re-r 
lâcher ,  les  Magiftrats  qui  Tont  condam- 
né ,  perfiftent  à  demander  fa  mort  :  ils 
intimident  le  Juge  fupérieur  j  il  le  leur- 
abandonne  :  il  eft  crucifié  ,  enfeveli  : 
les  Magiftrats  fcellent  le  Sépulchre  ;  ib 
y  placent  leurs  propres  Gardes,  &  peu 
de  tems  après  les  Témoins  atteftent  dans 
la  Capitale  &  devant  les  Magiftrats  eux- 
mêmes  ,  que  Celui  qui  a  été  crucifié  efi 
rejfufcité. 

•^  Je  viens  de  rapprocher  les  Faits  les 

plu» 


^^^plus  elTentiels  :  je  les  compare  ;  je  ïeâ 
analyfe  ,  &  je  ne  découvre  que  deux 
Hypoîlufes  (a)  qui  puifrent  fatisfaire  au 
àéîioxiement.  J 

Ou  les  T'émoins  ont  enlevé  le  Corps  î 
ou  TENVOYi  eft  réellement  reitufcitéjJ 
Il  faut  que  je  me  décide  entre  ces  deux 
Hypothèfes  ;  car  je  ne  parviens  point 
à  en  découvrir  une  troifiéme. 


Je  confidère  d'abord  les  Opinions 
particulières,  les  Préjugés,  le  Caractère 
des  témoins  ;  j'obferve  leur  Conduite  f 
leurs  Circonftances^  lalituation  de  leur 
Efprit  &  de  leur  Cœur  avant  &  après 
la  Mort  de  leur  Maître. 


I 


J'examine  enfui  te  les  Préjugés  ,  Itf 
Caraftère  ?  la  Conduite  &  les  allégué» 
de  leurs  Adverfaires. 

i<i)  Mot  qui  expiiniê  mie  Sitpfofnmi 
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îl  me  fuffiroit  de  connoître  la  Patrie  ^^^[^ 
des  Témoins,  pour  fçavoir,  en  général, 
leurs  Opinions ,  leurs  Préjugés.    Je  n'i- 
gnore pas  que  leur  Nation  fait  profet* 
fion  d'attendre  un  Libérateur  temporel,  ^ 
&  qu'il  eft  le  plus  cher  Objet  des  vœux 
&  des  efpérances  de  cette  Nation.  Les^ 
témoins  attendent  donc  auffi  ce  Libé- 
rateiu"  j  &  je  trouve  dans  leurs  Ecritf 
une  multitude  de  Traits  qui  me  le  con-^ 
firment ,  &  qui  me  prouvent  qu'ils  font 
perfuadés,  que  Celui,  qu'ils* nomment* 
leur  Maître,  doit  être  ce  Libérateur 
temporel.  En  vain  ce  Maître  tâche- 
t-il  dé  fpiritualifer  leurs  Idées  ;  ils  ne 
parviennent  point  àî  dépouiller  le  Pré- 
jugé national ,  dont  ils  font  fi  fortement 
imbus.  Nous  eff  étions  que  ce  feroit  Lui 
qui  délivreroit  notre  Nation,  (b) 

:ce« 
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Ces  Hommes  dont  les  Idées  ne  s'élé^ 
vent  paîî  an  deffiis  des  Chofes  fenfibles^ 
font  d'une  limplicité  &  d'une  timidité 
qu'ils  ne  diffïmulent  point  eiDC- mûmes* 
A  tout  moment  ils  le  méprennent  fur  le 
iens  des  Difcours  de  leur  Maître,  & 
lorfqu  il  eft  faifi ,  ils  s'enfuyent.  Le  plus 
zélé  d'entr'eux  nie  par  trois  fois  &  mê- 
me avec  imprécation ,  de  Tavoir  connu  , 
&  je  voi^cette  honteufe  lâcheté  décrite 
en  détail  dans  quatre  des  principales 
Pièces  de  ia  DépoJîtiQjL 

Je  ne  puis  douter  un  inftant  3  qu'ils 
ne  fiifient  très  perfiiadés  de  la  réalité 
des  Miracles  opérés  par  leur  Maître  : 
J'en  ai  pefé  les  raifons ,  &  elles  m'ont 
paru  de  la  plus  grande  force,  (c)  je  ne 
puis  douter  non  plus  qu'ils  ne  fe  fuflent; 
attachés  à  ce  Maître  par  une  fuite  des 

Idées 
t)  Couiultex  ki  Chapitres  viiï  j  ix ,  %Xi 
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Idées  qu'ils  s'étoient  formées  du  But  de  ^^^ 
iaMîffion.  L'attaehçttient  des  Hommes 
a  toujours  uh  fondement  >  &  il  falloit 
bien  que  le*  Hommes  dont  je  parlé  § 
efpéraflérit  quelque  chofe  de  Celui  au 
fort  duquel  ils  avoient  lié  le  leur; 

Ils  efpéroîent  donc  au  moins  quHl  dé^ 
livrerait  leur  Nation  d'un  joug  étrari-' 
ger  :  mais  ;  ce  Maître  dont  ils  atten- 
dôient  cette  grande  délivrance ,  eft  tra-i 
îii,  livré,  abahdonné,  condamné ,  ctibl 
cifié ,  eiifeveli ,  &  avec  lui  toutes  leurs 
efpérances  temporelles;  Celui  quifùu^ 
<joit  les  autres  ,  na  pu  fe  fauver  M^ 
même  :  fes  Ennemis  triomphent ,  cSc  ki 
Amis  font  humiliés  ,  eonfternés ,  coiii-^ 
fondus» 

Sera-ce  dans  des  Circonftances  fi  dé- 
fefpérantes ,  que  les  T^émoins  enfanteront 
Jextravâg^ittt  Projet  d'enlever  le  Corps 

R  4« 


Recherches 

^^==de  leiir  Maître?    Me  perfuaderai-^jâ 
facilement  ,  qu'iin  pareil  Projet  piiiffe 


oionter  à  la  Tête  de  Gens  auflS  fimples, 
âLiflî  p-oiïîers^  auflî  dépourvus  d'intri- 
gue ,  aufE  timides  ?  Quoi  !  ces  mêmes 
Hommes  qui  viennent  d'abandonner  û 
iâchement  leurMAiTRE,  fonneront  tout 
à  C0up  rétrange  réfolution  d'enlever  ion 
Corps  au  Bras  féculier  !  ils  s'expoferont 
évidemment  aux  plus  grands  périls  !  ils 
affronteront  une  Mort  certaine  &  cruel- 
le !  &  dans  quelles  vues  ? 


}iuti 


Ou  ils  font  perfuadés  que  leur  Mat* 
TRE  rejfnfcitera  ;  ou  ils  ne  le  font  pas  : 
li  c'eft  le  premier ,  il  eft  évident  qu'ils 
abandonneront  fon  Corps  à  la  PUIS- 
SANCE DIVINE:  fic'eft le  dernier, 
toutes  leurs  efpérances  temporeiles  doi- 
vent être  anéanties-  Que  fe  propofe- 
roient-ils  donc  en  enlevant  ce  Corps  î 
de  publier  qu'il  eft  refîùfcité  !  mais  ; 

de» 
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des  Hommes  faits  comme  ceux-ci  ;  des  CH.xxiXi 
Hommes  fans  Crédit  ^fans  Fortune  ^ 
fans  Autorité ,  efpéreront  -  ils  d'accré- 
diter jamais  une  auflî  monftrueufé  Im^. 
pofture? 

Encore  iî  renléveàept  étoit  facile  i 
toais ,  ie  Sjépulchre  eftiçelié  •.  des  Ga& 
ides  PeïiviroBhent*^  &  ces  Gardes  ont  été 
«hoifis  Replacés  pafceim: mêmes- qtiî 
avaient  '  leipitfâ  grand  intérêt  à  prévenir 
rimpofture.  Combien  de  telles  ptécaiï- 
tions  font  i- elles  propres  à  écarter  de 
JjEfprit  des  <jimides  Bêcheurs  toute  Idée 
d'enlèvement  !  Des  Gens  qiiln'oîit  ni 
-^Argefit^m  Or  entreprendront -- ils  de 
corrompre  ces  Gardes  ?  des  Gens  qxii  * 
s-enfuyent  au  premier  danger  ,  entre- 
prendront ^  ils  de  les  combattre  ?  dés 
€jens^  haïs  ou  méprifès  du  Gouverne^ 
'ment ,  trouveront-ils  des  Hommes  har^ 

Ri  (à 
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fe  flatteront-ils  que  ces  Hommes  ne  !e« 
trahiront  point  ?  &c- 


Mais  ;  Tuis  -  je  bieo  affiiré  que  le  Sé- 
pulchre  a  été  fcellé ,  &  qu'on  y  a  placé 
des  Gardes  ?  J'obferve  que  cette  OV- 
tonjlance  fi  importante ,  ii  décifive  ^  ne 
fe  trouve  que  dans  une  feule  Pièce  (d) 
de  la  Dépùjttion  ?  &  je  m'en  étonne  im 
peu.  Je  recherche  donc  avec  foin,  fi 
cette  Circonjiance  fi  effentielle  de  la 
Narration ,  n'a  point  été  contredite  par 
ceux  qu'elle  intéreffoit  le  plus  direfte- 
ment  >  &  je  parviens  à  m'afllirer  qu'elle 
ne  Ta  jamais  été*  Il  faut  donc  que  je 
convienne ,  que  le  Récit  du  "Témoin  de* 
meure  dans  toute  fa  force  >  &  que  le 
iimple  filence  des  autres  Auteurs  de  la 
lyépojîtion  écrite ,  ne  fjauroît  le  moins 
du  monde  infirmer  fou  Témoignage  fur 
ce  Point,  In* 


d 
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Indépendamment  d'un  l^émoignage  fi  ^^^^j 
exprés ,  combien  eft-il  probable  en  foi, 
que  des  Magiftrats  qui  ont  à  redouter 
beaucoup  une  Impofture ,  &  qui  ont  en 
main  tous  les  Moyens  de  la  prévenir , 
n'auront  pas  négligé  de  faire  ufage  de 
C€s  Moyens  !  &  s'ils  tfen  avoient  point 
feit  ufage ,  quelles  raifons  en  affigne- 
Tois-je? 

H  me  paroîtra  plus  probable  encore^ 
que  ces  Magiftrats  ont  pris  toutes  les 
précautions  néceflaires ,  fi  j'ai  des  preu-^ 
ves ,  qu'ils  ont  fongé  à  teois  aux  Moyens 
de  s'oppofer  à  Tlmpofture.  Seigneur  ! 
nous  nous  fommes  fouvenus  que  ce  Sé^ 
duâeur  a  dit ,  lorfquil  vivait;  je  ref-^ 
fuf citer  ai  dam  trois  jours.  Commandez 
donc  que  le  Sépulchre  foit  gardé  sûre-' 
ment ,  jufquau  troifiéme  jour  ;  de  feut: 
quefes  Difciples  ne  viennent  la  nuit  eiu 
lever  fon  Corps ,  &  ne  difent  au  Peuple 

R  3  qu'il 


ç^^^iy  qu^il  ç/2  rejfiifciîé.    Cette  dernière  ItnZ 
pqfture  feroit  pire  que  la  première,  (e) 

Si  donc  les  Chefs  du  Peuple  ont  pris 
les  précautions  que  la  Chofe  exigeoit , 
ne  fe  font -ils  pas  ôtés  à  eu:sc -mêmes 
tout  moyen  de  fuppofer  iin  enlèvement  ? 
Cependant  ils  ofent  le  fuppofer  :  ils 
àonnent  unefomme  d^ Argent  aux  Gar^ 
âes^  qfcii  à  leur  inftigation,  répandent 
dans  le  Public  ,  çwe  les  Difcipîes  font 
venus  de  nuit  y  &  qt^ils  ont  enlevé  le 
Corps  ,  pendant  que  les  Gardes  dor^ 
moient.  (f) 

Je  rfinfifte  point  fur  la  finguUére  ab^' 
furdité  de  ce  rapport  fuggéré  aux  Gar- 
des. Elle  faute  aux  Yeux  :  comment  ces 
Gardes  pouvoient4Is  dépofer  fur  ce  qui 
s'étoit  palfé  pendant  qu'ils  dormaient  ? 

C^)  Matthieu  >  xxvHj  éj  ^  64* 
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Eft-il  d'ailleurs  bien  probable  que  des  ^^f^^ 
Gardes  affidés  ,  &  ehoifis  tout  exprès 
pour  s'oppofer  à  Tlmpoilure  la  plus 
dangereufe ,  fe  foient  livrés  atu  fommeil? 

Je  fais  lin  Raifonnement  qui  me  frap-i 
pe  beaucoup  plus  :  il  me  paroît  de  la 
plus  grande  évidence ,  que  les  Magif- 
trats  ne  peuvent  ignorer  la  Vérité.  S'ils 
font  convaincus  de  la  réalité  de  Veillé^* 
vement ,  pourquoi  ne  font-ils  point  le 
Procès  aux  Gardes  ?  pourquoi  ne  pu* 
blient-ils  point  ce  Procès  ?  quoi  de  plus 
démonftratif ,  &  de  plus  propre  à  ar- 
rêter, les  progrès  de  rimpoftiu'e ,  &  à 
confondre  les  Impofteurs  ! 

Ces  Magîftrats ,  fi  fortement  intéref^ 
fés  à  confondre  l'Impofture  ,  ne  pren* 
nent  pourtant  point  une  route  fi  direc- 
te ,  fi  lumineufe ,  fi  juridique.  Ils  né 
s'afliirent  pas  même  de  la  Perfonne  des 
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g^^j^jy  Impofteurs,  Ils  ne  les  confrontent  point 
avec  les  Gardes.  Ils  ne  puniflent  ni  les 
Impofteurs  ni  les  Gardes,  Ils  ne  piiblienÈ 
aucune  Procédure.  Ils  n'éclairent  point 
le  Public-  Leurs  Defcendans  ne  réclai- 
rent  pas  davantage,  &  fe  bornent,  corn- 
me  leurs  Pères,  à  affirmer  ritnpofture. 

K  y  a  plus  :  lorfque  ces  mêmes  Ma-- 
giftrats  mandent  bientôt  après  par  de^ 
yant  eux  ,  deux  des  principaux  Difci- 
ples^i  à  Toccafion  d^une  Guérifoo  qui 
fait  bruit ,  (g)  &  que  ces  Difciples  ofent 
leur  reprocher  en  face  un  grand  Crime, 
&  attefter  en  leur  préfence  la  Réjurreç^ 
tion  de  Celui  qifils  ont  crucifié  i  que 
font  ces  Magiftrats  ?  ils  fe  contentent 
de  menacer  ies  deux  Difcipîes  &  de  leur 
défendre  d'eufeigner.  (h)   Ces  menaces 

n'in- 

ifc  I   >     ■  ■■     ■  '^  ^. 

fe)  Voycï  îe  Chapitre  xxï  de  ces  Reçhmhii* 
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n'intimident  point  les  témoins  :  ils  çon-  ch.xxivî 
tinuent  à  publier  hautement  dans  le  Lieu 
njême ,  &  fous  les  Yeux  de  la  Police , 
laRéfurreâion  duCnicifié.  Ils  font  man- 
dés de  nouveau  par  devant  les  Magif- 
trats  :  ils  comparoiflènt  âc  perfîftçnt 
^vêc  la  même  hardieflè  dans  leur  Depo- 
fition  :  le  DIEU  de  nos  Pères  a  reffu/- 
cité  Celui  que  vous  avez  fait  mourir  i 
.  .  .  .  nous  en  fommes  les  Témoins,  (i) 
Que  font  encore  ces  Magiftrats  ?  ils 
font  fouetter  les  Témoins ,  leur  renou^ 
vellent  la  première  défenfe  i  <&  les  laifm 
fent  aller,  (k) 


(i)  Att.  V ,  go  ,  ji, 
(k)  md.  40- 


CHA^ 
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CHAPITRE     VINGT-CINQ. 

Conféquences  du  Fait. 

Remarques  :  Objedîons  :  '] 
Réponfes. 

Voilà  des  Faits  circonftancîés  ;  des 
Faits  qui  n'ont  jamais  été  contre- 
dits ;  des  Faits  atteflés  conftaiiiment  & 
unanimement  par  des  ^érnoim ,  que  j'ai 
reconnus  pofleder  toutes  les  Qualités 
qui  fondent ,  en  bonne  Logique ,  la  Cre- 
dihUîîê  d'un  "^témoignage,  (a)  Dirai-je/ 
pour  infirmer  de  tels  Faiu  j  que  la  craium 
îe  du  Peuple  erapê choit  les  Magiflrats 

de 

(a)  Voyez  le  Chapi^rtf  vni-  Je  dois  «éviter  ici  de 
tomber  dans  ces  riipérition^  trop  fréquentes  >  môme 
chez  les  meilleiiis  Auteurs*  Je  ne  revieas  donc  plus 
i  ce  que  je  penfe  avoir  aflez  bien  établi.   C^eft  au 
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iSe  faire  des  Informations^  dèpourfui-^^'^^ 
vre  juridiquement  &  de  punir  les  TeC 
moins  comme  Impojîeurs  ,  de  publier 
des  Procédures  authentiques  ,  &c.  ? 
Mais  ;  fi  le  Crucifié  n'avoit  rien  fait 
pendant  fa  Vie  qui  eût  excité  l'admira- 
tion &  la  vénération  du  Peuple ,  s'il  n'a- 
voit  fait  aucun  Miracle  ;  fi  le  Peuple 
fiavoif^int  béni  DIEU  à  fon  occafion 
d'avoir  donné  aux  Hommes  un  tel  T?ou* 
voir  ;  fi  la  Doftrine  &  la  Manière  d'en- 
feigner  du  Cr«r(^^  n'avoient  point  paru 
au  Peuple  l'emporter  de  beaucoup  fur 
tout  ce  qu'il  entendoit  dire  à  fes  Doc- 
teiu's  ;  s'il  n'avoit  point  tenu  pour  vrai, 
que  jamais  Homme  n'avoit  parlé  comme 
celui '^  là  î  pourquoi  les  Magiftrats  au- 
roient-ils  eu  à  craindre  ce  Peuple  ,  en 

pour- 

Lefleiir  k  retenir  la  liaifon  des  Faits  &  dç  leurs  Con-' 
ftquences  les  plus  immédiates.  C'eft  k  lui  encore  à 
^approprier  mes  Priiocipes  &  à  eu  faw  rapplicatioa 
jb  befoiû, 


\€% 
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p;;;^y  poursuivant  juridiquement  les  Difcipïes 
abjefts  d'un  Impofteiir ,  auflî  Impofteurs 
eux-mêmes  que  leiu  Maître  ?  Comment 
les  Magiftrats  auroient-ils  eu  à  redouter 
lui  Peuple  prévenu  fi  fortement  &  de- 
puis fi  longtems  en  leur  faveur  ^  s*ils 
avoient  pu  lui  prouver  par  des  Procès 
dures  légales  &  publiques ,  que  la  Gué- 
rîfon  de  TAveugle-né ,  la  RéfurredHon 
de  Lazare^  la  Giiérifon  du  Boiteux  ,  f 
le  Don  des  Langues ,  &c,  n'étoient  que 
de  pures  fuper chéries  ?  Combien  leur 
avoît-il  été  facile  de  prendre  des  Infor ^ 
mations  fux  de  pareils  Faits  !  combien 
leur  étoit-il  aifé  en  particulier,  de  prou- 
ver rigouieufement  que  les  "Témoins  ne 
parloicnt  que  leur  Langue  Maternelle  !  I 
-Comment  encore  les  Magiftrats  au-* 
roient-ils  eu  à  craindre  le  Peuple ,  s'ils 
avoient  pu  lui  démontrer  juridique'^ 
ment^  que  les  Difcipïes  avoient  enlevé 
|s  Corps  de  leur  Maître  1  &  ceci  étoit- 


I 
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I 

il  plus  difficile  à  conftâter  que  le  refte  ?  ^^^y? 
&c* 

Puis-je  douter  à  préfent  de  reitrême 
improbabilité  de  la  première  Hyfothife 
Ou  de  celle  qui  fuppofe  un  enlèvement? 
jpuîs-je  raifonnablement  refiifcr  de  con- 
venir, que  la  féconde  Hyfothèfe  a,  aa 
moins ,  un  degré  de  probabilité  égal  à 
celui  de  quelque  Fait  hiftorique  que  ce 
(bit ,  pris  dans  THiftoire  du  même  Siè- 
cle ou  des  Siècles  qui  l'ont  fuivi  immé* 
diatement  ? 

Tracerai-je  ici  TafFreufe  Peinture  du 
Caraftère  des  principaux  Adverfaires  ? 
puiferai-je  cette  Peintitfe  dans  leur  pro-» 
pre  Hiftorien?  (6)  oppoferai-je  ce  Ca- 
iraàère  à  celui  des  T'émoins  i  le  Vice  à 
la  Vertu  ;  la  fureur  à  la  modération  } 

%ii  II  •  Il 
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■IHypocrifie  à 
a  Vérité 


la  S 


fais  qu'une 
Traité. 


^fwÏÏ^ 


mcente 
oublierois 
e  6c  point 


le  Menfoïîi 


que  je  n^ 

du  tout  un  " 
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Dîraî-je  encore ,  que  la  Réfurrecîio 
de  I'Envoyb  nell  point  un  Fait  i/u/^'j 
(c)  mais ,  qu  il  eft  le  maître  Chaînon 
d'une  Chaîne  de  Faits  de  même  Genre, 
&  d'une  multitude  d'au ti es  Faits  de  tout 
Genre,  qui  deviendroient  tous  abfolu« 
ment  inexplicables ,  fi  le  premier  Faiç« 
étûit  fuppofé  faux  ?  Si  en  quelque  M^' 
tière  que  ce  foit,  une  Hypoîluje  eiï  d'au- 
tant plus  probable,  qu'elle  explique  plus 
heurei-uement  un  pi  lis  grand  nombre  de 
Faits  ou  un  plus  grand  nombre  de  Par-j  — 
ticularités  ellentielles  d'un  même  Fait  |^ 
ne  ferai-je  pas  dans  robligation  logique 
de  convenir,  que  la  première  Hyfothvf^ 

n'er^ 


iO  Voyci  les  Chapitres  VI  &  xi. 
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tf explique  rien ,  &  que  la  féconde  cx-^^^ 
plique  tout ,  &  de  la  manière  la  plus 
heureufe  ou  la  plus  naturelle  ?  Si  une 
certaine  Hypothèfe  me  conduit  néceflai- 
rement  à  des  Conféquences  qui  choquent 
manifeftement  ce  que  je  nomme  \  Ordre 
morale  (d)  poùrrois-je  recevoir  cette 
Hypothèfe  ,  &  la  préférer  à  celle  qui 
auroit  fon  fondement  dans  VOrdre  mo^ 
rai  même  ? 

'■  Ajouterai  N.  je  que  fil^Eî^voYE  n'efi 
|K)int  rejfufcité^  il  a  été  lui-même  un 
înligne  Impofteur  ?  car  du  propre  aveu 
des  témoins ,  il  avoit  prédit  fa  Mort 
êc  (k  Réfutreâion  ,  &  établi  un  MA 
rnorial  de  Tune  &  de  1  autre-  Si  donc  il 
î^'eft  point  reflufcité ,  fes  Difciples  oitt  - 
4dlû  penfer  qu'il  les  avoit  trompés  fur  ce 
A  Point 

>w<4)  Confultez  ce  que  j'ai  dit  de  VQrâre  moral  ^  àsm 
Je  Chapiti^  Yii, 
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picju:/  ^^^^^  1^  pltis  important  :  &  s'ils  l'onC 
penfé  ^  coiTiment  ont- ils  pu  fonder  fiir 
une  Réfurreflion  qui  ne  s'étoit  point 
opérée ,  les  efpéiwices  fi  relevées  d'un 
Monheiir  à  venir  ?  Comment  ont-ils  pu 
annoncer  en  fon  Nom  au  Genre -humain 
ce  Bonheur  à  venir  ?  Gjmment  ont-ils 
pu  s'expofer  pendant  fi  longtems  à  tant 
de  contradiftions  ^  à  de  fi  cruelles  épreu-i 
ves,  à  la  Mort  même,  pour  foutenir 
une  Docîrine  qui  repofoit  toute  entière 
fur  un  Fait  faim  ,  &  dont  la  fauffeté  leur 
étoît  fi  évidemment  connue  ?  Comment 
des  Hommes  qui  faifoient  Une  profefEon 
fi  publique ,  û  confiante  ,  &  en  appa^ 
tence  fi  flncère  de  TAmour  le  pUis  dé-^ 
licat  &  le  plus  noble  du  Genre-humain, 
ont-ils  été  affez  dénaturés  pour  tromper 
tant  de  millîers  de  leurs  Semblables ,  & 
ies  précipiter  avec  eux  dans  un  abîme 
de  malheurs  ?  Comment  d'infignes  Im-« 
pofleurs  ont^ilspuefpérer  d'âtre  dédom* 

mages 
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,ïtÀgés  dans  une  autre  Vie  des  Soufifran-^^^^^ 
ces  qu'ils  enduroient  dans  celle-ci?  Com- 
ment de  femblables  Impoftcurs  ont -ils 
pu  enfeigner  aux  Hommes  la  Doftrine 
là  plus  épurée ,  la  plus  fublime ,  la  mieux 
appropriée  aux  Befoins  de  la  grande  So-i  ^ 
ciété  ?  Comment  encore .  .  .  *  .  mais* 
fài  déjà  aflez  infifté  (e)  fur  ces  mont- 
trueufes  oppofîtions  à  YOrdrè  moral  î 
^Ues  s'offrent  ici  en  fi  grand  nombre  j 
elles  font  fi  frappantes  ,  qu'il  me  fuffit . 
dy  réfléchir  quelques  momens    pour 
fentir  de  quel  côté  eft  la  plus  grande 
Trobabilité. 

'  Objefterai-jé ,  que  la  Réfurreâiofi  de 
^Envoyé  n'a  pas  été  aflez  publique  i  fiç 
"^il'il  auroit  dû  fe  montrer  à  la  Capitale,' 
&  fur-tolit  à  fes  Juges  après  fa  Réfor- 
reftion  ?  Je  verrai  d'abord  :,  que"  la 

QueC: 

(0  Voyez  fe  Chapitre  XVI. 
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^^^^  Queftion  rfeft  pomt  du  tout  de  fçavorf 
ce  que  DIEU  auroit  pu  faire  i  mais  j 
qu'elle  git  uniquement  à  fç  avoir  ce  qu'iL 
a  fait.  Cet  oit  à  l'Homme  inteUigcfit  9 
à  l'Homme  moral ,  que  DIEU  vouloit 
parler  :  il  ne  vouloit  pas  le  forcer  à 
croire  »  &  laifTer  ainiî  l'Intelligence  fans 
exercice.  U  s*agit  donc  uniquement  de 
m'affurer ,  ft  la  Réfurreftion  de  TEn- 
V0YÉ  a  été  accompagnée  de  Circons- 
tances aflez  décifives ,  précédée  &  fui-  m 
vie  de  Faits  aflez  frappans  pour  con- 
vaincre Ï^Homme  raijonnahîe  de  la  MiC* 
(ion  extraordinaire  de  TEnvoyé,  Or^ 
quand  je  rapproche  toutes  les  CirconJ^ 
tances  &  tous  les  Faits  ;  quand  je  les 
pèfe  à  la  Balance  de  ma  Raifon  »  je  ne 

plis 

m  ; I  ■     I  -Il  . 

(/)  Vcïyez  le  fecoiid  Paragraphe  du  Chapitre  vt  r. 

Il  y  avoit  eu  fous  rmicienne  Oeconoiiiie  /  des  Mi-* 
racles  oU  des  Signes  dniue  tih  grande  fuhlkhé.  Je  M 
trois  erttrevoir  des  raiToiis  de  cette  publicité  :  je  nt 
tau  que  tes  indiquer  Ita  Nation  qui  vivoit  fous 

Wtte 
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^wls  mé  diflîmuler  à  moi-?  même  ,  que  qh^xx^ 
Dieu  n'ait  fait  tout  ce  qui  étoit  fuffi^ 
.  Jimt  pour  donner  à  l'Homme  raifofmà^ 
hle  cette  Certitude  morale  qui  lui  man* 
quoit  i  qu'il  déîiroit  avec  ardeur  ,  éfi 
iqui  étoit  11  bien  aflbrtie  à  fa  Gonditioa 
fréfente. 

Je  rècdniioîtrois  encore,  que  mon 
Objeftion  fur  le  défaut  de  publicité  dô 
la  Réfnrreélion  de  PEnvoye'  *  envelopf 
peroit  une  grande  kbfurdité  j  puifqtferi 
développant  cette  Objeftion  f  apperce- 
vrois  auffi-tôt  que  chàqu'Individu  dé 
l'Humanité  pourroit  requérir  aufE  que 
f  Envoyé'  lui  apparût ,  (/)  &c. 

n 

1 ■ ^'- -  -  •■      •'        '  ■ T 

^€ttc  Oeconomie  ^  n'étoit  proprement  qu'une /feule 
grand*  Famille ,  qui  ne  devoit  jamais  fe  mêler  aux 
Peuples  voifins ,  pour  n'altérer  point  le  grand  Dépôt 
qui  lui  ttoit  confié.  Le  Gouvernement  de  cette  Fa* 
mille  étoit  une  Théocratie.  Il  étoit  fort  dans  l'efpriC 
Àt  cette  Théocratie  j  que  le  Miniftre  du  MONAR- 
fHVEi  ^t^(xà&é  par  te  MOMAR<^}£  ^l^méme^' 

S  2  auprès 
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H  ne  faut  point  que  je  dife  ^  cela  efî 
fage  y  donc  DIEU  la  fait  ou  dû  le  faire: 
mais  j  je  dois  dire  ;  DIEU"  Fa  fait ,  donc 
cela  eft  iage-  Eft-ce  à  un  Etre  auffi  pro- 
fondément ignorant  que  je  le  fuis  à  pro- 
noncer 


I 


âxîpfès  de  la  FanTille  affeniblée  en  Corps  de  Nation, 
H  r^^toit  encore  j  que  la  Lot  publiée  par  ce  Miniftre 
Ail  Nom  du  MONAHQUE  j  fftt  aiithorifee  par  les 
Signes  leà  plus  (éthtans  &  les  plus  impofansj  par 
ries  Signes  qui  peignifTent  la  Majesté'  redoutable  du 
MONARQUE  j  &dont  h  Feuille  entière  fut  ipec- 
tâtiice.  Une  autre  raifon  encore  paroilToit  exiger 
cette  Difpcnfation  ;  le  Minillre  de  Tancienne  Oeco- 
îioniie  n'a  voit  poutt  été  annoncé  de  loin  k  la  Natinii 
par  des  OtacUs  j  qui  le  caraéterifaffent  affez  claire* 
ment  j  poiu^  qu'il  ne  pfLt  en  être  raisonnablement 
méconmi*  Il  falloit  donc  que  îa  grande  fuhUmé  des 
Miracles  ou  des  Sigillés  deflinés  à  authorifer  la  MiC" 
fioiî  du  Miniflre  >  fuppltlât  au  défaut  à'^Orades,  Le 
Caradtère  de  la  Nation  ^  &  fes  Circonflances  parti* 
culièr^iîs,  entroieiit  j  ians  doute  j  auâi  dans  les  vues 
de  cette  Diipenfation  :  on  détuêle  affes  quelles  Idées 
ces  mots  de  Car  ancres  &  de  Circonjlamt/  réveillent 
dans  nioa  Elprit  »  &  il  n'eft  pas  belbin  que  je  l^s 
énonce. 

Le  Flan  de  la  nouvelle  Oecononiîe  étoit  bien  dif- 
féieuti  Elle  ne  devoit  point  être  appropriée  fi  une 
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honcer  fur  les  Voyes  de  la  SAGESSE  ch.  kx^. 
ELLE -.même  ?  La  feule  chofe  qui  foit 
ici  proportionnée  à  mes  petites  Facul- 
tés 5  eft  d'étudier  les  Voyes  de  cette 
SAGESSE  ADORABLE,  &  de  fentir 
le^  prix  de^ON  Bienfait, 

feule  Famille.  Toutes  le«  Nations  de  la  Terre  dé- 
voient y  participer  dans  la  longue  dur^Je  dçs  Siècles, 
Comment  eijt-îl  été  poflible  de  raffembler  dans  im 
même  ligu  toutçs  les  Nations  ^  pour  accréditer  au- 
près d'elles  par  des  Signçs  extraordinaires  y  le  Ministre 
de  cettç  nouvelle  Oçconomi<?  >  deftine'e  à  fuccéder  ^ 
Tancienne  j  à  Tirniverfalifer  &  à  la  peifedlionner  ? 
Mais  5  fi  U  Miffion  de  cç  Ministre  avoit  été  annon- 
cée en  divers  tems  &  en  diveffes  manières  par  des  Ora-r. 
des  affez  nombreux  3  aflez  circonftanciés^  affez  clairs^ 
j)our  que  le  Tems  de  fa  venue  j  les  Caradères  de  f^ 
j^erfonne  5  fes  Fonctions  &c. ,  ne  puflent  être  raifon- 
Xiablement  méconnus  par  le  Peuple  auquel  il  devoit 
d'abord  s'adreffer  ;  fi  les  çiutres  Peuples  pouvoient 
acquérir  la  comioiflance  de  ces  Oracles  *,  fi  le  Mi- 
nistre de  la  nouvelle  Qeconomie  devoit  être  revétq 
(l'une  Puiffance  &  d'une  Sageffe  furnaturelles  ;  sU 
devoit  faire  des  Oeuvres  que  nul  autre  n  avoit  faites  ',  fi^ 
jamais  Homm,e  n  avoit  farlé  ccmme  Celui-ci  devait  parler  ; 
çll  devoit  donner  ^  d'autres  Hommes  le  Pouvoir 
de  faire  de  femUahles  Oeuvres  &  même  de  plus  grandej^ 
&cQre  s  s'Jl  devoit  les  envoyer  à  toutes  les  Nations 

S  5  poitf 
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pmir  les  ëclaîrer  fie  km^  fignifier  iRhoniÈC  Vdomê  ^ 
leur  PERE  commun  ;  ft  en  conlcquence  U  devoi* 
revêtir  ces  Envoyt^s  d\ïn  Don  txttaorMnûife  »  au 
moyen  duqi.el  ils  commun iqneroietit  leurs  Pen£&$ 

à  ces  Nations  5c  en  kroient  etitendus  %  îi 

mais  j  le  Leéleur  intelligent  &  ami  du  Vrai  m'a  déjà 
faifi  :  j'abandonne  ces  Confidératioiii  k  {on  juge^ 
ment. 

Il  eft  une  autre  Cliofe  fur  laquelle  il  voudra  bien 
réfléchir  encore*  Ces  Mlt/nUs  de  lancienne  Oecono-* 
mie  ,  qui  avoîent  été  opértk  aux  Yeux  d'une  Nation 
entiîi-e ,  ne  fe  font  pas  paiit^tnés  d'Ige  en  âge  cliea 
cette  NatioUp  Tontes  les  Générations  qui  le  font 
fiîccédées  de  fi*icle  en  fîécle  jufqu'à  nos  jours  ^  n'ont 
jïas  vu  de  leurs  propres  yeux  la  gfanài  Apparition 
du  MONARQUE  :  toutes  ont  ét^f  pourtant  très 
attachée:!  à  leur  Loi  :  toutes  ont  été  très  periua- 
dties  de  la  certitude  de  cette  Ajfarimn  ,  &  de  la  Di<^ 
vinité  de  la  Miiîïon  du  premier  Légillateur.  Quel 
a  donc  été  le  Fondement  logiqt^  de  cette  forte  & 
conftante  perfuafion  l  comment  la  Génération  qui 
cxifte  aujourd'hui  perfévùre-t-elle  dans  la  Croyance 
des  Générât iom  qui  Tout  précédée  l  Ce  Fondement 
iogiqtif  repofe  ,  faivi  doute  j  daii^  la  Tradition  écriic 
S:  dans  la  Tradition  orah  i  les  Preuves  des  Miracles 
de  Tancieiuie  Oeconomie ,  tiennent  donc  efTentîek 
lement  comme  celles  des  Miracles  de  la  nouvelle 
Oeconomie  j  aux  R^ghs  du  Temm^nsgc^ 

Ainfi ,  la  Queflion  fe  réduit  A  examiner  ,  H  les  Té- 
ynoîgnages  fur  kii]ueîs  repofe  la  Miffion  du  fécond  Le-- 
^ISLATEUR  3  font  inférieurs  en  force  \  ceux  qui  fon- 


i 
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4cnt  la  Miffion  du  premier  Légiflateiir.  Cet  Examen  ^ic  w 
important  regarde  >  en  particulier ,  les  Sages  de  cette  "*  - 
Nation,  dk'perfëe  aujourd'hui  parmi  tous  les  Peu- 
ples 5  &  qui  continue  à  rejetter  la  Miffion  de  ce  &*• 
cond  LEQisLATEuit ,  que  le  premier  aVoit  «nnoncé 
lui-même  affez  clairement*  &  qui  Tavoit  été  d'une 
manière  plus  claire  &  plus  précife  par  les  Oracles 
jîofterieui^s* 


s  4        CHA^ 


^8o 


Recherches 


gH,XX/l 


CHAPITRE    VINGT-SIX. 

Op^ojînons  entre  les  Pièces 
de  la  Dépojîmth 

Réflexions  fur  ce  Sujet. 

J'AI  dit  que  toutes  les  Pièces  de  1^ 
Dépojttion  m'avoient  paru  très  har- 
moniques ou  très  convergentes*  fy  dé- 
couvre néanmoins  bien  des  Variétés  foit 
dans  la  Forme ,  foit  dans  la  Matière, 
J'y  apperçois  même  çà  &  là  des  Oppo- 
Jitions  au  moins  apparentes.  J'y  vois 
des  Difficultés  qui  tombent  fur  certains 
Points  de  Généalogie  ,  fur  certains 
Lieux  j  fur  certaines  Perfonnes ,  fur  cer- 
tains Faits  3  &c.  &  je  ne  trouve  pas  d'a- 
bord la  fulution  de  ces  Difficultés. 

Comme  je  n'ai  aucun  intérêt  Jècret  à 
croire  ces  Difficultés  infoluhîes^  je  ne 
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f:ommençe  point  par  imaginer  qu'elles  c^^^xyl 
le  font.  J'ai  étijdié  la  Log/qwe  (a)  du 
Cœur  &  celle  de  TEfprit  :  je  me  mets 
un  peu  au  fait  de  cette  autre  Science 
qu'on  nomme  la  Critique ,  (b)  &  qu'il 
ne  m'eft  point  permis  d'ignorer  entière^ 
ment.  Je  rapproche  les  PafTages  parais 
îèlesj  (c)  je  les  confronte,  je  les  ana- 
tomife  5  (&  j'empnmte  le  feçours  des 
meiUeiu*s  Interprêtes,  Bientôt  jei  vois  ' 
les  Difficultés  s'applanir  ;  la  Lumière 
s'accrpître  d'inftant  en  inftjint  j  fe  ré- 
pandre de  proche  en  proche  i  fe  réflé- 
chir de  tous  côtés.,  ^  éclairer  les  Par- 
ties lés  pluç  obfpures  de  lObjet. 

Si  cependant  il  eft  des  recoins  que 

cette 

■il  .        ■■  Il  .    '  .    ■  ■ 

.    (a)  La  Logique  eft  TAit  de  f  enfer  ou  de  raifonner, 

(b)  La  Science  ou  V^rt  qui  enfeigne  les  Règles  par 
If  fquelles  on  doit  jttger  des  Livres  &  de  leurs  Auteurs^ 
'  (c)  Paffages  qui  ont  k  peu  près  le  même  fens  oh 
,«|ui  tfindeui:  à  établir  la  même  Vérité. 


kjjQ^yicette  Lumière  n'éclaire  pas  alTez  à  mon 
gré  ;  s'il  refle  encore  des  Ombres  que 
je  ne  puis  achever  de  diffiper  j  il  ne  me 
vient  pas  dans  TErprit  ^  &  bien  moins 
dans  le  Cœur ,  d'en  tirer  des  Conféquen-  | 
ces  contre  VEnfemhle  de  la  Dépojïtion  .* 
c^eft  que  ces  Ombres  lé jféres  n'éteignent 
point ,  à  mes  yeux ,  la  Lumière  que  ré- 
fléchifTent  11  fortement  les  grandes  Par^ 
ties  du  Tableau.  ■ 

Il  m'ell  bien  permis  de  douter  :  le 
Doute  fhilofophique  eft  lui-même  le 
Sentier  de  la  Vérité  ;  mais  j  il  ne  m*eft 
point  permis  de  manquer  de  bonne  foij 
parce  que  la  vraye  Philofopbie  eft  ab- 
foUiment  incompatible  avec  la  mauvai- 
fe  foi  5  &  qu'on  eft  Philofophe  par  le 
Coeur  beaucoup  plus  encore  que  par  1^ 
Tête.  Si  dans  l'examen  critique  de  quel- 
qu'Auteur  que  ce  foit ,  je  me  conduis 
toujours  par  les  Règles  les  plus  suret 

& 
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5cles  plus  communes  de  V Interprétation  ;  c^;^^y  j 
fi  une  de  ces  Règles  me  prefçrit  de  ju- 
ger fur  VEîîfemble  des  Chofes  ;  fi  une 
gutre  Règle  lîn'enfeignç ,  que  de  légères 
Difficultés  qç  peuvent  jamais  infirmer 
cet  Enfemble^  quand  d'ailleurs  il  porte 
^vec  fui  les  Caractères  les  plus  effentiels 
4e  la  Vérité  ou  du  moins  de  la  Frobom 
hilité},  pourquoi  reftiferois^ je  d'appli-* 
quer  ces  Règles  à  Pexamen  de  la  D^- 
fojîtion  qui  m'occupe ,  &  pourquoi  ne 
jugerois-je  pas  auffi  de  cette  Déj^ofition 
par  ton  Enfemble^. 

Ces  Opfofitions  apparentes  elles-mê- 
mes, cesefpèces  di  Antinomies  ^(d)  ces 
Difficultés  de  divers  Genres ,  ne  m'indi- 
quent-elles  pas  d'une  manière  aflez  clài- 
te  9  que  les  Auteurs  des  diflFérentes  PiV- 

ces 


(d)Mot  qui  clans  fou  feiis  fropre ,  exprime  des  contra^ 
'4i^tons  ou  des  off  options  entre  dc^ixou  pM^iu-si-çiv* 
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c^^  r^J  de  la  Défojîtion  ne  fe  font  pas  copiés 
les  uns  les  autres  ,  &  que  chacun  d'eux 
a  rapporté  ce  qu'il  tenoit  du  T'émoigna- 
ge  de  fes  propres  Sens  ou  ce  qu'il  avoit 
appris  des  "fémoiiis  oculaires  ? 

Si  ces  différentes  Pièces  de  la  Dépo^ 
(îtion  avoient  été  plus  femblables  en-  | 
tfelles  ;  je  ne  dis  pas  feulement  dans  la 
Forme ,  je  dis  encore  dans  la  Maticre , 
tfaurois-je  point  eu  lieu  de  foupçonner 
qu'elles  partoient  toutes  de  la  même 
Main  ou  qu'elles  avoient  été  copiées 
les  unes  fur  les  autres  ?  &  ce  foupfùn  ^  | 
aufïï  légitime  que  naturel,  n'auroit-il 
pas  infirmé  ,  à  mes  Yeux  5  la  validité 
de  la  Dépojïtionf 

Ne  fuis -je  pas  plus  fatisfait  ?  quand 
je  vois  un  de  ces  Auteurs  commencer 
ainfi  fon  Récit  ?  (e)  Comme  plujîeurs  ont 
entrepris  d'écrire  l'Hi/îoire  des  chofes  » 
dont  la  vérité  a  été  connue  parmi  nous 

(^)Lvci,  1,  a^  3i  4* 
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titëc  une  entière  certitude ,  '[ùr  le  rap-  CH.&xvi 
^ort  que  nous  en  ont  fait  ceux  qui  les  .  •  — 
ont  vues  eux-mêmes  dès  le  commence^- 
ment ,  &  qui  ont  été  les  Minijîres  de 
la  Parole  i  fai  cru  aujfii  que  je  devois 
vous  les  écrire  avec  ordre  ^  auprès  m'en 
être  exaâement  informé  dès  leur  ori^^ 
lie  ;  afin  que  vous  reconnoijjîez  la  certi^ 
tttde  des  récits  que  iùn  vous  a  faits é 
Ne  fens-je  pas  ma  fatisfaéiion  s'accroîi 
.  tre  5  lorfque  je  lis  dans  le  principal  Ecrit 
d'un  des  premiers  T'émoins  j  (f)  Cèiui 
qui  Ta  vu  ^  en  a  rendu  témoignage  y  & 
fon  témoignage  ejî  véritable ,  ^  ilfçait 
qu'il  dit  la  Vérité ,  afin  que  vous  h 
croyiez  ?  ou  que  je  lis  dans  un  autre  Ecrit 
de  ce  même  "Témoin  j  (g)  ce  que  nous 
avons  ouï  y  ce  que  nous  avons  vu  de  nos 
yeipc^  ce  que  nous  avons  contemflé^  &^ 
que  nos  mains  ont  touché  9  concernmit  la 
Parole  de  Vie ,  nous  vous  V annonçons  ? 

</)  JfiA^iXix:  îS.      (g)  i.Ep.Li,  3. 

ÇHAi 
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CHAPITRE    VINGT^SEP' 

L'Authenticité 
de  la  Dépolition  écrite; 

JE  poiirfuis  mon  Examen  :  je  n'ai  pa*^ 
envifagé  toutes  les  Faces  de  mon 
Sujet  :  il  en  préfente  un  grand  nombre  : 
je  dois  me  borner  aux  principales.  ■ 

Comment  puis -je  m'afîurer  de  i^Aîi- 
ihenticiîé  des  fiéces  les  plus  importai* 
tes  de  la  Dépojinon  ? 


J*apperçois  d'abord  que  je  ne  dois 
point  confondre  V  Authenticité  de  laD/- 
pojîtion  avec  ia  Vérité,  Je  Éxe  donc  le 
fens  des  Termes  ,  &  j'évite  toute  équi- 
voque. 


I 


J'entens  par  V Authenticité  d'une  Fie- 

ce 
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ai  de  la  Dépoptioti ,  ce  degré  de  Certù  f^^^^m 
de  qui  m'aflure  que  cette  Fièce  eft  bien  XXVBi 
de  V Auteur  dont  elle  porte  le  Nonié 

La  V'érité  d'une  Fiéce  de  la  Dépa^ 
Jîtion ,  fera  fa  Conformité  avec  les  FmVi^ 

*  J'apprends  donc  de  cette  diftinftion 
logique  ,  que  la  Vérité  hijiorique  ne 
dépend  pas  de  V Authenticité  de  THif* 
toire  :  car  je  conçois  facilement ,  qu'un 
Ecrit  peut  être  très  conforme  aux  Faits  f 
&  porter  un  Nomfuppofé  ou  n'en  point 
porter  du  tout. 

Mais  ;  fi  je  fuis  certain  de  l'Authefi^ 
ticitë  de  l'Hiftoire  ;  &  fi  ÎHiftorien 
m'eft  connu  pour  très  véridique  j  VAti^ 
ihenticité  de  l'Hiftoîlre  m'en  perfuadera 
ia  Vérité  qvl  du  moins  me  la  rendra  trê? 
torobable. 

te 
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CKAPim  ^^  Livré  que  )  examine  ,  n'eft  pa§ 
XXVIL  tombé  du  Ciei  :  il  a  été  écrit  par  des 
Hommes  ,  comme  tous  les  Livres  ^  que 
je  connois.  Je  puis  donc  juger  de  VAn-- 
thenticiîé  de  ce  Livre  ,  comme  de  celle 
de  tous  les  Livres  que  je  connois. 


Comment  fçais-je  que  THiftoire 
Thucydide  ,  (o)  celle  de  Polybe  ,  (6) 
telle  de  TAcitE ,  &c.  (c)  font  bien  des 
Auteurs  dont  elles  portent  les  Noms  ? 
c'eft  de  la  tradition  que  je  l'apprends. 

Je 

(a)  Hiftorîen  Grec  ?  qui  \i\'oit  environ  4  Siècles 
avant  notre  Eie»  Il  ecmdt  une  Hijîoire  de  la  Guerre 
du  Péloppontfe. 

,  C^)  Autre  Hiftorieo  Grec ,  qui  naquît  enYÎmn  deux 
Siècles  avant  notre  Ère,  Il  conipofa  luie  Hijhire  mR 
litaire  de  Rome* 

(c)  Hiflcrien  Latin  ,  qui  fleinifli^it  dans  k  premier 
Siècle  d^  notre  Ere  5  Se  .qui  éaivît  dçs  A^n^le^  û?c 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  faire  Teloge  de  ce$ 
gmnds  Modèles  dans  VArt  û  difficile  d'cciire  l'H^^ 
toû  e  :  je  ne  puis  que  lés  ngnjjiier» 


^ 


I 
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le  iremonte  de  Siècle  eh  Siècle  ;  je  coii-q^Sm 
fnlteles  Motiumens  desdifférehs  Âg;ési  XXVUs 
je  les  Compare  avec  ces  Hiftôir-ès  elles- 
mêmes  »  de  le  Réfultat  général  de  mes 
Recherchés  «efl:  qu'on  a  attribué  conftam^. 
ment  ces  Hijioires  nùk  Autéuri  àt»tit 
elles  portent  aujourd'hui  fe»  Norrai 

Je  ne  puis  raiTonnàblemènt  fufpeâet 
la  fidélité  de  cette  Tradiitoh  :  elle  èft 
trop  ancienne,  trop  confiante itrop  uni^  ' 
forme  ^  &  jamais  elle  n'a  été  démentiel 

Je  fuis  doné  k  même  Méthode  dani 
mes  Recherches  fur  V Authenticité  de 
la  Dépojîtion  dont  il  s'agit  i  ôç  j'ai  lé  ' 

inaême  Réfultat  général  &.  eflèntieL 

-  Mais  ')  parce  qu'il  s'en  fàiit  beaucoup, 
^ue  THiftoire  du  Féhpfonèfe  (i)  inté-' 

■I  I  II       — — — 

{â)  Fre^u'Xfie^  ç|ui  tient  à  la  Grèce  ]^  W»|^ 

*■;  '      S     ,        ... 


^^^^^^^/refsât  autant  les  Grées,  que  IHiftoirtf 
3Q£V1L  de  rEsvoYÉ  intéreflbit  fes  premiers  Sec^ 
tateiirs  ^  je  ne  pms  douter  que  œux-ct 
n'ayent  apporté  bien  plus  de  foin  à 
s'airurer  de  V Authenticité  de  cette  Hif- 
Wref  queies  Grées  o'ert  prirent  pour 
s'afTurer  d^J' Authenticité   de  celle  de 

THUCrDIDE- 


I 


.  tJne  Société  qui  étoit  forteiirent  per- 
fuadçe  ^  que  le  Livre  dont  je  parle  9 
contenait  les  afftirances  d'uûe  Félicité 
éternelle  ;  une  Société  affligée  3  mépri-* 
fçe-,  perfécutéca  qui  puilbit Tans  cefle 
d^ns  çé  Livre  ks  conTolations  &  les  fe-^ 
cours  que  fes  épreuves  lui  rendoientfi 
néceffiures  i  cette  Société ,  cUs-)c  ,  s'ea 
feroit-elle  lailfé  impofer  fur  V Auîheiiti-- 
cîfe  d'une  D^c^iêhu  qui  lui  devenoiç 
âe  jour  eu  jour  pius  précieufÊ  ? 


Une  Soaàéf  m  wxlku  de  laiu#Ife 
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Ïés-  Auteur»  mêitie  de  là  ■D^'^j^'*^'' chapitre 
^voknt  vécu;  ^uHls  avôient  ëii2tHEl!iê«^  iiîîVa» 
tties  gguvernéé  penàitat  bieil  àeû  etti-A 
hées  ,auf  oit -elle  manqué  es 'Moyens 
pour  ^afllirer  dé  )l Authenticité  é&î^^  ' 
crits  de  ces  Auteuris  ?  auroit  ■*■  elle  été 
d'une  fndifféreiïcô  pat&ite  fe#  J^Em^loî 
de  ces  Moye^f  ?  :Êtdit^pluiidi^ile  à 
cçtré  Société  de  fe  coiïvaiflofe  de  4^»* 
thenticité  de  cess  Écrits  j  ^^ïill  hê  l'eft'  a 
quelque  Société  que  ce  fôit  d^J^âfl^élf 
de  i'Authetitiâté  d'un  Ecrit  âfâribkéi 
un  Perfonnage  tris  é&ttiu  ou  ^«î  étii^ôti» 
te  le  Nom!  -  -  -••     -'^' 

Des  Sociétés  ^particulières  (é)  &  nomr 
Breufes  auxquelles  hs^remiers  Ijéihoini 
avoiew:  adreffé  divers  Émrr  ,  ppû^ 
yoientelles  fe  ni^prendre  for  VAitthen^ 
nciié  de  pareil*  Eôrits*  pouvaient ^èV 

■    •/    ,  .  ^     ...     .  ■;   -les 


ï^x         R  £  e  ïl  £  R  c  À  si 

^=^^les  douter  le  moins  du  monde  fi  ces  Te-' 
^VIi-  moins  leiir  avaient  éerit  ;  s'ils  avoient 
répondu  à  diverfes  Queftions^  qu'elles 
leur  avoient  propofées  i  fi  ces  Termina 
avoient  féjoiirné  au  milieu  d'elles ,  &c? 

Je  ttie  rapproche  le  plus  qu  il  m'eft 
poflible  du  premier  Age  de  cette  gran- 
de Société  fondée  par  les  l'émotm  :  je 
confulte  les  Monumens  ks  phis  anciens» 
&  je  découvre ,  que  prefqii'à  la  naiffàn- 
ce  de  cette  Société  ,  fes  Membres  fe 
diviférent  fur  divers  Points  de  Doftri- 
ne.  Je  recherche  ce  qui  fe  paflbit  alors 
dans  les  différens  Partis?  &  je  vois  >  que 

ceux 

(f)  Les  Hérétiquei ,  ^vtAgés  en  diflFL*rentes  Se^efw 

(g)  Les  Auteurs  Payens  dci  pi  cmiers  Siècles  i  Cel^ 
^j  FoiFHTBfi,  Julien  ,  &c. 

(fe)  Les  Pères  Apoftoliques  8c  les  Pèi^s  qui  leur  ont 
fuccédé  imm^diateniait.  Je  pourrois  citer  ici  d^t 
Pa{bgc<i  formels  (te  Justin  ,  d'UftNE'i ,  de  TfiHTiît^ 
U^H  >  de  Cï-KitiNT  ^Aitjtanèrk  ,  d^OmOENR,  deCr-. 

Wi^î^i  ftc*    qui  proiiveroiéut  que  tous  ces  Pères 


1 
I 
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ceux  qtfon  nortmoit  Novateurs  9  (fVcHAvinf 
en  appelloient  ,  comme  les  autres  ,  à  XXVH 
'h  Dépojttion  des  premiers Ti^oin;,  Ôt 
qtfîk  en  reconnoiflbient  VAuthenticitéi 

Je  découvre,  encore  5  que  des  Ad-^ 
verfaires  (g)  de  tous  ces  Partis,  des  Ad-* 
verfaires  éclairés  ,  &  aflèz  peu  éloigné* 
de  ce  premier  Age  ,  ne  conteftoient 
point  V Authenticité  des  principales  Fi /- 
ces  àehDépofitiofh 

Je  trouve  cette  Dépojîtion  citée  fré^ 
quemment  par  des  Ecrivains  (h)  d'urt 
^and  poids  ,  qui  touchoient  à  ce  jpre- 

mîer 

n'ont  reconnu  pour  authentiques  que  les  inêmes  Evan. 
PILES  qiii  jcompofent  ;?LUJouid'huî  notre  Coàe  fecrd^ 
^ais>  de  pareils  détails  choqueroient  l'çfprît  de  mon 
Travail,  &  toute  cette  Erudition  feroit  fi>rt  dépla- 
cée dans  des  Recherches  du  genre  de  ceUes-tci-  Je  nd 
«ux  préfenter  à  mes  Lefltem-s  que  les  Réfultatf  les 
j^lus  eflentiels  &  les  plus  faillaiis.  Il  doit  me  ûiffirc 
9ue  je  pyiflc  tou}oui:$  fournir  les  Preuves  d^  iémU 
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^=^mier  Age  j  S<  qui  faifoient  profefBon 
^Vlt  d'en  reconnaître  l'Authenticité  ^  conmxe 
ils  faifoient  profe/ïîon  de  reconnoître  la 
l^alidité  du  Témoignage  rendu  par  les 
premiers  Témoins  aux  Faits  miraculeux. 
Je  compare  ces  Citations  avec  la  Dépo^ 
fimu  que  )'ai  m  main  ,  &  je  ne  puis 
pi'en  diflîmuler  la  conformité*  J 

En  continuant  mes  Recherches  f  je 
m'afliire  ,  qu'afTez  peu  de  tems  après 
ia  naiflTance  de  la  Société  dont  je  parle  > 
il  fe  répandît  dans  le  Monde  une  foule 
de  faiijfes  Dépojîtions  f  dont  quelques- 
un^s  étoîent  citées  comme  vrayes  par 
ées  J}o6ieurs  de  cette  Société  qui  étoient 
7  fort 

E  on  me  les  demïmde.  je  me  bnrtierai  donc  dans 
rette  Note  an  f^^ul  Origene  ,  qui  s'exprimoit  ainH  : 
^efçah  pnr  i^e  7fââhhn  confiante  ,  ^i^  /eJ  quatre  Evat%^ 
'giïes  de  MATTRflu  ,  i^Marc,  4Îr  LuCj  dîf  Jean  fim 
Iw  jâ-f/j^  ^tti  aycnt  été  feconmtî fanr  atictttit  comeflmhn  demi 
^mittEgliff  de  DIEU,  qut  efi  fim  k  CieL  Ceux  de  mes 
liçâcur^  qnî  défileront  pliîs  ^  détails  ftir  r^i*'*^»-     m 


SUK  LE  CHUISTIAKISMEr       tP^^ 

fort  refpeâiés.  h  fois  d'abord  port^  ^Lhapi  w 
en  inférer  ,  qu'il  n'étoit  donc  pas  auflî  XXVffi 
difficile  que  je  le  penfois ,  d^en  impo^ 
à  cette  Société ,  &  même  à  fes  princi- 
paux Coiidudetirs.  Ceci  excite  iho* 
attention  autant  que  ma  défiance  ^  Se 
5'examine  de  fort  prés  ce  Point  délicat. 

Je  ne  tarde  pas  à  m'apperceyoîr ,  que 
c'efi  ici  le  lieu  de  faire  ufage  de  ma 
diftinôion  logique  entre  V Authenticité 
d'un  Ecrit  &  (a  f^érité.  Si  un  Ècrilt 
peut  être  vrai  fans  être  authentique  9  les 
faujfes  Dé^ojîtims  dont  il  eft  qiieftion , 
pouvoient  être  vrayes  quoiqu'elles  ne 
fuflènt  point  du  tout  mithefàtiquès.  Ce» 
Doci 

iicité  des  Evangiles  ,  couftilteroir  en  parîciïli^r  >  te 
Difcottrs  fi  folidenièiit  jfx^ifé  &  fi  fagement  éctit  de 
Mr.  de  Beausobkb  ;  ïJijioiredu  Manirhéïjme  ,  T.  l.,  # 
rcxcellent  Ecrit  de  M.  Bergiei  intitula  la  Cèrdtèk 
des  Preuves  duCbrlliutmfiitr.*^*Ovi  trcmvQta  enr^re^ '*^ 
Choies  iiieét-effiottes  fiir  cette  importante  Matière 
dans  les  f$avaiitmAb»irde<MiSHn;NEuxftirAJ^s^ 

T  4 
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Bofleiirs  contemporams  qui  \ç%  cHùMJh 

Chapitre  ^  .  ,  .  ^  /-        ti 

XXvu,  If avoient  bien  apparemment  li  eue? 
étoient  conformes  aiix  Fûiw  ejfemiels , 
&  je  fçais  moi  -  raênfie  qu'on  a  de  bon^ 
nés  preuves  qu'elles  y  étoient  confor- 
ines.  Elles  étoient  donc  plutôt  des  Hif* 
toires  imuthentiquçi  ,  que  de  fyujfes 
Hiftoûres  ou  des  Romans. 


Je  vois  d'ailleurs  que  les  Dofleurs 
Hont  je  parle  ,    citaient  rarement  ces     M 
Hijîoires  inauthetmques  ,  tandis  qu'ils    I 


citoient 


(0  Le  fçavaiitFABRicius  ,  dans  ta  Notice  àa  Evangi- 
Î€S  apocryphes  t  coniptc  pirqu'à  cinquante  de  çetfauie 
^Bvmgilef  V  il  fait  remarquer  néannioîm  ,  quil  s'en 
trouve  plufieiirs  qui  ne  diffifreiit  que  par  V  Intitulât  ion* 
L'illiiftre  Beausobre  dans  fon  excellente  Hifloife  et 
^anichéifme  ,  Tome  I,  pag.  ^55  ,  s^attache  k  montrer, 
qu\in  bon  nombre  de  ces  Evangiles  ApocryphtM  n*é-r 
toieqr  au&ind  qne  rEvangUe  de  S.  Matthieu  plus 
ou  moins  altéré  ou  changé»  Tels  étoient  cntr'autrop 
les  Evangiles  jdon  ta  Hébreux  ,  fibn  ki  Egyptiens  ,  fe~ 
Ion  les  Ehi^nites  ^  Jelon  S.  Babthilemi  ,  fehn  S.  Barna» 
bb'  éec  Cet  habile  Critique  ritilingue  foigneufemeiit 
bs  Eciits  Afoeryphçs  ou  mâutkmtiquet  qui  paiurent 

daas 


KB 


SUR  LE  CH&ISTIAKÏSMEr      ^^7 

(tfloiVfi;  fréquemment  les  Hiftoîres  at^^^ 
thetitiques.  Je  découvre  même ,  qu'il  y  xxvn: 
avoit  de  ces  Hiftoires  inauthentiques  » 
qui  tf étoient  que  PHiftoire  authentique 
elle-même  modiÇée  pu  interpolée  çà 
delà, 

Je  ne  puis  m'étonner  du  grand  nonW 
bre  de  ces  Hiftoires  inauthentiques  qui 
fe  répandirent  alors  dans  le  Monde  : 
je  m'étonnerois  plutôt  qu'il  n'y  en  aît 
pas  eu  davantage.  (0  Je  conçois  à  mer- 
veille > 

dans  le  premier  Siècle  9  de  ceiix  qui  parui'eiit  daiif;  les 
Siècles  fuivans  :  ces  derniers  étoient  beaucoup  moiiif 
exaâs  que  les  premiers  9  foit  à  Tégard  de  la  Dodlri» 
ne ,  foit  à  Tégard  des  Faits.  Il  n'eft  pas  difficile  d'en 
affigner  la  raifon.  Les  Héréfies  ne  commencèrent  à 
le  multiplier  qu'après  la  mort  des  premiers  Témoins  ; 
ft  il  étoit  fort  natiu'çl  >  que  des  Hommes  qui  s'éloi- 
gnoient  plus  ou  moins  de  la  Doârine  reçue  9  alté-? 
raflent  plus  ou  moins  la  vérité'  dans  leurs  Ecrits.  Le 
Témoignage  formel  que  de  pareils  Ecrivains  ne  lail- 
foient  pas  de  i-endre  aux  Faits  Ut  fius  effemds ,  n'en 
aft  donc  que  plus  remarquable  &  plus  convaincant- 
An  refte  s  fi  I-oh  prètcndoit  que  les  Ecxiirs  Afotrf- 

«M 
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E CHERCHES 


Cm >iP,T«T  veille  j  que  des  Difciples  zélés  des  f  nV 
SXVIL  cipaux  T'émoins  y  "purent  être  portés  tout 
naturellement  à  écrire  ce  qu'ils  avoient 
ouï  dire  à  leiu'  Maître  ,  &  à  donner  à 
leur  Narration  (k)  un  T'itre  femblable  3k 
celui  des  Pièces  authentiques.   De  pa-  M 

reilles 

fhes  détniileat  rAuthoriré  des  Ecrits  Canoniques  ;  je 
répoïidrois  avec  notre  judicieux  Critique,  pag^^éi* 
qu'il  vaiidioit  autant  dire  :  »  qu'il  n'y  a  point  d'Ac- 
»  re^î  ceitaim ,  parce  quon  eiiafuppoA!  quantité  de 
M  fAiix  t  qu^il  n'y  a  point  d'Hiftab^  vtf  ritables ,  parce 
V  qu'il  y  en  a  d£  fdbulenle4  ;  qu'il  n'y  a  poijit  de 
m  bonne  Monnoye  ^  parce  qu'il  y  en  a  de  faulfe  6c 
m  de  contrefaite*  ** 

T»  Si  Ton  rechetdic  >  dit  encore  cet  Ecrivain ,  en 
i»  quoi  les  Evangiles  Apocry plies  du  premier  Siècle 
»  différoicnt  des  véritables  j  on  verra  que  tout  con-  ■ 
m  fifioit  dans  quelques  particidarités  de  la  vie  de 
n  Notre  Seigneur  j  qiii  etoient  ou  retranchées  j  au 
m  aioutt^es  :  dans  q^ielque^  pai  oies  j  dans  quelque^    ■ 
»  Sentence?  attribiiées  k  1*  Chrîst  ,  Se  oiriies  par 
•>  no5  E  van  gélifies.  Tel  qH  >  par  exemple  j  ce  mot 
•I  du  Sauveur  ^  U  fji  plus  hitretêx  de  donner  que  de  fece^  m 
t)  voir.  EuihàUuj  rapporte  »  qu'il  fe  tronvoit  dans  1© 

ta  Livre  intitulé  i«  DoÛrme  dci  Afknu 

n  Ces  Sentences  étoient  prifes  de  quelques  Hvre% 
ttie^uEpîu'nu  les  Ckétiçns  %  ou  s'ctoiçat  caufervt^es 


vp^ 


1 


SUR  LE  Christianisme*     'X$p 

ireilles  Hijioires  pouvoîent  facilement ^^^„ 
^tre  très  conformes  aux  Faits  effentielsj  î^XV^t: 
puifque  leurs  Auteurs  lès  tenoient  de  la 
Bouche  des  premieri  témoins  ou  dâ 
fnoins  de  celle  de  leurs  prçmiàrs^  I>ifi 
çipl^.  (/) 

Je 

p.  .1.1,  ,1    .     I     .1 1   i.i   I    I  I   ■  y      >ii|r 

»  par  la  Tradition.  De  là  auffi  pliifieiirs  paffages^ 
p  que  les  Copiltes  inCciérent  dans  ks  Evaogiies  »  A 
p  que  St.  Jérôme  çn  retr^iiicha ,  lorlqull  reforma  les 
n  Exemplaires  de  fon  tenis  fur  les  plus  anciens  Mai 
1^  nufcripts,  »  pag.^62. 

{h)  Les  EvaifigUes  apocryfkes  connuB  fous  les  $itrei  d'B* 
tfâtiffle  de  S.  Jaques  ,  à^EmugUe  de  S.  Thowas  ,  4c. 

(0  »  La  Vie  du  Seigneur  étoit  f\  belle  >  ihii  C»« 
il  raâére  fi  fublime  &  fi  divia ,  fa  Dodirine  fi  excel- 
la lente  ;  les  Miracles  ,  par  k6]uek  il  Tavoie  confira 
m  mée  fi  éclatans  &  en  fi  grapd  nombre  »  qu'il  n*^tcH| 
»  pas  poffible  que  plufieiurs  Ecrivains  n'entrepiiffent 
p  d'en  çompoler  des  Mémoires.  Cda  produifit  plu» 
»  fleurs  Hiftoires  de  notre  S«iqnèu>  ,  plus  ou  moin» 
m  exaftes  les  unes  que  les  auti-es.  ...  S.  tue ,  qui 
Il  parle  des  Rtilations ,  ou  des  Evan^es ,  qui  avoient 
01  précédé  le  fien ,  infinue  bien  qu'ils  étoieiit  défec^ 
il  tueux  j  mais  il  ne  ks  cpndamne  pas  comme  de$ 
r>  Livres  fabuleux  j  ou  mau^s.  <»  Be^usqbm  :  Di/b 
ll^  l^AmhmicUé  &ç«  Hifi.  du  t/Umdu  Tonu  Lpag449îi 
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Je  trouve  que  les  Novateurs  avoient 


ï^vn.  auffi  leurs  Hifioires ,  (m)  Ôc  qui  s'éloi- 
gnoient  plus  ou  moins  de  VHifioire  au* 
thentique  9  mais  j  il  ne  m'eft  pas  diffi-  ^ 
cile  de  m'afTurer  1,  que  ces  Hiftoires 

mali^ 


im)  Toui  Ïc&fmie-Evan^ihs  des  H(îrétiques  n'ëtoient 
cas  des  Ecrih  piïTemeiit  hifiorîq»êi  :  il  y  en  avoit  qui 
rfëtoient  guères  que  dogmdûques  ,  *  daiu  lefquels  cer- 
tains HerAiques  raflenibloietit ,  comme  en  un  Corps  v 
leurs  Opinions  faruculiêrei.  Tel  étoir  >  par  exemple  » 
VEvangïie  de  Valintin  ou  des  V4hndffienf ,  auquel  ce* 
H<^i  ériques  avoieiit  donné  le  nom  à^'Evangik  de  Vérités 
Tel  étoit  encore  rEcrit  j  que  les  Hérétiques  connus 
fous  le  nom  de  Gnojîlqua  ,  a  voient  intitulé  VBvangîlt, 
'0k  FerfeBion,  îbid-  p*^4. 

(h)  Je  veux  diie  ,  les  MirMki ,  la  ^efufnBhn  & 
YAfienfim  du  FoNCATiUR.  Il  eft  vrai  >  qu'il  y  avoit 
des  Hérétiques  qui  nioient  qu'il  eût  lUi  Carfs  femhlahie 
au  notie  j  &  qui  prëtendoient  que  fa  Mort  6c  fa  Ré-t 
furreftion  n'avoient  été  que  de  pHni  itpparences  ;  mais  j 
cette  fingulière  imagination  qui  choque  û  dii^£te* 
tuent  refprit  &  h  lettre  du  Texte  faa-é  3  prouve  elle- 
même  que  ces  Hérétiqiïes  recoiiiioiffoient  la  validité 
Jes  Témoignages  rendus  A  la  KéfuneBian  du  Fonoa- 
yKUii)  puifque  leur  Héréfie  ne  conftHoit  pas  à  nier 
«ette  Réfurrcftion  >  mais  k  Texpliquer  par  des  appar 
rencej*  \U  avouoieiit  donc  le  fmf  \  &  parce  que  l'fo*. 
twiar^A  nç  s'iççordûit  pas  avec  Us  Idées  qu'ils  &'é- 

toieai 
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Sur  le  CHRis'tiÂKisME^     ^ôi 

ihalicieufement  fuppoféès  ,  coritenoient  chaI^Ïtr» 
la  plupart  des  Faits  ejféntieh  qui  avoieht  "XXVlt, 
été  attefiés  par  Içs  p'ihcipùuoc  témoins, 
(ti)  Ces  Novateurs  mé  |)aroi{ïent  fort 
animés  dontre  le  Parti  ^iiî  leiir  étoît 

cfon- 

»  I    ^  T      ,  I  -    I       1    li     f*         I        •       i        K  I   ,      I        .11. 

toient  formées  de  la  Perfome  du  Fondatjiuk  ,  ils  for- 
Beoiei]t.unSyftémed^4pp«r«Mcv/.pouf  condlier  leurs; 
JAéts  avecles Témoignages. 

Ainfi  j  dans  ces  premiers  Tems ,  on  ne  s'avifoit  p» 
de  mettre  en  quiriKon^  fi  le  Fondateur  avoit  feit 
dès  Mràtîety  s^Il  étoit  rejfajchéy  sll  étok  monté  am 
ï^iel  :  les  Témoignages  rendus  à  ces  Rwr/  étoicnt  trop 
récens,  trop  nombreux  ,  trop  valides >  &  la  Tradi- 
tion trop  certaine ,  poiir  qu'on  pftt  raiforihablemerf 
les  révoquer  en  d6ute«  Ces  faits  étoient  donc  avoué» 
^ar  les  Hérétiques  cdnune  par  les  Orthodoxes  ;  &  on  ne 
difputoit  que  fur  certaine  pomts  deDoârine,  Aujour- 
d'hui on  difpute  &  fur  la  Doôîrme  &  fiu-  les  Riit/  ;  5t 
au  bout  de  dix-fépt  Siècles  on  fe  met  à  ehtaffer  Ob- 
îeôiofls  fur  Objeûions ,  Doutes  fui*  Doutes  >  contre  ^ 
des  Faits  ^  que  les  Contemporains  de  tous  les  Partwî, . 
plus  Intéteffés  encore  à  s'afliirer  du  Vrai  Se  ptis  i[ 
portée  de  le  faire,  n'avoient  ni  contredit  ni  pùcoaiT 
tredire.  Je  conviens  néanmoins ,  qu'il  eft  fort  dana 
refprit  d'un  Siècle  ,  qui  porte  le  beau  nom  de  pfci- 
lôfofhtque ,  de  ne  croire  au3t  l^iracûs ,  q;ue  d'aprèft^ 
l'examen  le  phis  logique  Se  ïe  plW  eriùfue.  }e  demanr 
ibc  &»]iemem  i  sH  fcipît  vraiment:  jMojp>(ttjtie  de  re^* 

î«ttfl 
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^^^j,^^j^^' contraire  ^  &  puifqu'ils  inféroient  daria 
XXVili  i^rs  Hijhires  les  mêmes  Faits  ejfentieh 
que  ce  Parti  faiioit  profetEon  de  croire  J 
je  ne  puis  point  ne  pas  envifager  une 
telle  conformité  entre  des  Partis  fi  op- 
pofés ,  comme  la  plus  forte  préfomption 
en  faveur  de  V  Authenticité  &  de  la  Vé^ 
rite  de  la  Dépofition  que  j'ai  foixs  les 
ïeux* 

i'oblerv^e  encore  ,  que  la  Société  dé-* 
|ïofitatre  fidèle  de  la  Doftrine  &  des 
Ecrits  des  témoins  ,  ne  cefroit  ,  ainfi 
que  fes  Dofteurs ,  de  réclamer  contre 
les  Novateurs  &  contre  leurs  Ecrits  » 
&  d'en  appeller  conflaninient  aux  Ecrits 

ùuthen^ 

T\ 

j«ter  le5  Mtr&ckx  de  rCvAKGiLE  lans  iiii  t?areil  Exsh 
wleii  T  Je  dt^maïide  encore  îvil  fLToitpoiEble  en  booiic, 
PhiWrophie  de  les  rejetter  après  \n\  pareil  Examen  ? 

(p)  Les  anciens  Pères  a  voient  trois  Moyens  prùi-* 
clpaux  de  dîfcerner  k^  Ecrits  A^ozry^hes  qui  fe  r<i- 
fandoieïit  dans  la  Socîtfté  Clvifcienue.  Leprenii^». 
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Suit   LE  CHRIStlAKtSMEl      %àf 

authentiques  comôie.  au  Juge  fupi*ôme 
&  commun  de  toutes  ks  Cotnrùverfes.  ^^^^ 
J'apprends  même  de  THiftoire  de  cette 
Société  y  (p)  qu'elie  avoit  grand  foin  dé- 
lire chaque  femaine  Tes  Ecrits^  danrfes 
Aflemblées  ,  A  qu'ils  étoîènt  préeifé-^ 
ment  ceux  qu'on  me  donne  aujourd'hui 
pour  la  Dépofition  autheîitique  àeè 
témoins. 

Je  rie  puis  donc  fuppofer  j  en  tonne 
Cîritique ,  que  cette  Société  s'en  laiffbit 
facilement  împofér  fur  tAuthcfiticité 
des  norabï'eux  Ecrits  répandus  dans  fon 
(ein.  (p)  S'il  me  reftoit  fur  ce  Pôiût  ef- 
(éntiel  quelque  doute  raifonsiable  9   il 

;     feroît 

Aoit  U  Prédication  dcs  premiei"S  TémoÎHf  êc  de  lenrf 
Succefleiirs  immédiats ,  qui  fe  confervoit  (k  fe  perpé* 
Itômf  daos  chaque  Société  partiailîfte.  Le  fecoflict 
éfoit  le  Témoignage  eoiiftam ,  perpétuel  >  unîfbrtne' 
que  la  Société  prânkîve-  uniirerfelïe  avoït  reudu  aïoe 
Ecrits  des  prenHer9^Téf]fiK>iu9  St  à  ce«xdefcurs.pre«' 

cojofigqd 
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c^T^T^feroit  diffîpé  par  un  Fait  remarquable 
XXVH.  q^^  ^g  décmivre  :  c'efl:  que  cette  Société 
étoit  fi  éloignée  d'admettre  légèrement 
pour  authentiques  des  Ecrits  qui  ne  Vé^ 
toient  point  ,  qu'il  lui  étoit  arrivé  de 
fufpefter  longtems  V Authenticité  de  di- 
vers Ecrits  ,  qu'un  examen  continué  & 
réfléchi  lui  apprît  enfin  partir  de  U 
Main  des  "Témoins,  (q) 


coiîligjie  daiisks  Ecrits  des  Condticteiirs  de  la  So  h 
mété  Chi'étienne  »  &  qu'ils  rccueilloieut  encore  cle  la  | 
Tradition  j  ftir  laquelle  ils  poiiv oient  d'aiTtant  plus 
compter  ,  que  la  Chauïe  des  Témoins  étoit  plus  ^  h 
courte  j  &  que  les  Ti^moins  eux-mêmes  étoîentd'uii  *B 
jirîus  grand  poids.  Le  traîiiéme  Mnyen  enfin  j  confie^ 
toit  d^m  la  com^araifon  que  les  Fères  ne  manqirsient , 
point  de  faiie  de^  Ecrits  Afocrj^pher  avec  les  Ecrits 
'AuihtndqueT ,  dont  les  Origlmtêx  oti  au  liiotns  îes  Co- 
pies les  plus  or'igïnales  exiftoient  encore  :  eft-il  un 
Moyeu  plus  sftr  de  juger  de  faux^AÛes  ^  que  de  les 
comparer  à  des  Aétes  dont  V^ttiftcfifkiir  eft  bien  conf^^ 
ratée  ? 

(f)  Ce  Fait  eft  affurémeiit  \m  de  ceux  qui  prou-- 
V£iit  le  niietiK  j  que  les  Pères  ne  rece voient  pas  Taiu ,  fl 
cicanien  tous  les  Ecrits  qui  circuloieut  dans  TEglifew 
Ce  qui  en  eft  encore  une  bonne  coi^nuaticm»  c'eft' 
y  foin  qu'ils  pregpiçop  d£  les  diftnbuer  en  différentes 
,  Qaffwi 


I 


ici  LE  Cuitisi^iKsiè^ii    'jdf 

tJh  autre  Fait ,  plus  Remarquable  ëri-  chapitre 
iore  i  vient  à  l'appui  de  celui-ci  :  je  lis  XXVÛr 
dans  PHiftoire  du  Tenïs ,  que  lés  Ment- 
bres  de  la  Société  dont  je  parle  ,  s'ex- 
pofoient  aux  plus  grarids  Supplices  ^ 
J)lutôt  que  de  livrer  à  leurs  Perfécuteursi 
ces  Livres  qu^'elle  réputoit  ùuthenticiùes 
&  facrés  9  &  qiifi  cesr  ardents  Perfécit- 

téurs 

^^^^■— ■^^»— '       ■'    ^  '.      /        ^     •'       '  m 

Clarfés ,  relativement  à  leur  degré  à^  Authenticité.  L'in- 
Iktigablc  &  profond  OiftCENB ,  qui  vivoit  dans  lé  ^éV 
Siècle  >  faifoit  trois  de  ces  Cïaffes.  Il  plaçoit  danij  là' 
première  les  Ecrits  vraiment  Authentiques  :  il  mettoit 
iflans  la  fecondeles  Ecrits  Afocryjhes  ;  &  il  compofoit 
la  troifiéme  des  Ecrits  mixtes  ou  douteux.  C'étoit  dans 
cette  dernière  Claffe  >  qu'il  rancçeoit  entr'auttcs  la  fe« 
éôhde  É^ître  de  St.  Pierre,  lafeéonde  &  la  troi- 
fiéme  de  St.  Jean  y  l;Epitre  de  St.  Jùdr  &c.  Le  Pèire 
de  THiftoirc  Eccléfiaftique  5  le  judicieux. &  dp<fte 
ïiïSBBB ,  qui  fleuràfoit  dans  le  Siècle  fuivaht ,  feifoit 
éne  Divifion  affez  femblablel  èonfultes:  l'ercéllent  . 
^ifiours  de  Mr.  de  Beausobre  fm*  V  Authenticité  des' 
Écifits  Êvangeliques  ;  Hifloire  du  Manichéifme ,  Tome  L 
page  438  &  fuiv.  Des  Hommes  qui  fçâvoient  faire 
aes  Diftiiiaîbils  auffi'  hjgiques  St  aufli  craiques ,  ne  re- 
cevoient  donc  pas  fans  difcememeùt  fbus  leg  Ecntg 
t^û  tomboieiit  en«:e  lem«  «oaîtis- 
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Recherches 


teurs  deftinoient  aux  flammes,     Préfu- 
XXVIt  merai-je  que  les  plus  zélés  Partifaris  de 
la  Gloire  des  Grecs  fe  fufïènt  facrifiés 
pour  fauver  les  Ecrits  de  Thucydide 

ou  de   PoLYBE  ?  M 

Si  je  jette  enfuite  les  Yeux  fur  les 
meilleures  Notices  des  Mafiufcfipîs  de 
la  Dépofinon  ^  je  m'aflurerai ,  que  les 
principales  Pièces  de  cette  Dépofîtîon 
portent  dans  ces  Manufcripts  les  Noms 
des  mêmes  Auteurs ,  auxquels  la  Soci^ 
été  dont  je  parle  y  les  avoît  toujours 
attribuées.  Cette  preuve  me  paroîtra 
d'autant  plus  convaincante  ,  qu'il  fera 
plus  probable  ,  que  quelques  -  uns  de 
ces  Manufcripts  remontent  à  une  plus  - 
haute  antiquité,  (r)  ■ 

J'ai 


iry  Enrr'aiitres  le  Maiitifcrîpt  du  Vancm  ôc  celui 
à:4iiit.imèriÊ  ^  cftimi^i  du  ^^  ou  S<^*  Siéqle» 


SUR  iE  CHRîSriASfîSMlÈ.      ^O? 

Tai  donc  en  faveitf  ^^^ Authenticité -ç^^^^^^^ 
de  la  Dépojîtion  qiii  ni'occupe  ^  le  Te*  XXVlt 
moignage  le  plus  ancien  ,  le  plus  coni^ 
tant,  le  plus  uniforme  de  la  Société  qui 
en  eft  la  dépolitaire  J  &  j'ai  encore  le 
T!émoignage  des  plus  ^ncitns  Novateurs ^ 
celui  des  plus  anciens  Adverfaires  ,  & 
l'Authorité  des  Manufcrij^ts  les  plus  ori- 
ginaux. 

Comment  m'elëver ois  -  je  à  pr^fefi€ 
contre  tant  de  T^émoignages  réunis  ôc 
d'un  fi  grands  poids  ?  Serois-je  mieux 
jplacé  que  les  premiers  Novateurs  ou  lesi 
premiers  Adt^erfaires ,  pour  contredire 
le  "Témoignage  fi  invariable ,  fi  unanime 
de  la  Société  J^rimitive  ?'Connois-^je  au- 
cun Livre  du  même  Tems  ^  dont  VAu^ 
thenticitéCoit  établie  fur  des  Preuves 
auffi  folide^  y  auflî  fingulières  ,  auflfi 
frappantes,  &  de  geiures  fi  divers? 

V  %  CUA- 


Chatitre 

xxvm. 


CHAPITRÉ  VINGT-HUIT. 

Si  la  Dépojîtion  écrite  a  été  altérée 

dam  f es  Farties  effentielles 

ou  fuppofée. 


1 


JE  if  infifterai  pas  beaticoiip  avec  moi- 
même  far  là  pojftbilité  de  certaines 
altérations  du  Texte  authentique  :  je? 
ne  dirai  point  que  ce  "fexte  a  pu  être 
fdjifié.  Je  vois  tout  d'un  coup  com- 
bien il  feroit  inaprobable  qu'il  eût  pu 
l'être  pendant  la  Vie  des  Auteurs  :  (àX 
leur  oppofition  &  leur  Authorité  au- 
roient  confondu  bientôt  les  FauffairesJ 

Il  me  fembleroit  tout  aufltî  improbap^ 
biej  que  de  pareilles  ^//r/iraftow  euC- 
fent  pu  être  exéaitées  avec  quelque  fiic- 

cès. 


H 


I 


I 


I 


Sur  tiCHiiSTiÀNÏ^ME.    '50^' 

cès^  immédiatement  après  la  mort  des^^^j^^ 
Auteurs  :  leurs  Enfeignemens  &  leurs  5£XVBa< 
Ecrits  étoient  trop  récens  9  &  déjà  trop 
répandus. 

L'improbabilité  me  paroîtroit  accroî- 
tre à  l'indéfini  pour  les  Ages  fuivans; 
car  il  me  paroîtroit  très  évident  qu'el-' 
le  accroîtroit  en  raifon  diréâe  de  ce 
nombre  prodigieux  de  Copes  &  ae  cet-' 
te  multitude  de  Verjims  qu'on  ne  ceC* 
Ibit  de  faire  du  Texte  authentique  ,  & 
qui  voloient  dans  toutes  les  Parties  du 
Monde  connu.    Comment  faljïjîer  à  la 
fois  tant  de  Copes  ôc  tant  de  Vèrfiofis?- 
Je  ne  dis  point  aflez  :  comment  la  feu- 
le penfée  de  le  faire  ,  feroit-elle  mon- 
tée à  la  Tête  de  Perfonne  ? 

Je  fçais  d'ailleurs ,  qu'il  eft  bi  en  prou.' 
vé  par  l'Hiftoire  du  Tems  9  que  les^ 
premiers  Novafe«rf  ne  çonoBiencérent 


jia 


E  CHE 1 C  HES 


Il  à  écrire  qu'après  la  mort  des  premier* 

jpivm.  Témoim.  Si  ces  Novateurs  ,  pour  fa- 
vorifer  leurs  Opinions  particuliùes  ^  a- 
voient  entrepris  de  falffer  les  Ecritî 
des  T^émoim  ou  ceux  de  leurs  plus  il- 
llïftres  Difciples  j  la  Société  (b)  nom- 
breufe  &  vigilante  qui  en  étoit  la  gar- 
dienne f  ne  s'y  feroit  -  elle  pas  d'abord 
fortement  oppofée  ?  Et  fi  cette  Société 
elle-même  ,  pour  réfuter  avec  plus  d'a- 
vantage les  Nbojafmn,  avoitofé/o//î/îer 
le  Texte  authentique  ;  ces  Novateurs  qui 
en  appelloient  eux-mêmes  à  ce  Texte  y 
auroient-ils  gardé  le  filence  fur  de  fem- 
blables  impoflures? 


I 


Ceci  s'applique  de  foi-même  aux  Sup^ 
fojitiom-  Il  ne  me  femble  pas  moins 
improbable  ?  qu'on  ait  pu  dans  aucun 
Tcms  fupp^ifer  des  Ecrits  aux  Témoins  ; 
qu'il  ne^  me   le   paroît  ,  qu'on  ait  pu 


SUR  Ï.E  ChKïSÏÏAKÎSME.      fïf 

ilans  aucun  Tems  faljîfier  leurs  propres  t„AMTi^ 

En  y  regardant  de  près  ,  il  m'eft  fa- 
cile de  reconnoître  ,  que  les  Divijîons 
continuelles  &  fi  multipliées  de  la  iSo- 
ciété  fondée  par  les  "Témoins  ,  ont  dû 
naturellement  conferver  le  Texte  aus 
antique  dans  fa  première  iptégrité.    , 

Si  ces  Divijîons  dégénérèrent  enfuite 
çn  Guerres  ouvertes  &  acharnées  j  fu 
ks  Parties  belligérentes  en  appelloient 
toujours  au  Texte  authentique  ,  com- 
me à  l'Arbitre  irréfragable  de  leurs 
querelles  j  li  Ton  vint  enfin  à  découvrir 
un  Moyen  nouveau  (c)  de  mukiplier  à 
.  rînfini  &  avec  autant  de  précilion  que 
de  promptitude  ,  les  Copies  du  Texte 
authentique  ;  ne  ferai-je  pas  dans  l'obli^ 
gation  la  plus  raisonnable  de  convenir  y^ 

(c)  L'Imprimerie.    . 

V  4 


^^=  que  la  Crédibilité  de  la  Détofnion  écrite 

fi^V^llI  n  a  rien  perdu  par  le  laps  du  Tems  > 

§c  que  ces  Ecrits  qu'on  me  donne  au- 

H  joiird'huî 

H  (i)  }ê  me  rcfîerre  beaucoup  :  coniultez  la  ^oi^ 

M^  ^ue  le  Traducteur  du  célèbre  Ditton  a  mife  au  bas 

H  de  la  page  ^6  du  Tom.  II,  1728. 

H  Vnici  le  Précis  des  Raifonnemen»  de  ce  Traduo- 

■  tfiu-  5  qui  étoit ,  comme  Vm  fçait  ?  un  habile  Critique. 
H  »  11  s^agtt  de  fçavoir  fi  le  Jémoignûge  hm  que  nous 
B  ^  avons  à  cette  heure  j  elt  le  même  qtie  celui  que  les 
H  f»  Apotpes  prêchèrent  j  S:  eawireot.  Ceitaine^  gen* 

■  i»  tâchent  d'en  aiïhibUr  la  Cimmd^  on  par  des  Calculs 
K  m  à^  proTîabilité  qui  dépérit  tons  les  jours  ^  ou  par 
H  ^  le  nombre  des  Variâmes  qui  fniident  3  à  leur  avis  t 
H  »  le  foupçon  5  que  les  Li\'rcs  facrés  d*aiijourd'huï  ne 
V  1^  font  pas  ceux  des  Apôtres.  Il  n\t  paroît  que  ces 
H  »  Calculs  &  ce*  foupçons  tombent  à  ten^  ^  ft  l'on 

■  ^  partage  les  Siècles  de  l^Eglife  j  en  rjuane  2ê^ïoà^s  ^ 
^  I»  ou  qtiatre  Oênérations  fêfhàiquçs* 

»  La  première  eft  depuis  les  Apôtres  juf qu'au  Rè-i 

H  ^  gii^  de  CqNSTANTtfi.  La  féconde  eft  depuis  ce  Piin- 

■  t)  ce  jufqu'à  la  Domination  teiupoielle  des  Papes, 
H  ^  Lei  tioiïiéme  eft  depiiis  le  commencement  de TEm- 
H  3»  pire  Papal  jufqirau  Siècle  de  Tlmprimerie  j  qui  fut  , 
H  ^ou  peu  s'en  fautj  cehii  delà  Reformations 

H  >*  Or  ,  je  trouve  qu'à  bien  prendre  le;;  chofes  j  la 

H  ^  Certitude  du  lémoîgna^r  éçrk  a  été  dan*;  ces  quatre 

■  ^>  Générations  ?   en  croiff*iUt   au  Heu  de  dimkmer, 

■  ^  gans  la  première  qui  fut  m  tems  continuel  de  pei- 

■  *'*      ,   .     -*    ,.^.  léciitio» 


I 
I 


I 
I 
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^rd'hui  pour  ceux,  àes 'témoins ,  font  chapitbÎ 
bien  les  mêmes  qui  leur  ont  toujours  xxvnu 
^té  attribués  ?  (d) 

CHA* 

m  fécutinn  ou  de  dtîgoût  po^l^  les  Chrétiens  ,  on  ne 

#  peut  nier  que  cette  Certitude  ne  fût  bieir  vive  f 
»  pour  infpirer  tant  de  courage  &  de  fermeté  aux 

p  Chrétiens.  La  féconde  fut  un  tems  d'orage  dans 
p  TEglife.  Il  n'y  eut  que  difputes  cniellcs  fiu*  la  Re^ 
m  lîgion  j  &  fi  les  Livres  auxquels  tous  les  Partis  ap- 
m  pelloient  euffent  été  falfifiés  ou  fuppofés  dans  la 
»  Génération  précédente ,  le  Myftère  dût  naturelle-- 
i»  ment  éclater  d^;s  celle-ci,  «  .  •  .  Lorfqu'enfuite 
fous  la  troifiéme  Génération ,  l'établiffcment  du  Pou- 
voir temporel  des  Papes  eût  fait  naître  dansTEglife 
de  nouvelles  Difputes ,  on  juge  mfément ,  que  IMir- 
ihemidté  des  kcïuts  Afofioliques  ,  devenoit  d'autant 
•plus  certaine ,  que  les  Parti*  contendans  reclamoient 
également  l'Authorité  de  ces  écrits  ,  &  que  l'un  des 
Partis  paroilToit  à  l'autre  s'éloigner  davantage  de 
VeffYÎt  ou  de  la  lettre  du  tixte  sacre'.  Enfin  ;  fous 
la  quatrième  Génération  arriva  la  fameufe  Décou- 
verte de  Vlm^rimerie ,  &  prefqu'en  même  tems  >  Iç  ' 
grand  Schifme  qui  divifa  l'Eglife  &  la  divifie  encore, 

•  •  .  .  Le  refte  du  Raifomiement  faute  aux  Yeux , 
&  il  n'eft  pas  befoin  que  je  Tacbêve.     x  'î 

Ainfi ,  par  une  difpenfation  particulière  de  la  PkO- 
VIDENCE ,  les  Divifions  de  la  Société  Chr^ienne 
ont  contribué  à  conferver  dans'fou  intégrité  primi-i 
lîve  la  CHARTpiB  vénérable  de  rimmortalité. 


glHJUClX 


CHAPITRE    VINGT^NEUF. 

Les  Variantes  : 

Solution  de  quelques  difficultés 
qtC elles  font  naître. 

LA  Dé^ojition  imprimée  que  j'ai  en 
main ,  me  repréjente  donc  les  meil- 
leurs Manufcripts  de  cette  Dépojition 
qui  fuient  parvenus  jufqu'à  moi  ;  &  ces 
Manufcripts  me  repréfentent  eux-mê- 
mes les  Manufcripts  plus  anciens  ou  plus 
originaux ,  dont  ils  font  les  Copies. 


I 


I 


Mais  ;  combien  à'aîtératiom  de  gen- 
res différens  ont  pu  furvenir  à  ces  Ala- 
mifcripts  par  Tinjure  des  Tems  ;  par  les 
Révolutions  des  Etats  &  des  Sociétés  5 
par.;la  négligence  ,  par  Tinattention  , 
par  Vimpéritie  des  Copiftes  !  &  com- 
bien 


4 
I 


fcien  d'autres  Sources  d'altération  que  caxxi;! 
je  découvre  encore  !  D  ne  faut  point 
que  je  me  diffimule  ceci  :  puis-je  main- 
tenant me  flatter  ,  que  la  Dépofition 
authentique  des  ^témoins  y  foit  parve- 
nue jufqu'à  moi*  dans  fa  pureté  oiriginel- 
le  9  à  travers  dix  -  fept  Siècles  ,  & 
après  avoir  pafle  par  tant  de  milliers  de 
Mains,  la  plupart  imbécilles  ou  igno- 
rantes? > 

'"■■■'■  * 

J'approfondis  ce  Point  important  de^ 

Critique  y  &  je  fuis  effrayé  du  nombrer 

prodigieux  des  Variantes,  (a)   Je  vois 

m  habile  Gfitiquë  (&)  en  compter  plus 

de  trente  mille  ^  &  ce  Critique  fe  flatte 

pourtant  d'avoir  donné  la  meilleure  Co-, 

(a)  On  nomme  Variâmes  \çs  différentels  tnaniéres  dont  -^ 
le  même  Paffage  eft  écrit  daiis  différentes  Copies  du 
fnême  Livre. ,  Ces  différentes  manières  portent  encore 
lé  nom  de  Leçons, 

(h)  Le  Doâeur  Mux.  v  > 
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I  '^^^J^pe  de  la  Dépojîtion  des  témoins  ,  Ôc 
afltire  T avoir  faite  fur  plus  de  nouante 
Mannfcripts  ^  recueillis  de  toutes  parts 
&  coUationnés  exaftement* 


J*ai  peine  à  revenir  de  mon  étonne- 
lîient  :  mais  ,  ce  n'eft  point  pendant 
qu'on  eft  fi  étonné  ,  qu'on  peut  réflé- 
chir. Je  dois  nae  défier  beaucoup  de 
ces  premières  irapreffîons  ?  &  recher- 
cher avec-  plus  de  foin  &  dans  le  fens 
froid  du  Cabinet  ,  les  Sources  de  ce 
nombre  prodigieux  de  Variantes. 

Les  Réflexions  s'offrent  ici  en  foule  ^ 
mon  Efprit  :  je  m'arrête  aux  plus  eflen- 
tielles.  Je  ne  connois  ,  il  eft  vrai^  aticun 
livre  ancien  ,  qui  préfente  ,  ni  à  beau- 
coup près  ,  un  auffî  grand  nombre  de 
Lefom  diverfes  ^  que  celui  dont  je  fais 
l'examen.  Ceci  a-t-il  néanmoins  de  quoi 
me  furprendre  beaucoup  f  Depuis  qu'il 

eft 
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eft  des  Livres  dans  le  Monde ,  en  eft  -  il  ^^      J^ 
aucun  j  qui  ait  dû  être  lu ,  topié ,  tra- 
duit 5  commenté  auflï  fouvent  ,  en  au- 
tant de  Lieux ,  &  par  autant  de  Lec- 
teurs 5  de  Copiftes  ,  de  Traduâeurs , 
-d'Interprètes  que  celui-ci  ?  Un  Sçavant 
laborieux  corifumeroit  fes  veilles  à  lire 
&  à  collatiopner  les  nombreufes  F^r- 
fions  qui  ont  été  faites  de  Ce  Livre  en 
différentes  Langues  ,  &  dès  les  pre- 
miers Tems  de  fa  publication.   Je  l'ai 
déjà  remarqué  ;  un  Livre  qui  contient 
les  Gages  dhm  boiiheur  éter7iel  9  pou- 
voit-il  ne  pas  paroître  le  plus  important 
de  tous  les  Livres  à  cett€  grande  Soci-^ 
été ,  à  laquelle  il  avoit  été  confié ,  qui 
en  reconnoiflbit  V  Authenticité  &  la  Vé- 
rité 9  &  qui  en  a  tranfmis  d'Age  en  Age 
le  précieux  Dépôt  ? 

'    Je  ne  fuis  donc  plus  fi  étdnfté  de  ceà 
trente  millç  Variantes.  U  eft  bien  dans 
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^^^la  nature  de  la  Cliofe  ,  que  plus  le* 
Copies  d  un  Livre  fe  multiplient  ,    & 

j  plus  les  f/^ariantes  de  ce  Livre  foient 

nombreufes.  Mon  étonnement  fe  diffipe 
même  en  entier  y  lorfque  retournant  au 
Sçavant  Critique  ,  j'apprends  de  lui- 
même  ^  que  ces  trente  mille  Variantes 
ont  été  puifées  ^  non  feulement  dans  les 
Copies  du  Texte  Original  j  mais  en- 
core dans  celles  de  toutes  les  Verjions  f 
&c- 

Je  parcours  ces  Variantes^  ôcjeme 
convaincs  par  mes  propres  Yeux ,  qu'el- 
les ne  portent  point  lur  des  Chofes  ^ 

fentielies  3 

(c)  Ferfomie  n'ignnrc  ^  que  les  Epi  très  de  S,  Paul 
contiennent  tout  Teflentiel  des  Evaiigiks,  X^Amhem^^ 
tkiié  de  treize  de  ces  Epîtres  n"'a  jamais  ^é  coxi^ei^ 
tée  ;  on  n'a  douté  que  de  l'Authenncî^Él  de  TE  pitre 
aux  Hébreux  j  ^  Ton  s'eft  ïéuiû  eiifiiife  k  Tattribiier 
à  TApôtre  y  au  moins  pour  la  Matière.  Les  Ctriti* 
qiieii  obfei  vent  >  qu'il  y  a  beaucoup  iimins  de  ^arian^ 
te/  d?infi  ces  Epitres^  que  dans  ks  Evangiles,  i»  C^efl 


nque 


I 
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pfitielles  >  fur  des  Chofes  qui  afFeâerit  ^xxix 
le  Fond  ou  VEnfemble  de  la  Défojîtion. 
Ici  je  trouve  un  Mot  fubftitué  à  un  au- 
tre :  là  5  un  ou  plufieurs  Mots  tranf- 
pofés  ou  omis  :  ailleurs^  quelques  Mots 
plus  remarquables ,  qui  paroiflent  avoir 
paffe  de  la  Marge  dans  le  'î'exte ,  &  que 
je  ne  rencontre  point  dans  les  Manuf^ 
çrips  les  plus  originaux ,  &c.  (r) 

Si  malgré  les  Variantes  2(ffez  nom- 
breufes  des  Ecrits  de  Cigeron  y.  d'Ho- 
EACE ,  de  Virgile  ,  les  plus  févères  Cri- 
tiques penfent  néanmoins  pofleder  le 
Texte   authentique  de  ces  Auteurs  ^ 

pour- 

m  que  les  Copiftes  en  écrivant  des  Hiftoires  ou  des 
9>  Difcours  parallèles ,  &  ayant  dans  rEfprit  les  ex- 
»  preffions  d\in  autre  Evangelifte ,  pouvoient  faci- 
s>  lement  les  mettre  dans  celui  qu'ils-  copioient.  Ils 
^  femWènt  même  quelquefois  l'avoir  fait  à  deffein , 
y>  pour  éclaircir  uh  endroit  par  l'autre.  Cela  eft  fort 
è>  peu  arrivé  dans  les  Epitres  de  Sx.  Paul  ,  «  5cc. 
Vrëface^Gènérâte  fur  ks  Efitnsiê  S,  PAVfc,    N.T.  àc 

Perlifl  ^  1741 ,  pafr  III. 
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pourqi 


pofréd 


er  aiti 


le  cr0irai-je 
le  Texte  authentique  de  la  Défofition 
dont  il  s'agit  ?  Si  les  Variantes  de  cette 
Dépolition  et  oient  im  Titre  fuftifant 
poiir  me  la  faire  rejetter  ;  ne  faudroit- 
il  pas  que  je  rejettaflfe  pareillement  tous 
les  Livres  de  l'Antiquité  ? 

Cette  Remarque  me  ramène  aux  Ré-r 
flexions  de  même  genre  ,  que  je  faifoisf 
dans  le  Chapitre  xxviit  ,  au  Sujet  des 
Antinomies  (d)  vrayes  ou  prétendues 
<le  la  Dépojïtion,  Si  je  veux  raifonner 
fur  cette  Matière  avec  quelque  jufteflei 
je  dois  me  eonformer  aux  Règles  de  ïa 
plus  iaine  Critique ,  &  je  ne  dois  pas 
prétendre  juger  du  Livre  en  queftion , 
autrement  que  de  tout  autre  Livre. 


I 


Mais  3  un  Livre  deftiné  par  la  SA- 
GESSE 


(d)  Les  Oppofitiço?» 


Sun  LE  Christ iantSm^è;    giS 

^ESSE  à  accroître  les  Lumières  de  lai,  „-,,« 
4R.aifon ,  &  à  donner  *au  Genre-hamain 
les  afliirances  les  plus  pofitives  d'un 
Bonheur  à  venir  y  n'auroit-il  pas  dû 
être  préfervé  par  cette  SAGESSE  de 
toute  efpèçedCalteration  ?  &s'il  en  eut 
été  préfervé  cela. même  n'auroit-il  pas 
été  la  preuve  laplus  démonftrative  quç 
le  LÉGISLATEUR  avoit  par/e? 

Je  me  livre  fans  referve  aux  Objec^ 
tions  :   je  pourfuis  la  Vérité  :    je  ne 
cherche  qu'elle  ,  &  je  !  crains  toujours 
de    prendre   l'Ombre  pour  le  Corp^4 
Que  voudrois  -  je  donc  à  cette  heure  ? 
•je  voudrois  que  la  PROVIDENCE  fût 
intervenue  miraculeufement.  pour  pré- 
ferver  de  toute  altération  ce  Livre  pré- 
cieux ,  qu-ELLE  paroît  avoir  abandonné,' 
:  comme  tous  les.  autres  ,  à  l'influençjp 
.'  dangerçufe  des  Caufés  fécondes.        .  > 

^  X  h 


f  îî  RECHlltCttEi 

Chxïojê  J^  ^^  démêle  pas  bien  encore  ce  que 
je  voudroîs.  J'entrevois  en  gros  k  be* 
foin  d'une  Intervention  esctraorditmirc 
çropre  à  cooferver  la  Dépojition  dans 
ia  pureté  natale.  Je  défirerois  donc  que 
ia  PROVIDENCE  eût  infpiré  ou  ày 
mgé  e^fmrdinairement  tous  les  Copit 
tes  j  tous  les  Traducteurs  ^  tous  les  L^ 
braires  de  tous  les  Siècles  &  de  tous  leS 
Lieux  ou  qu'ELLE  eût  prévenu  les  Guer- 
res ,  les  Incendies  ,  les  Inondations  ,  & 
:cn  général  toutes  les  Révolutions  qui 
«nt  fait  périr  les  Ecrits  originaux  des 
^êmoim. 


d 


Mais  ;  cette  Intervention  exîraordi- 
-noire  n'auroit-elle  pas  été  un  Miracle 

ferpétneî ,  &  un  Miracle  perpétuel  ai>  fl 
croit  -  il  bien  été  un  Mifùcle  ?  une  pa- 
reille Intervention  auroit  -  elle  bien  été 

dans  rOrdre  de  la  SAGESSE.?  Si  les 
*i  Moyens 


.    ses  £i  (ÔkkîS/fîANÎSME;    iif 

%ioye7ts  naturels  (ê)-ont  pli  fuffire  à^^^J^ 
eonferver  dans  fon  intégrité  primitive 
i'Ehfemble  de  cette  Dépofition  û  nécef- 
faire  ;  ferois-je  bien  Philofophe  de  re- 
quérir uii  Mtrûck  Jfierpétuel  poiir  pré* 
venir  la  fubftitution ,  la  tranfpofitioii 
ou  Toitiiflion  de  quelques  Mots  ?  Au- 
tant vâudroit  que  fexigeafle  uïi  Mira^ 
èle  perpétuel  pour  prévenir  les  erreiîrâ 
de  chaqu'Individiictt  matière  de  Croyam 

Je  rougis  de  tnon  Ôbjeâioh  j  je  con* 
feflè  que  mes  défirs  étoient  infenfésé 
Ce  qui  les  excufe  à  mes  propres  Yeux^ 
c*eft  que  je  les  formois  dans  la  fimpli- 
cité  d'un  Cœur  îiofinête ,  qui  cherchoit 
fincôrement  le  Vrai  ,  &  qui  ne  Tâvoitl 
j^as  d'abord  apperçu. 

.  (0  Cohfultes:  la  iîote  de  la  page  îi8- 

(/)  Confultezici  ce  que  j'ai  cxpofé  fur  ta  i^atw^ 
ic  te  Bm  d«s  MprasUs  âam  les  Chapitres  vx  >  &  xv* 

X  2  CH4i 
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CHAPITRE    TRENTE. 

La  Vérité 

de  la  Dépofition  écrite- 

SI  je  me  fuis  allez  convaincu  de  VAu^ 
thentidté  de  cette  Dépojîdou  qui 
eft  le  grand  Objet  de  mes  Recherches  ; 
fi  je  fuis  moralemem  certaiti  qu'elle  n'a  m 
été  nïfuppofée  ni  eflTentiellement  aîté'^ 
fée  ;  pourrai-je  raiformahlement  douter 
de  fa  Vérité  ?  _ 


Je  Tai  dit  :r  la  Vérité  d'im  Ecrit  hifîû^ 
rîque  eft  fa  conformité  avec  les  Faits* 
vSi  je  me  fuis  fufïifiniirient  prouvé  à 
moi-même  que  les  Faits  miraculeux 
contenus  dans  la  Dépojiîion  font  de  na- 
ture à  n'avoir  pu  être  Juppojés  ni  admis 
comme  vrais  y  s'ils  avoient  été  /q!?Jx;B 

s'il 


SUR  LE  Christianisme.     ?i5 

s'il  m'a  pani  encore  folidement  établi ,  ^;^^ 
que  les  iLémoim  qui  atteftoient  publia 
quement  &  unanimement  ces  Faits ,  ne 
pouvoient  ni  tromper  ni  âtre  trompés 
fur  de  femblables  Faits  j  pourrai-je  re- 
jetter  leur  Dépojîtion  fans  choquer  ,  je 
ne  dis  pas  feulement  toutes  les  Régies 
de  la  plus  faine  Logique  ;  je  dis  fîmh- 
plement  les  Maximes  les  plus  reçues  ' 
en  matière  de  Conduite  ?  (a) 

Je  fais  ici  une  Réflexion  qui  me  frap* 
pe  :  quand  il  feroit  poffible  que  je  con* 
çufTe  quelque  doute  raifonnablç  fur 
V Authenticité  des  Ecrits  hijioriques  (b) 
des  "Témoins  }  quand  je  fonderois  ces 

doutes 

ià)  Je  prie  qu'on  veuille  bien  relire  avec  attention 
ce  que  j'ai  dit  fur  le  Témoignage ,  dans  les  Chapitres 
▼II,  VIII 5  X,  XI,  XIV.  pévite  les  répétitions ,  & 
5e  ne  reviens  pas  aux.Chofes,  dont  je  pente  avoir 
allez  montré  la  Probabilité, 

[bl  Les  Evaiîgilcss 
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g^^  doutes  fur  ce  que  ces  Ecrm  n'ont  éfe^ 
îidrefTés  I  aucune  Société  particulière 
chargée  fpécialement  de  les  conferver  ; 
je  ne  pourrais  du  moins  former  le  moin- 
dre doute  légitime  fur  ces  Efîtres  a* 
drefTees  par  les  T^émoim  à  des  Sociétés 
particulières  Ôc  nombreufes  ,  qu  ils  a^ 
voient  eux-mêmes  fondées  &  gouver- 
nées. Combien  ces  Sociétés  étoient-eU 
les  intéreflees  à  conferver  précieufe- 
ment  ces  Lettres  de  leurs  propres  Fofu 
dateurs  !  Je  lis  donc  ces  Lettres  avec 
toute  l'attention  qu'elles  méritent  ,  & 
je  vois  qu'elles  fuppofent  par  -  tout  les 
Faits  miraculeux  contenus  dans  les  E- 
çrits  hifloriques  ,  &  qu'elles  y  ren^ 
voyent  fréquemment  ^  comme  à  la  Ba* 
fe  inébranlable  de  la  Croyance  &  de  la 
Doiîriuç,  • 


à 
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SUR  LE  ChKISTIâKFSME^      $Zf 

CHAPITRE    TRENTE-UN. 
Les  Prophéties. 

SI  le  LÉGISLATEUR  de  h  Natur« 
ne  s'étoit  pomt  borné  hstàceSkt  au 
Genre-humain  ce  Langage  de  Signet  » 
(a)  qui  afifeâottprmcipai«neiitli$s.S^»$ 
s''iL  lui  avoit  encore  annoncé  de  foï$ 
loin  en  divers  l!ems  &  en  diverfes  MO' 
nihes  (b)  la  Mtgîon  de  l'ENVoaaâ:;^  ce 
fèroît ,  fens  doute, une nouv«lfc'îïe«^ 
ve  bien  éclatante  àt^idiVémé  de  iXit9 
Miffion ,  &  une  Preuve  qui  accroîtroil 
beaucoup  la  Somme  ,  déjà  fî  grande  « 
de  ces  ProbabiUtés  ,  que  je  viens^  &t 
raflembler  en  faveur  de  VEtat  Futur  de 
f  Homme.  * 

Je 

•■»— ^■— i«»— — ii"— M.— ■■^i"ipi™*»iii.i*«".ii"^ 

(«X  Les  Miracles,  Chap.  iv  >  v  j  vi. 
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^  ^^^^  Je  ferois  bien  plus  frappé  encore  de 
cette  Freuve  ^  fi  par  une  Difpenfation 
particulière  de  la  SAGESSE  SUPRÊ- 
ME ,  les  Oracles  dont  je  parle ,  a  voient  ^ 
été  confiés  aux  Adverfaires  mêmes  de 
I'Envoyé  &  de  fes  Miniftres ,  &  fi  ces 
premiers  &  ces  plus  obftinés  Adverfai- 
res  avoient  fait  jufqu'alors  une  profef- 
iGon  confiante  d'appliquer  ces  Oracles 
cet  Envoyé  qui  de  voit  veuir, 


Pouvre  donc  ce  Livre  ^  (r)  que  me 
produifent  aujourd'hui  comme  authen^ 
tique  6c  dimn  ,  les  Defcendans  en  li- 
gne directe  de  ces  mêmes  Hommes  qui 
orit  crucifié  I'Envoyé  &  perfécuté  k^ 
Miniftres  &  fes  premiers  Seftateurs, 
Je  parcours  divers  morceaux  de  ce  lÀ^ 
vre  5  ôc  je  tombe  fur  un  Ecrit  (d)  , 

(0  Le  V.  Tdtament, 

(d)  EsAifi  Ltii  :  EsAÏE  ou  Isaïe  j  de  la  Race  noya- 
is j  ie  premier  des  ^naUe  Ç/méi  ^rpfhéie/^  Il  pro* 


si    I 

I 
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gui  me  jette  dans  le^  plus  profond  éton-^^^^^ 
nement^  Je  crois  y  lire  une  Hiftoire 
anticipée  &  circonflanciee  de  I'Envoyé  : 
j'y  retrouve  tous  fes  Traits  ,  fon  Ca- 
raftère ,  &  les  principales  Particulari- 
tés de  fa  Vie.  Il  me  femble ,  en  un  mot, 
que  je  lis  la  Dépojîtiofi  inême  d^s  Tif- 
moins.  '        ,     ^         - 

Je  ne  puis  détacher  mes  Yeux  de 
ce  furprenant  Tableau  :  quels  Traits  1 
quel  Coloris  !  quelle  expreffion  !  quel 
accprd  avec  les  Faits  !  quelle  juftefle  > 
quel  naturel  dans  les  Emblèmes  !  que 
dis- je  !  ce  tfefl  point  une  peinture  emi 
blêmatique  d'un  Avenir  fort  éloigni  ; 
c  eft  une  repréfentation  fidèle  du  Pré^ 
fent  5  &  ce  qui  n'eft  point  encore  eft 
peint  comme  ce  qui  çft. 
Il 

çhêtifoit  environ  fept  fiécles  avant  notre  Ere.   On 
a  dit  avec  raifon  de  ce  Prophète ,  qu'il  étoit^  ÇB 


Sîo 
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Il  a  paru  comme  une  foihîe  Plante 
&  comme  un  Rejetton  qui  fort  dune 
i'erre  aride.  Il  n'y  a  en  lui  ni  beauté  ni 
éclat  ;  nom  Pavons  vu  &  nous  n'avons 
rien  trouvé  qui  nous  attir4t  vers  lui.^^M 

Mêprifé  f  à  peine  au  rang  des  Homk 
mes ,  Homme  de  douleur  &  qui  a  cou-' 
nu  les  fouffrances  ,  femblable  à  ctuoê 
dmn  on  détourne  les  Teux  i  il  a  été 
un  objet  de  mépris  »  &  wus  n'en  avons 
fait  aucun  cas. 


Cependant  il  s'efl  chargé  de  nos  mc^ 
ladies  »  t^  il  a  pris  fur  lui  nos  dou-' 
leurs.  - . , . 

n  éîoit  percé  pour  nos  forfaits 

&  froijje  pour  nos  iniquités  ;  le  chaii^ 
ment  qui  nous  procure  la  paix  ^  ejifuf 
lui  y  ^  ceflparfa  meurtrijfure  que 
^usfommei  guéris. 
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lia  été  ofp-imé  dUr  affligé  ;^^, 

cependant  il  if  a  point  ouvert  la  bouche  i. 
il  a  été  conduit  à  la  mort  comme  un 
/igneau  (&  comme  une  Brebis  qui  efi 
muette  devant  celui  qui  la  totid..... 

Il  a  été  tiré  de  l^opprej^on  &  de  la 
condamnation  ;  &  qui  pourra  expri- 
mer fa  durée  ?  Ha  été  retranché  delà 
'^erre  des  Vivons  >  mtUs  c'efi  à  eat^ 
des  pèches  de  mon  Peuple  qu'ils  a  été 
frappé. 

On  avbit  ordonné  fin  $épttlchfe  a* 
vec  les  ntéchans  ,  ^  il  a  été  avec  /• 
riche  dans  fa  mort  •'  car  il  n'avait  poinx 
commis  de  violence  ^  il  liy  avoif 
jpoint  eu  de  frattds  dans  fa  bouche^ 

i^ês  qu*il  mmkâomtéfa^  Viê> 

enfacrifice  pour  k  péché  ,  il  fe  verra 
4e  la  Fojîérité  -,  fés  jours  feront. polof h, 

^és; 
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g^^tgA,  &  le  bon  pîùifir  de  ŒfERNEL 
profpérera  entre  f es  mains. 

Il  verra  le  fruit  de  fes  peines  ;  il 
en  fera  fatisfait  i  <&  ce  Jujîe  jujîifera 
un  grand  nombre  d'Hommes  par  la 
connoijfance  qiCih  auront  de  lui.  • , . . 

Qefi  pour  cela  que  FE'fERNEL  Im 
donnera  fa  portion  parmi  les  Grands  ï 
il  partagera  le  butin  avec  les  Fuijfans  ; 
parce  qui!  fc  fera  offert  lui-même  à  la 
mort  »  qii^il  aura  été  mis  au  rang  des 
criminels  ,  qu'il  aura  porté  tes  péchés 
de  plufieurs  >  &  quHl  aura  intercédé 
four  les  coupables, 

. Il  (e)fera  haut  &  puiffant. 

Comme  il  a  été  pour  plufieurs  un  fujet 
d^étounement ,  tant  il  a  paru  abjeCi  & 

infé^ 
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inférieur  même  aux  flus  Jietits  des  Hom-^^^^ 
mes  ;  ainjî  fera-t-^on  fra^^é  â^ étonne- 
ment ,  qiiand  il  répandra  fa  lumière  fiix 
flujîeurs  Nations 

CELUI  QUI  peignoit  aînfi  aux  Siè- 
cles futurs  I'Orient  d'en  haut  ,  leur  .  ^ 
auroit-il  défîgné  encore  le  Tems  de  fon 
Lever  ?  J'ai  peine  à  en  croire  mes  pro- 
pres Yeux  ,  ïorfque  je  lis  dans  un  au- 
tre Ecrit  (/)  du  même  Livre  ^  cet  Q- 
racle  admirable  ,  qu'on  prendroit  pour 
une  Chronologie  compofée  après  PE- 
vénement. 

n 

(f)  Daniel  IX  :  le  dernier  des  quatre  Grands  Pro^ 
fhétes.  Il  naquit  environ  Tan  6i6  avant  notre  Ere. 
Il  fut  emmené  Captif  à  Babylone  environ  l'an  606  i 
&  inftmit  dans  toutes  les  Sciences  des  Chalde'ens. 
On  fçait  comment  il  fut  élevé  aux  premières  Digni- 
tés de  l'Empire.  Il  mourut  vers  la  fin  du  règne  de 
Çyrus  y  âgé  de  près  de  90  ans. 

On  fvait  encore  que  les  Prophéties  de  Daniel  font 
celles  qui  exerceut  le  plus  la  fagacité  &  le  ff  avoik 

d«i 
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Il  y  a  feftante  Semaines  détermttiéét 


fur  ton  Peuple  ,  &  fur  ta  Sainte  Vil* 
le ,  pour  abolir  l'infidélité ,  confamer  le 
jéché  ,  faire  fropiciation  pour  riniquû 
té ,  pour  amener  la  Jujiice  des  Siècles  t 
four  mettre  le  Sceau  à  la  Vifioii  &  à 
ia  Prophétie  »  <&  pur  oindre  le  SAist 
des  Saints^ 


itu  ff  auras  donc  tf  tu  entendras ,  que 
depuis  la  fortie  de  la  Parole  portant 

qu*on 


1 


des  plus  habiles  Interprètes  ;  je  poioroi^  ajouter  des 
plus  profonds  Aftronomes  :  car  j'en  connoîs  tin  / 
dont  je  re|;retrerai  toujours  \A  nifut  prématurée  ^  qm 
avoit  fait  dans  ces  atiniirables  Praphéites  des  Dt!cou- 
^reites  ajîrûmmnqms  j  qui  a  voie  ut  étonné  deux  des 
pren\iers  Agronomes  de  notre  Siècle  ^  Mr?-  de  Mai- 
^AK  Se  Cassini.  Je  parle  de  feu  Mr- de  Cheseauxj 
moit  ri  33  ans  j  en  1751  j  &  dont  les  rares  &  nom- 
breiiCoiî  Coniioiiraiices  etoitiiit  rekvtfes  par  une  juch 
deHie,  ime  candeur  et  mie  piété  plus  rares  encor&i^ 
Voye^  V  Averû£mtsm  de  fes  Mémoim  pojlfîumeî  fitr  dl^ 
vertfujits  d' AftfQmmie  Ù*  de  Mailiémmqueî  i  Laufamic 
>7S4  *  i«  ^*  Ouvrage  profond ,  trop  peu  connu  &  iî 

digne 


-  { 
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l|tfon  s'en  retourne  >  &  qu*on  ^^thâtiJJ^^^^ 
la  Ville  ,  jufqtCau  Christ  le  Conduc. 
teur  y  il  y  a  fept  Semaines  &joi>i(aite 
^ttx  Semaines .i,i 

Et  après  cesfoixante  4euoi  Semaines^ 
te  Christ  fera  retranché ,  mais  noA^cH  - 
four  foi.,  4  4      V 

Et  il  confirmera  PAlliaftce  a  plujteuri 
dans  une  Semaine ,  &  à  la  moitié  de 

cette 

m  ■         ir     iiii     -Il      Ai^«^— ^r     f     T      i     ■■■  ■     pu 

digne  de  l'être  ;  mais  ^  qui  ne  fçauroit  être  entendu 
<^ue  des  Sçavans  les  plus  initiés  dam  lesfecrets  deU 
liaute  Aftronomie. 

Il  n'y  a  pas  moyen  de  difeonvenir  dès  Vérités  &  dei 
découvertes  qui  Jom  prouvées  dans  votre  Differtation  t 
^crivoit  rillufif e  Mauun  an  jeune  Aftronome  :  maitji 
ie  ne  fuis  comprendre  comment  &  pomfmoi'ellesfiat  êujj^ 
réellement  renfermées  dtms  /^Ecriture  Sainte.  Éut-oif 
^bupçonné  que  Wtude  d^un  Prophète  cnrichirdt 
JPAftronomie  tranfceudante ,  &  quelle  nous  vaudroît 
tfur  certains  Points  txh%  difficiks  de  cette  belle  Scieof 
ce  >  hq  degré  de  précÉEioQ  fort  fupéricur  à  i;;elui4Hi9 
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^^^icette  Semaine  il  fera  cejfer  le  Sacrifice 
tï  ÏOhlatiQn — 

Je  ffaîs  que  ces  Semaines  de  î  Ora- 
cle font  des  Semaines  d'Années ,  cha- 
cune de  fept  Ans,  Il  s'agit  donc  ici  d'un 
Evéïement  qui  ne  doit  arriver  qu'au 
bout  de  490  Ans- 


Je  fçais  par  PHiftoire  le  Tems  de  la 
Venue  de  ce  Christ  que  TOracle  an<- 
nonce.  Je  remonte  donc  de  ce  Christ 
jufqu'à  4^0  Ans  i  car  ^Evénement  doit 
être  Vlnterprêîe  le  plus  sûr  de  l'Orar M 

Par^ 

'- — ^ 

(g)  Artaxerkes  hngtie-mnin  ;  environ  la  20=.  an- 
née de  foii  Règne  5  Mon  quelques  Cîu  onologLftes , 
&  la  7^.  félon  Prïdeaux,  Ce  céWbre  Eaiv^ii)  a  mon- 
tré j  en  effet  j  que  fi  l'on  compte  les  70  Semaines  en 
paitaiit  de  k  7^.  année  du  Règne  d' Artaxerkes  loni 
gne-mam  ou  de  VEdit  que  ce  Friiice  acconia  à  ÉsDRASi 
on  trouve  précîfément  70  Semaines  ou  490  an.^  3  niok 
par  moig  j  juiqu'a  la  moit  du  Christ  ;  précifioa 
étonnante  !  accord  iTierveilleux  avec  rEvémnieutt 
Uhazgrd  opéreroit-il  ainiU  un  Erprit  judicieux  & 

impart 


.  J'arritT^e  ainfi  au  Règne  de  ce  Prince  ^[^^ 
tg)  dont  Jort  en  efFet  la  dernière  Ch) 
Fcrole  four  le  rétahlijfement  de  cette 
Nation  ,  captive  dans  les  Etats  de  ce 
Prince  ;  &  c'eft  de  la  Main  de  cette 
Nation  elle-même  que  je  tiens  cet  (?•; 
racle  qui  la  trahit  &  la  confonde 

,  Douterai-je  de  V Authenticité  des  JSL 
crits  où  ces  étonnans  Oracles  font  con-^ 
fignés  ?  mais  i  la  Nation  qui  en  a  touri 
^urs  été  la  Dépofitaire  n'en  a  jamais 
4outé  :  qu'oppoferois-je  à  un  T^émoignom 
ge  fi  ancien ,  fi  confiant,  fi  uniforme  ? 
Je  n'imaginerai  pas  que  cette  Nation  a 

M- 

Siipaitial  fe  refufeia-t-il  à  de  femblables  Preuves  ?i 
Voyez  VHiJioire  des  Juifi  du  Dode  Angiois  y  ToniJI, 
pag.  10  &  fuiv.  de  TEdit.  de  1722. 
'  <ft)  Il  y  avoit  eu  deux  Edits  antérieurs  :  le  premi^t 
avoit  été  accordé  par  Cyrws  ,  la  première  année  de 
fon  Règne  à  Babylone  ,  environ  l'an  $37  âvaiif  Ici-  - 
fcHRisT.  Le  fécond  Edi$  avoit  été  donné  par  Dariùs^j 
Fils  d*Hî^H^«  i  60VitOP  ra0  5 18  avant  UVSf^ 

Y 


gH  Kxxii^f-?^  ^^  pareils  Ecrits  :  combien  cet-^ 
te  imagination  feroit-elle  abftirde  î  les 
Oracles  eux-mêmes  ne  la  démendroient- 
ils  pas  ?  ne  feroit-elle  pas  démentie  en- 
core par  tant  Jautres  endroits  des  mê- 
mes Ecrits  ,  qui  couvrent  cette  Nation 
d'ignominie  ^  &  qui  lui  reprochent  lî 
fortement  fes  défordres  &  fes  crimes  ? 
elle  n'a  donc  rien  fuppofé ,  rien  altéré  j 
rien  retranché  ^  puîfqu'elle  a  laiffe  fub- 
ftfter  des  Titres  fi  humilians  pour  elle^ 
'  &  fi  favorables  à  la  grande  Société  qui 
reconnoît  le  Christ  pour  fon  fondateur. 

Recourrai  -je  à  Fétrange  fiippofitioUî, 
que  V accord  des  Evénemens  avec  les 
Oracles ,  eft  le  firuît  du  Hazard  ?  mais  i 
trouverai-je  dans  la  coïncidence  de  tant 
de  Traits  &  de  Traits  fi  divers ,  Pem* 
preinte  d'une  Catife  aveugle  ?  (i) 

Un 

(îj  Voyes  le  aiapître  tiu 


I 


•  XJn  Doute  plus  raifonnable  s'élève  ^^^^x^ 
dans  mon  Efprit  :  puis- je  me  démontrer 
à  moi -^  même  5  que  ces  Oracles  f  dont 
je  fuis  fi  frappé  ,  ont  bien  précédé  de 
cinq  à  fix  Siècles  les  Evéfiemens  qu% 
annonçoient  en  termes  fi  exprèis  &  fî 
clairs  ?  connois-je  des  Monumens  con-i^ 
temporains  qui  m'atteftent,  que  les  Au-^ 
teurs  des  Ecrits  dont  je  parle ,  ont  biea 
vécu  cinq  à  fix  Siècles  avant  le  Christ? 
Je  ne  m'engage  point  dans  cette  fça- 
vante  &  laborieufe  Recherche  :  f  ap- 
perçois  une  route  plus  courte  ^  plus  fa-* 
cile  )  plus  sûre ,  &  qui  doit  me  Condui-« 
re  à  un  Réfultat  plus  décifif 

J'ai  appris  de  THiftoire ,  que  fous  im 
Roi  d'Egypte  ,  (k)  on  fit  une  Verftm 
Gr£cque  des  Ecrks  dont  il  eftqueftion* 
Je  confulte  cette  fameufe  Verjîon ,  & 

_jy 

y  a 


'i^o 


R  £  C  M  E  R  G  â  £  ? 


Cu. 


==jY  retrouve  ces  mêmes  Oracles  »  que 
me  préfente  le  Texte  original  Cette 
Verfion  ,  exécutée  par  des  Interprètes 
(l)  de  cette  même  Nation  Dépoûtaire 
du  limite  original ,  avoit  précédé  d'en^ 
viroii  trois  Siècles  la  naiffance  du  Christ- 
Je  fuis  donc  certain  que  les  Oracles  qui 
m'occupent  >  ont  précédé  au  moins  de 
trois  Siècles ,  les  Evênemem  qu'ils  an- 
nonçoient. 


*  Je  ne  ferois  pas  le  moins  du  monde 
fondé  à  foupçonner ,  que  des  Membres 
de  la  Société  fondée  par  le  Christ* 
ont  interpolé  (m)  dans  cette  Verjion 
ces  Oracles ,  qui  leur  étoient  fi  favora- 
bles. 
J--  -  -        ^  -  - -1 

(/)  Les  i^xx  Interprètes*  On  lira  j  lî  Ton  veut  > 
danS'  VHipQire  des  Imfs  du  fçavaiît  Pkipeaux  j  toiiï  e& 
qu'on  a  débité  fur  ces  Inmfmes  Se  fur  km  Verjton  , 
d'après  le  faiix  AtitsTE*E,  Il  retle  toujotn's  trds  ceK 
tain  que  cette  célèbre  Vetfionîxit  faite  par  des  Jiûfs 
cT/tTexandiic  ^  à  l'iifige  lîe  mit  de  leur  N"atîôn  qui 


VJVOlCllt 
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Wes.  La  Nation  gardienne  du  ^^'^chxxxi 
original ,  n'aiiroit-elle  pas  réclamé  d'a- 
bord contre  une  ceUe  LTipofture  ?  D'ail- 
leurs n'auroit-il  pas  fallu  interpoler  •enm 
core  tous  les  Écrits  des  Doéèeiws'^dè* 
cette  Nation  ?  car  ces  Dofteurs  <îitent 
ces  mêmes  Oracles ,  &  rfhëfitent  point 
à  les  appliquer  à  cet  Envoyé  qui  devoit 
venir.    >     ,  \.\  .  ^ïr  ...    r;y■^^■r:.  i 

Si  pour  donner  au  Genre-hâînain  un 
plus  grand  ndmbre  de  Prèr/vw.de  fâ 
Defiinationfimre  ,  J' AUTEUR  dq 
Genre-humain  a  voulu  joindrç  éxLah^ 
gage  de  Signes,  i  (ti)  déjà  fi  perfuafif ,  le 
Langage  prophétique  ou  fy^iquejiL 

n'auM 

...  -r-  -^ 

vivoient  parmi  les  Grecs  ou  qui  parloient  la  Langue 
Grecque.  On  trouver^  m  Précis  de  cette  Difcuffioq 
critique  dans  l'excellente  Préface  générale  du'N«  T.  de 
Berlin  pag.  clvi  &  clviï  de  TEdit.  de  1741. 

(»»)  Ce  Mot  d^figiie  les  Additions  qu'une  Main 
étrangère  infère  furtivement  dans  un  ManufGrip^ 
:    (n)  Les  Mir^kf  tyQJ^'z  Içs  Chapitres  iVj,  Y}%. .. 


^jJ^^|o'anra  pas  donné  à  ce  Langage  des  Ca- 
raâcres  moins  expreffifs  qu'à  celui  de 
Signes.  Il  Taura  tellement  approprié  aiix 
Bvénemens  futurs  qu'il  s'agiflToit  de  re- 
fréfetner  ^  qu'il  n'aura  pu  s'appliquer 
epcacîement  ou  d\me  manière  complettii 
qu  à  ces  feuls  Evénemms.  IL  l'aura  fait 
entendre  dans  un  T^enu  &  dans  des  Cir- 
confiances  tels  qu1l  fût  mpojjîble  à  I  Ef- 
prit  humain  de  déduire  naturellement 
de  ce  "Tems  &  de  ces  Circonjlances 
ïexiftence  future  de  ces  Evénemem.  Et 
parce  que  fi  ce  Langage  avoit  été  de  la 
clarté  la  plus  parfaite  ,  les  Hommes  au- 
roient  pu  s'oppofer  à  la  naiffance  des 
'Evinemcns  ,  il  aura  été  mêlé  â^omhreî 

(^}  Pûuni.  XXI»  Je  nie  fcrois  étendu  davantage  ûir 
les  Propyûet  5  Se  je  le**  au  rois  prt^ieiit^îes  fous  un  aiw 
ti'e  point  de  viie  ^  (ï  j'avois  adreffe  ces  Btch^ches  ^ 
ce  Pe\iple  illuftre ,  Taiicien  &  jidcle  Gardien  de  ces 
Oi'ades  iarr^s.  feiif-être  néaiitnoins/  ^n  si^le  dit 
«flta  j  pom^  faire  fentii-  à  un  LeÛetir  judicieux  Si 
«X€mpt  de  prtîjugt^s  >  combien  les  deux  princïpausi 
Oraoies  ïiuxqtiels  je  me  fui»  borné  ^  font  dérififi  en 
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Jk  de  lumière  :  li  y  aura  m  iffkz  4ç  /^/-  cî^S 
fw;Vr^  pour  qu'au  pût  rjecooopîûse  à  1^ 
naiflaace  <ies  ^'9^^^;w«^  gi^jeleJ^^ÉOS- 
LATJEUR  avoit  j?flir|^  ;  ^  il  hy  ^ 
aurji  poiat  w  aflfe?  pçnfir  exciter  l^ 
PaflSons  criminelles  des  Hommes. 

Je  découvre  tous  ces  Caraâères  dans 

les  Oracles  que  j'ai  fous  les  yeux.  Je 

vois  dans  le  même  I^ipre  l»aucoup 

d'autres  Oracles  {bw^s  ^*  &îà  ^jjfc  qui 

ne  font  guéres  moins  'j%fiificafife.    Ih 

ont  percé  mies  Mains IJs^  Ont  par^ 

tagé  entr'eux  mes  Vêtemens  9  &  j^tté 

ma  Robe  au  fort  (0)  &c. 

Quel 

faveur  du  Messie  que  ks  Chrétiens  reconnoiffent. 

Je  ne  vois  pas ,  que  les  Doéleurs  modernes  de  ce 

Peuple  infortiuié ,  raiiBffent  mieîix  que  leius  Prédé- 

ceffeurs  à  infirmer  les  Conséquences  que  le  Chrétien 

tire  fi  légitimement  de  ces  admiiables  Prophéties. 

Divers  Apologiftes  du  Christianisme  ont  approfondi 

ce  grand  Sujet  :  on  ne  confultera ,  fi  Ton  veut ,  que 

lesexcellens  Ecrits  d'un  Abbadie  &  d'un  Jaquelot^ 

qui4>fit  entre  les  mains  de  tout  le  mondes 
*..  ;..  j  Y  4 
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^^^^,    Quel  autre  que  CELUI  pour  qbi 

tous  les  Siècles  font  comme  un  inftant, 

pouvoit  dévoiler  aux  Hommes  cet  A- 

•     venir  fi  reaûé  ,  &  afpeHer  les  Chofes 

gui  nefintfoint,  comme  fi  elles  étaient^ 


pîAat 
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chapitre:    TRENTE.PEUX.  ^^^^^' 
La  Dodrine  du  Fondateur. 

S  11  eft  bien  vi'ai ,  que  la  SAGESi 
SE  ELLE-même  ,  aît  daigné  defcen- 
^e  fur  la  Terre  ,  pour  écUirer  des 
ÏJommes  njortels  ;  je  dois  ,  fans  doute, 
retrouver  djins  la  Doârine  de  son  E^^ 
VOYÉ  l'exnprçinte  indélébile  de  cettç 
SAQESSE  ADORABLE. 

Je  Inédite  profondément  ce  gran4 
Sujet  :  je  commence  p^r  ipe  tracer  à 
moi-même  les  Car  avères  que .  çettç 
J)Q£irine  deyroit  avoir  ,  pour  me  pa,- 
roître  cpnforjpe  aux  X^u^êres  Içs  plus 
pures  de  la  Raifon  ,  &  pour  ajouter  à 
ces  Lumières  ce  que  les  B^foins  de 
l'Humanité  exigeoient ,  &  qu'elles  ne 
peuvent  fournir,  (a) 
^  ia)  Confultez  "fc"  Chapitre  «é.       '  V  '   ^     ^^ 


54^ 


R 


ECHEECHES 


ç^^piTKÊ      J^  "^  P^^^  difconvenir ,  que  IHom. 
xxxu.  fjj^  ^Q  {qIi  lyj  £(j-g  Sociable  ,  &  que 

pliUleurs  de  fes  principales  Facuhéî  n'a- 
yent  pour  Objet  direCî  TÉtat  tl^  5*0- 
riVt^,  Le  Don  feul  de  la  Parole  fuffi- 
Toit  pour  m'en  convaincre-  La  DoBrî- 
ne  d\m  Envoyé  céleste  devroit  donc 
repofer  eflentieUement  fur  les  grands 
Principes  de  la  Sociabilité.  Elle  devroit 
tendre  le  plus  diretlement  àperfeftion- 
fier  &  à  ennoblir  tous  les  Sentiment  ■ 
naturels  qui  lient  V Homme  à  fes  Sem- 
blables :  elle  devroit  multiplier  &  pro- 
longer à  rindéfîni  les  Cordages  de  VHii^ 
manitê  :  elle  devroit  préfenter  àlHom- 
me  l'Amour  de  fes  Semblables  j  comme 
la  Source  la  plus  féconde  &  la  plus 
pure  de  fon  Bonheur  préfent  &  de  fon  M 

Bon--" 

■j_-     '  ^  ■  ■ 

(b)  je  ne  dis  pas  f  nom^au  j  quoifjiit;  je  le  \niiSî 
dans  un  certaki  feus*  Ocsros  ^voit  dit  dans  ce  beau 
Paffage  qu'on  lit  dans  ConLmé  de^  fitts  v  j  ^j  î  im 
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Bonheur  à  venir.  Eft-il  un  Principe  de  chapitré 
Sociabilité,  fhs  épuré ,  plus  noble ,  plus  ^^^iXit 
sBkU  plus  fécond,  que  cette  Bienveuil<r 
lance il  relevée  >  qui  porte  dafis  la  IktC". 
trine  de  Îënvoyé  le  «om  fi  peu  tt/?t<f 
(è)  Qc  fi  eîcpreflîf  de  Charité  ?  pvom 
dôme  m  çommatukmem  neuveau ,  c'ejl 
df  wùf  aimer  les  ms  les  autres.  ^^^ 
Qejî  à  ceci  qu'on  reconmftra  que  vous 
ites  mes •  D^Hples  ,  fi^^ims  avez: de 
VAmouit  ks  uns,  pofif  les  aigres. ,,  Il 
n^efi  poém  de  fius  grand  Amour  <iuedk 

iofmer  f<$  Vie  fow  fis  Amis Et 

qui  étbkm  les  Amis  igi  l%^voYé?\en 
Hofnmes  4e  tovis  le$  Siècles  &  de  twt 
les  JUew .;.  il  eu  mort  poHi:  U  Genres 
humain^  ,  .    .      ,         .  ; 

'  A 

■    .  i 

■  P  '  I        ■)  I      .      I  .11    .       «.I.  ■ 

fêuat  j  qttmn  ^mRio  in$^  iomUo^  liaminum  »  &  41^^ 

,  qftadam  Sççietas  &  çofBmmicammlmmw  ,  &  tpfa.  c<lf 

ritas  Generis  humani  :  &c.  Ce  Sage  faifpit  enf endrç* 
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jT^^^  A  ces  Fréceftes  fi  réitérés  d'Amottf 
^i^^tL  fraternel  >  à  cette  Loi  fublime  de  la 
Charité  ,  méconnoîtrai  -  je  le  Fonda- 
teur &  le  Législateur  de  la  Société 
Univerfelle  ?  A  ce  grand  Exemple  de 
Bienfeifance  ,  à  ce  Sacrifice  fi  volon-- 
taire,  méconnoîtrai-jel'AMi  des  Hom- 
mes le  plus  vrai  ôi  le  plus  généreux  ? 

Ceft  toujours  le  Cœur  qu'il  s'agit  de 
perfeélionner  :  il  eft  le  Principe  uni- 
h}erfel  de  toutes  les  AJfeâiom  :  une 
DocTuiKE  CELESTE  ne  fe  borneroit  point 
à  régler  les  Aftions  extérieures  de 
VHomme  :  die  voudroit  porter  encore 
fes  heureufes  influences  jufques  dans  les 
plus  profonds  Replis  du  Cœur,  Vous 
mvez  oui  dire  i  vous  ne  commettrez  j^oint 
d^  Adultère  :  mais  ;  moi  je  imis  disi  c^ut 
celui  qui  regarde  une  Femme  avec  des 
yeux  de  convoitife  ^  a  déjà  commis  VA^ 
duhèfû  dans  fon  Cu?Hr,  Quelle  eft  donc 

cette 


I 
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HAPlTRtt 


cette  nouvelle  Doctrine  qui  cond^nne  f 
le  Crime  fenfé  comme  le  Crime  com^  xxxil. 
mis  ?  c'eft  la  ^Doctrine  de  ce  Philo- 
sophe par  excellence  ,  qui  fçavoit  biea 
comment  l'Homme  étoit  fait  ,  ôç  que- 
telle  étoit  la  ConJHttitiondQ  fon  ;Étr$V 
qu'un  mouvement  imprimé  trop  ,fprtô-. 
meiit  à  certaines  Parties  du  Cerveau  ^ 
pouvoit  le  conduire  infenfiblement  aiï 
Crime.  Un  Pfychologue  (c)  ne  doit 
pas  avoir  de  la  peine  à  comprendre  ce- 
ci/ Le  Voltiptueitx  infcfnfé  hfentimit 
au  moins  ,  s'il  pouvoit  appercevoir  totjt 
Gceur  à  travers  les  immondices  de  foik 
Invagination.  Mais  j  moi  je  vous  dis  ^^ 
c'efthm  Maître  qui  parlé  j  &  quelMAH 
TRB  !  //  parloit  comme  ayant  authorité^ 
VHomme  de  bien  tire  de  bonnes  Cho* 

fes 

4 

»  I     ■■   ■  I  I  I  I  i  I       < 

.  (<)  La  P^chologie  cft  la  Science  de  TAme  &  de  fes 
Opérations.  Le  Pjychohgue  t&  le  Philofophc.  qiii  s'at* 
biche  pajLtioulièremeiU:  à  cette  Sdence* 
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N/f r  du  hou  Iréfor  de  fon  Cœur  ,  ^  lé 
xxxiï,  Méchant  Homme  tire  de  jnauvaijei 
Chùfeî  de  fon  mauvais  Tréfor  /  que  de 
fimplicité  dans  ces  expreffions  !  que  de 
vérité  dans  la  Penfée  !  que  la  Chofe  eft 
bien  ftite  comme  cela  !    l'Homme  de 

bien ce  n'eft  pas  le  grand  Honu 

me  ;  c'eft  mieux  encore  * . .  .  .  fon  bon 
fréfor  .,.,fon  Cœur ....k  Cœur  de 
VHomme  de  bien* 


Il  n'y  a  pas  de  Pajfîon  plus  antîpatliî 
que  avec  Y Efprit  facial  que  la  Vengean^ 
ee.  Il  n'en  eft  point  non  plus  qui  tjr- 
l'annife  plus  cruellement  le  Coeur ,  qui 
a  le  malheur  d'en  être  pofledé*  Un& 
Doctrine  ce'leste  ne  fe  borneroît 
donc  pas  à  réprouver  un  Sentiment  iî 

dan- 

'  (d)  Yi\mtm\  pareiOe  à  l*f>ffcn1e  :  Oeiiprur  Oeii  j  &c. 

(e)  ]e  fçais  que  ces  belles  Parties  $  aînfi  que  pîu- 

fieurs  aatj-es  de  cet  admirable  Dlfcotirs  y  s'adreffoient 

flus  cliredieiiient  atix  Dilciple^  du  Maître  ,  iji^'^n 

fcuple 


é 
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dangereiix  &  fi  indigne  de  VEtre  5o-  ^^77^' 
cial  :  elle  ne  fe  borneroit  pas  niênie  à  XXXiL 
exiger  de  lui  le  facrifice  de  fés  propre* 
reflentimens  :    bien  moins   encore  lui 
làifleroit  -  elTe  la  Peine  du  l'alioti  :  (d) 
elle  voudroit  lui  infpirer  le  Genre  à'Hé^ 
toijme  le  plus  relevé ,  &  lui  enfeigner" 
à  punir  par  fes  Bienfaits  rOfFenfeitr.' 
Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  h  Oeil 
fourjOeil  &  Dent  pour  Dent  :  &  moi 
je  vous  dis  j  ......  aimez  vos  Enne^ 

mis  ;  bénirez  ceu^  qui  vous  haïjfenti 
priez  pour  ceux  qui  vous  maltraitent  & 

qui  vous  perfécuient car  fi  vous 

n* aimez  que  vos  Frères  i  que  faites^vout 
d-eynraordinaire  ?  (é)   Et  quel  Motif 
préfente  ici  TAuteur  d'une  doctrine 
Il  propre  à  ennoWir  le  Cœur  de  VÈttgf 

So- 

fa  I      I  ■ ni         I       I  I  ■■  .  I  1 1  ■         I 

î^euple  q[ui  l'écoiitoit.  Maïs  ',  qiii  ignore  y  qiie  It 
Doctrine  de  ce  Maître  exige  ces  heuieufes  Diipofi* 
^om  de  tous  ceux  qui  la  profeffent  t  .  ^ 


'^n 


R 
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Cl  APiT^  Social  ?  afin  que  vousfoyez  les  Enfans  de 
îixxir  ^otre  PÈRE  CÉLESTE  qui  fait  lever 
fofi  Soleil  fur  les  Méchans  (Ô^fur  les  Gens 
de  bien  >  &  qui  répand  la  Fluyefur  les 
Jujîes  (Ùfur  les  Injujîes;  L'Être  vrai- 
ment Social  répand  donc  fes  Bienfaits 
comme  la  PROVIDENCE  répand  les 
Siens.  Il  fait  du  bien  à  totis^  Ôc  s'il  agit 
par  des  Principes  généraux ,  les  Excep- 
tions à  ces  Principes ,  font  encorç  des 
Bienfaits ,  &  de  plus  grands  Bienfaits*  M 
Difpenfateur  judicieux  des  Biens  de  la 
PROVIDENCE,  il fjait  ,  quand  il  le  m 
faut,  les  proportionner  à  Texceilence 
des  Êtres  auxquels  il  les  diflribue.  Il  m 
tend  fans  cefTe  vers  la  pkîs  grande  Per- 
fe£liûn  5  parce  qu'il  fert  un  MAITRE 
parfait é. . —  Soyez  parfaits  •  - . . . 


Une  Doctrine  qui  profcrit  jiifqu'à 
ïldée  de  Vengeance ,  Ôc  qui  ne  laifle 
au  Cœur  que  le  choix  des  Bienfaits  ^ 

preé 


|)'refcïira  ,  fans  doute  ,.  la  Réconcilia^  ^HAPiTRa 
tion  &  le  Pardon  des  Injures  perfon^  XXXÎI4 
nelles.  L'Être  vraiment  foetal  eft  trop 
grand  pour  être  jamais  macceffible  à  la 
Réconèiliatioh  &  àû  Pardon.  î/)r5  donc 
xiue  votis  ^réf enterez  votre  Offrande  9 
j^oùr  ûre  mife  fut  V Autel  ,  fi  lyoui^ 
vous  fouvenez  que  èotre  Frère  a  queU» 
que  vhofe  contH  voHs  j  laijfez  vbireOfi^ 
fraude  devant  f  Autel  &  allez  premié-' 
rement  vous  fécottcilier  avec  Votre  Frè^ 
re  .^  après  cela ,  venez  &  préfehtez  vo^ 
tre  Offrande.  C?eft  encore  que  le  DIEU 
de  ;paioc ,  qui  eft  le  DIEU  de  la  Socié- 
té univerfelle , ,  veut  des  Sacrificateurs 

de  la  Pa/x fur  l'Autel .,...  elle 

lie  prophaneroit  .....  ditymt  YAutei 
.  i  . , . .  elle  n'y  demeurera  qta'un  mas.; 
tnent.  Combien  de  fois  pardounerai-je 
à  mon  Frère  ?fera^cejufquà  fept  fois  ? 
demande  ce  Difciple  dont  l'Attié  n'étoit 
cas  encore ,  aflez  ennoblie  :  jufqu'à  fep^. 

2  tanu. 
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l~  tante  fois  fept  fou  ,  répond  celui  qui 

flL  pardonne  toujours^  parce  qull  a  toujours 
à  pardonner. 


Une  Doctrine  qui  ne  refpireroit  que 
Charité  ^  feroit  apparemment  de  la  îo- 
itrance  une  des  premières  Loix  de  l'E- 
tre Social  :  car  il  feroit  contre  la  nature 
Àe  la  Chofe  ,  qif  un  Etre  Social  fût  iuto^ 
Urant.  Des  Hommes  encore  charneh 
i^oudroient  difpofer  du  Feu  du  Ciel: 
ils  voudroient . .  • .  Seigneur  !  Voulez* 

vous que  répond  FAmi  des  Hom- 

.MM  ^  cette  demande  auffi  inhimiaine 
qu'infenfée  ?  vous  ne  ffùvez  ^  de  quel 
Efprit  vous  êtes  animez  :  je  ne  fuis  pa^ 
v&iu  pour  perdre  les  Hommes  »  mais  je 
fm  venu  pour  les  fauver.  Des  Hom- 
mes qui  fe  difent  les  Difciples  de  ce 
boii  Maître  ^  pourfuivTont-ils  donc 
leurs  Semblables  ^  paice  qu'ils  ont  le 
malheur  de  m  pas  ^tuçhçx  à  quelques 

Mou 
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^ots  leis  même&  Idées  (Qu'eux?  Êmplo^  cSSS 
yef^opt^ik  le  Fer  &  le  Feu  pouf . . . ,,,  xxxtt, 
je  rhe  puis  ache>;^er  •> .  ;  *  »  je  Ùéàiis  d'hor* 
ïeur, .....  eette  afiOreufe  Nuit  ecuiamen* 
tè.  à  ie  diflipef:. , ,  »  i  .un  Rayon  de  Lu* 
çiière  y  pénètre  »  v.  .^  puiflfe^  le  SoLiii 
|)JS  Justice  y^pëtiétrer.eïign./;  ';  :,. .. 

ÎJné  I)octRt:N«.rCEt;ÉàTÉ.devroit 
i^lm^i  rHQmme/îforJes  vm»  JB«e;wi 
Il  eft  Un  Èttè- feiifible  i  114  àhiiAffeô-^ 
lùùiti  :  il  faut  des  Objets^  fâ  Ikculté  de 
4éfîrer  î  il  en  faut  à  ibii  Co^ar^  Mais; 
qiaels.  Objets  une  telle  Doctrine  pré* 
(^téyoit-ejile  à  uti  Être  qui  rfeft  fur  la 
Terre  que  pql.u' quelques  moinenà  ,  ÔC 
dont  la  vraye  Patrie  eft  le  Ciel  ?  Cet 
Être  dont  l'Ame  immortelle  engloutit 
le  'terni  ÔC  faifit  VËtérnitê ,  âttacheroit-  . 
il  fon  Gœur  à  des  Objets  que  le  tems 
dévore?  Cet  Être ,  doué  d'Un  fi  grand 
dirceraement,  pfendroît-iHes  Couleurs 

Z  2i  chanà 
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?==^  changeantes  des  Gouttes  de  k  Rofed 

Chapitre  d 

KKMl  pour  réclat  des  Rubis  ?  Ne  votisamajfet 
fm  des  ^refors  fur  la  Tterre  ,  oà  les 
Verî  &  la  Rouille  les  conjument  ,  ÇÎT 
ou  les  Voleurs  percent^  déroheuL  Mais; 
amaffezvoiis  des  T'réfors  dans  le  Cieh 
ou  les  Vers  &  la  Rouille  ne  gâtent  rien ^ 
çjr  oti  les  Voleurs  fie  percent  ni  ne  dêro^  | 
hent  :  car  où  fera  votre  "Tréfor ,  là  aujji 
fera  votre  Cœur,  Quoi  de  plus  vrai , 
&  quoi  de  plus  fenti  par  celui  qui  eft 
aflez  heureux  pour  fe  faire  un  fembk- 
ble  Tréfor  l  Son  Cœur  y  efl  tout  entier,  | 
Cet  Homme  eft  déjà  afjjls  dans  les  Lieux 
cêlejles.  Il  ejl  affamé  &  altéré  de  la 
Jtiftice  9  e^  il  fera  rajfajté. 


foi 
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CHAPITRE   TRENTE. TROISi 

Continuation  du  même  Sujet.       ^ 

Ohjeâion  .•  Répnfe. 

OI  une  Doctrine  céleste  prefcrivob 
^  un  Culte ,  il  feroit  en  rapport  di- 
re£è  avec  la  Nature  de  VÎntelligence» 
&  auflS  approprié  à  la  nobleflê  de  TÊtre 
moral ,  qu'à  la  majesté  &  à  la  spiritu- 
alité' de  l'ÊTRE  des  ÊTRES.  A^ 
frétiez  ce  qite fignifieiit  ces  Paroles ,. je 
veua  Miséricorde  &  non  foint  Sacrifice 

....  miféricorde la  ChoCe  Jîgnijîée  i 

Ôc  non  le  Signe,  Le  'Tems  vient,  <&  il 
■  eji  même  déjà  venu  ,  qiie  les  vrais  Ado' 
irateurs  adoreront  DIEU  en  Efprit  & 
en  Vérité  ;  car  ce  font  là  les  Adora- 
teurs  qu'IL  demande.  DIEU  ejl  un 
ESP  Rit  i  ■&  il  faut  que  ceux  qui  l'a:- 
"-     .  Z  3  dorent  i 


Chapitre 
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^^^  doreut ,  F  adorent  en  Effrit  &  en  VérU 
»X3im.  té  ....  en  Efprit... ,  en  Vérité  .... 
c^s  deux  Mots  épuifént  tout  &  ne  peu* 
vent  être  épuifés  ^  mais  ,  ils  peuvent 
être  oublies  :  Taveugle  Juprfiition  ne 
les  connut  jamais, . En  Effrit  ...  .en 
Vérité  :  que  ces  deux  Mots  caraôéri- 
fènt  bien  encore  cette  Religion  uni- 
^erjtlk  y  oppofée  ici  à  cette  Reli-^ 
GiON  locale  5  donnée  à  une  feule  Fa-» 
mille  5  pour  être  ainû  la  Dépofitaire 
de  ces  grandes  &  éternelles  Vérités  uti- 
les à  tous  les  Siècles  &  à  toutes  lesNa^* 
tions  !  (a) 

{a)  Les  Vérités  les  plus  importantes  de  la  Religion 
ïîatiirelle*.  KeprocheraHe  à  la  Famille  qiii  en  a  été 
la  Dépofitj^ire  >  foa  igiiorance  dans  les  Sciences  de 
Raifonnèment?  Si  elle  avoitétéiui  ^t\\  àlaleElicîeme 
n-auroit-elte  point  altéré  le  Dépôt ,  ou  n'axiroit-elle 
-gomt  paffé  pour  Tavoir  elle-même  enfaqté  \  Je  mé-« 
cîîte  avec  plailir  fur  cette  Conduite  de  la  PROVI*- 
*  DENCÈ,  Il  me  paroît  alfcz  remarquable,  que  le 
nieilleur ,  le  plus  court  &:  le  plus  ancien  Abrégé  de» 
3L:oix  Naturelles ,  nous  fôit  produit  par  cette  Famil- 
le ;  qui  k  pofTéde  depuis  plus  de  52  Siècles ,  «ç  done 
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Mais  ;  parce  que  rHomme  eft  un 


CHAPITRt 


Être  fenfible ,  &  qu'une  Religion  qui  xi*  XXXIIt 
duiroit  tout  au  pur  Spritualifme ,  pour- 
toit  ne  point  convenir  aflèz  à  un  tel 
Être  5  il  feroit  fort  dans  le  Caraftére 
d'une  Doctrine  céleste  de  frapp«# 
les  Sens  par  quelque  chofe  d'extérieur. 
Cette  Doctrine  établijoit  donc  im 
Culte  extérieur  5  elle  inftitueroit  des 
Cérémonies }  (5)  maisi ,  en  petit  nombre  5 
&  dont  la  noble  Jîmplicité  &  Vex^eJJîm 
(broient  exa£l:ement  appropriées  au  But 

le  législateur ,  n'iiiventa  ni  la  Métaphyfique  ni  la 
Logique.  Quelles  hautes  Idées  encore  ce  Légîflateuf 
ne  domie-t-il  point  'de  la  CAUSE  PREMIERE  l 
Quel  Volume  à  commenter  dans  tous  les  Mondes , 
dans  le  Tcms^^  dans  l'Eternité ,  que  le  ieul  JE 
SUIS  CELUI  QUI  SUIS!  Pehfée  prodigicufe  ,  * 
qui  ne  pouvoit  venir  que  de  CELUI  à  qui  feul  il 
appartient  de  dire  ce  qu'iL  est  !  Le  premier  Légi«- 
.  lateiir  annonçoit  le  JEHOVA,  L^ETERNEL  txts 
arme'bs  ;  le  fécond  Législateur  a  annoncé  TUNI- 
QUE BON  3  le  DIEU  des  mishricordes, 
(b)  Les  Sacrmens^ 

z  4 
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g^^  farticulier  de  l'Inflitution ,  &  au  flf^tW* 
^"^^-  tualifme  du  Culte  intérieur. 

De  même  encore  :  parce  qu'un  dea 
Effets  naturels  de  la  Prière,  eft  de  re^ 
tracer  fortement  à  FHomme  fes  foibleC 
Ces  ,  fes  misères  ,  fes  befoBis  ;  parce 
qu'un  autre  Effet  naturel  de  cet  A^ie 
religieux  eft  d'imprimer  au  Cerveau  les 
dtfpofitiçm  les  plus  propres  à  furmontet 
la  trop  forte  impreffion  des  Objets  fen-» 
fîbles  ;  enfin  ,  parce  que  la  Frière  eft 
une  partie  effentîelle  de  cet  Hommage 
raifonnable  que  la  Créature  intelligente 
doit  à  fon  CRÉATEUR  :  une  Poe, 
TRiNE  CELESTE  rappeUeroit  l'Homme 
^  la  Prière ,  &  lui  en  feroit  un  Devoir, 
Elle  lui  en  prefcriroit  même  un  Foriruh 
luire  ,  (c)  &  Texhorterpit  à  n^ujer  poifft 
de  vaines  redites.  Et  comme  l'Âme  nç 

fçiau- 
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fjauroît  demeurer  longtçms  dans  ce  pro- Chapitre 
fond  recueillement  que  la  Prière  çxige ,  XXXIH- 
h  Formulaire  prefçrit  fçroit  très  court, 
&  ne  contiendroit  que  les  Chpfes  les 
plus  hêcejfaires ,  expr,in[iées  en  Termes 
énergiques  &  d'une  fignificatipn  très 
étendue. 

Il  feroit  bien  encore  dans  PEfprit 
d'une  Doctrine  céleste  de  redrefler 
les  Jugerpens  des  Hommes  fur  le  Z)^r 
fordre  moral  9  fur  la  Conftifion  des  Mé^ 
chans  avec  les  Bons  3,  &  en  général  fur 
la  Conduite  de  la  PRO  VIPENCE.  La 
Philofophie  moderne  s'élève  bien  haut 
ici,  &  n'atteint  pas  encore  à  la  hauteur 
de  cette  Philosophie  populaire  5  qui 
cache  fous  des  Images  familières  les  Vé- . 
rites  les  plus  tranfcendantes.  Seigneur 
iî'avez'rvouspasfemédu  bon  Grain  dans 
votre  Champ  ?  d'où  vient  donc  qu'ail  y 
a  de  VX vraie  ?  ....  Voulez n vous  qm 

'      nom 
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^„^p^j.^7/iow  aUions  la  cueillir  ?  Non  ,  dit -il  i 
XXXIII.  ^^  ^i?«r  qiî'en  cueillant  tT vraie ,  vous 
n'arrachiez  aujjl  le  bon  Grain.  Laijfez 
croître  l'un  ty  Vautre  jafqtià  la  Moif 
fon  ;  &  au  "Tems  de  la  Moijfon  ,  je  di* 
rai  aux  Moijfomieurs  i  cueilles  premier 
rement  l'Ivraie  t^  liez  -  la  en  Bottes  î 
. .  • ,  mais  amajfez  le  bon  Grain  dans 
mon  Grenier.  Des  Ignorans  en  Agricul- 
ture voudroient  devancer  la  Saifon  »  & 
nettoyer  le  channp  avant  le  Temi.  Ils 
ne  le  voudroient  plus  ,  s'il  leur  étoit 
permis  de  lire  dans  le  Grand  Livre  du 
MAITRE  du  Champ. 


Si  V  Amour  de  foi-même  efl  le  Prin- 
cipe univerfel  des  AÛions  de  ÎHom* 
me  i  û  THomme  ne  peut  jamais  être 
dirigé  plus  sûrement  au  Bien  ,  que  par 
Vefpoir  des  Récompcnfes  ou  par  la  crain^ 
te  des  Peines  j  iî  une  Doctrine  ce-^ 
fcESTE  doit  étayer  h  Morale  de  Mo* 

tifs 
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tifs  capables  d'influer  fur  des  Hommes^^^^^ 
de  tout  Ordre  ;  une  telle  Doctrine  ^^^^^^^ 
annoncera ,  fans  doute ,  au  Genre-hu- 
main un  Etat  Futur  de  Bmheur  ou  de 
MalhetfT  relatif  à  la  Nature  des  Aftions 
morales.  Elle  donnera  les  plus  magni- 
jEques  Idées  du  Bonheur  â  venir ,  ôc 
peindra  des  Couleurs  les  plus  efîrayan- 
tes  Je  Malheur  futur.  Et  comme  ces 
Objets  font  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
repréfeûtés  à  des  Hommes  ,   que  par 
des  Comparaifom  tirées  de  Cho^fes  qui 
leur  foieifttrês  connues  ;  la  Doctrine 
dont  je  parle  ,  recourra  fréquemment 
à  de  femblables  Compawiifons.  C«  fe- 
ront des  Fejiins ,  des  Noces ,  des  Cott- 
tonnes ,  dçs  rajfajiemens  dejoye  ,  des 
Fleuves  de  délices  ,  &c.  ou  ce  feront 
des  fkurs ,  des  grincemetis  de  dents , 
des  ténèbres  ,  un  p^er  rongeant  ,  un 
Feu  dâoorant ,  &c.  Enfin  ;  parce  qœ 
les  Menaces  ne  fjauroient  être  trop 


ij.  reprimantes  ^   piiifqu'il  arrive  tous  les 
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XXXni.  joiirs  que  les  Hommes  s'expofent  vo- 
lontairement pour  un  Plaifir  d\in  mo- 
ment ,  à  des  années  de  misère  &  de 
douleur  i  il  feroit  fort  dans  Tefprit  de  la 
Chofe  5  que  la  Doctrine  dont  il  s^agit  » 
repréfentât  les  Peines  comme  éternelles  y 
ou  du  moins  comme  un  Malheur  d'une 
Durée  indéfinie.  Mais  ;  en  ouvrant  cet 
épouvantable  Abfme  aux  Yeux  des 
Hommes  fenfiiels ,  cette  Doctrine  de 
VIE  exalteroit ,  en  même  teœs  5  les  Corn- 
fqffîOfis  du  PERE  commun  des  Hom- 
mes ,  &  permettroit  d'entrevoir  fur  le 
Bord  de  TAbîme  une  main  bîenfaifante 
qui...,.  Si  dans  l'ÉTRE  SUPREME 
la  Justice  eft  la  Bonté  dirigée  par  la 
Sagesse  .*..,£  la  Souv^eraine  Bienfai- 
sance veut  efTentielIement  le  Perfec- 
îiomiement  de  tous  les  Etres  fentans  & 

âe  tous  les  Etres  hitelligens fi  le$ 

Peines  pouvoient  être  un  Mo^en  natu* 


rel  de  Perfeftionnnement..,.  fi  elles c„^p,^^ 
étoient  dans  rOeconomie  morale  ,  çe*^^^^*^^ 
que  les  Remèdes  font  dans  TOeconomie 

phyfique s'il  y  a  plus  de  joye  au 

Ciel  pour  un  Pécheur  qui  fe  repem  • . . .  • 
jî  l'on  aime  beaucoup  ii^  parce  qu'il  a  été 
ieaucoup  pardonné. . , , ,  mon  Cœiir  tref- 
faiile......  je  fiûs  dans  Tadmiration  * . .  .• 

i^iellé  merveilleufè  Chaîne  qiji  unit.  .*i< 
les  Compaflîons  du  seul  BO^  font  ffi4 
jinies... . .  Il  ne  veut  point  la  mort  du 

Féchem  ;  mais  ih  veut  fa  Converjîûti  &: 

fa  Vie  : IL  veut . . ...  &  veut-iL  en 

vain?  :  A 

^  Mais  i  une  DocïKINE  qui  prçndroit 
les  tHemmes  par  M/iiA-ôferoit-èlle  une 
Doctrine  céleste?  Ne  devroit  -  elle 
pa;s  ,  au  contraire  >.  diriger  les  Hbni*» 
mes  où  Bien  ,  par  TAïnour  pwr  &  Je- 
fîntérejfé  du  Bien  ?  Une  Ame  qui  aime 
la  Ferfe^oQ  »  peut  être  faciiemeiii:  (é-i 

duite 
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xxxULffon,    N'ai-je  point  à  me  défief  ici  de 

cette  forte  d'illufioil  ?  Une  Dcûrine 

qui  ne  préfeiiteroif  point  d'autre  Motif 

Aux   Hommes  ^  que  la  Confidéfatioii 

toute  philotophique  de  k  SatiifaiHon 

attachée  à  la  pratique  du  hien^  feroit^ 

elle,  une  Doftrïnë  âflez  univerfelle  9  ^ 

(tz  efficace  ?  Le  l^laijîr  attaché  à  la 

Perfeâion  tfitelieéiuelle  ôc  morale^  fe- 

f  oit-il  bien  fait  pour  être  fentî  par  tou-^ 

tes  les  Ames  f  Ce  Plaifîr  fi   délicat  » 

fï  pur  i  û  angelique  (ufEroit-il  dans  tous 

les  Cas  ,  &  principalement  dans  ceuic 

où  les  Fajïons  &  les  Appetm  tyrannie 

•  lent  ou  folUciténf  i'Ame  fi  puifïàmn^eht  ? 

Que-dis-je  f  VMonmk  eft-il  un  Akce  ? 

ion  Corps  eft-  il  d'aune  Sidiftaace  éthén 

féel  la  Clmir.  &  le  Sang  n'entrenf-il» 

poihe  dai|s  ùl  4:oaiipofitipn  1  J:G£LUl 

OW  e'l*ïit  ^Homàe  ^(UMojMSbk  mieux 

ce  qu'il  ki  £Ulûâ£)<i|af  le  J^Juioibph^ 

trop^ 


Sur  £e  ChrïstîanïsmeI     î<Î7^ 

trop  épris  d'une  PerfeÛion  imaginaire,  ôîi;^^;? 
L'AUTEUR  de  toute  vraye  Perfeaion  ^xxiiL 
a  approprié  à  la  plus  importante  Fin 
des  Moyens  plus  sûrs  &  plus  agiflans  : 
Il  a  aflbrti  ses  Préceptes  à  la  Nature 
&  aux  Befoins  de  cet  Etre-miocte  qu'iL 
vouloit  exciter  &  retenir.  ,,  Il  a  j^arlé 
9y  au  Sage  par  la  Voix  de  la  Sageffe  j 
9,  au  Peuple ,  par  celle  djii  Sentiment  &     / 
5,  de  l'Autorité.    Les  Ames  grandes  &- 
j,  généreufes  peuvent  fe  conformai  jh, 
^,  Wrdre  par  Amour  pour  l'Ordre.  Lés? 
^  Ames  d'une  moins  forte  trempejpeur 
>,  vent  être  dirigées  au  même  But  par 
'^  l'efpoir  de  la  Récom^enfe^  ou  jpar  la 
îi  crainte  de  la  Pe/«e.  ^^  ( J)  En  rajifiefc 
;,  lant  THomme  à  Wrdre  moral,  TAU- 
5,TEUR  de  l'Homme  le  rappelle  en 
t^mêmetems  à  la  Raifon.  Il  lui  dît 4J 
i^  fais  bien  &  tu  feras  heureux  vjénes 


5>' 


ii)  ^AM:ffyMfi^,f^iî.%\jf^ 
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C-H^^irKfi 


5j  CÎT  f fx  recueilleras  :   c'eft  l'exprefiîori 

Jp^^^'  ^5  fidèle  du  Vrai ,  la  Relation  de  la  Cau4 

j,  fe  à  l'Effet  :  une  Graine  mife  en  terre 

55  sy  développe,  (e) 


d 


Si  VHomme  eft  de  fa  natute  un  Efre- 
mixte  ;  fi  fon  ^me  exerce  toutes  fes 
Facultés  par  T intervention  d'un  Corps '^ 
û  le  Sentiment  de  la  Ferfofmalité  eft 
attaché  au  Jeu  de  certaines  Parties  de 
ce  Corps;  (/) une  Doctrine  qui  vien- 
drait du  Ciel  ne  fe  borneroit  pas  à  M 
enfeigner  à   THomme  le   Dogme   de 


ié}  lifipag*  iS4s  tS;-  ConfiiJtez  encore  lecom* 
jtiieDcement  du  Chapitre  iv  ?  &  la  ^*ote  de  la  l'iig.  6Sé 

if)  Revoyeï!  ici  le  Chapitre  i- 

(f  )  C'eft  cette  Preorâinauon  que  j'ai  tftché  cïc  dé* 
.velopper  dans  le  Chapitre  xiciv  de  VEjjai  rimiytif^e , 
àc  i]f)m  }*m  crayomié  le*i  Elcmeas  dan^  le  Cli?ïpitie  t 
Hè  ces  Uèckercherfur  h  Cmristiaktsmi,  Un  habile  JoTir» 
nilito  (/B'élhî'dis  Scmc*  Tom*  kvi-  Part-  ti»  j  îifa 
ohjGÛé  que  dans  cette  Hypothil-fe  ^  il  n'y  Rîiroit[uo* 
tîiemeat  ni  Mort  ni  Rêjitrnâhn  :  qiril  n'y  auroit  point 
0e  ^rts  paice  cjne  le  Corps  ifisorrHpiihk  qiue  je,  lup- 


I 
I 


Sùii  LE  (Christianisme;    ^^sf 
l'immortalité  de  fon  Ame;  elle  lui en^r"""*^ 

CHAPITRa 

ieigneroit  encore  celui  de  V Immortalité  "^^^^^ 
de  fon  EttCi  Et.  fi  cette  Doctrine 
empruntoit  des  Comparàifom  tirées  de 
ce  qui  fe  paflè  dans  les  fiantes  ,  eUe 
iparleroit  au  Peuple  un  langage  fami- 
lier ,  mais  très  expreflîf  ;  &  fous  cette 
enveloppe  ,  le  Philofophe  découvriroit 
une  Préordination  ,  qui  le  frapperoit; 
d'autant  plus  ,  qu'elle  fefoit  plus  con- 
forme aux  Notions  les  plus  ffychologi* 
qués  de  la  Raifon.  (g)  Il  admiréroit  ici^ 
conune  ailleurs  ,  l'Accord  merveilleux 

de  , 

pofe  ne  meurt  point ,  &  qtie  l'Ame  ne  s'enfépjire  point  : 
qu'il  n'y  auroit  donc  point  aiiffi  de  RéfurreŒon ,  piiif^ 
que  les  deux  Subjïances  rï'étmt  ]^m?ih  féparées  y  ne  fe- 
roient  jamais  réwmV/.  Il  m^oppofe  cette  déclaration 
de  la  Kevelation  ;  que  ceux  qui  font  dans  les  SépuUhres 
tnfortirom  en  rijurreClion  de  vit  ou  en  réfurre5tion  de  con* 
damnation  &c. 

Je  propoferai  à  mon'  tour  5  quelques  Queftions  fur 
l'Opinion  commune.  Sçait-on  bien  ce  que  c'elt  que* 
la  Mort  ?  A-t-on  de  bonnes  preuves  qu'il  foit  néce(V 
{m'Q  que  MAtne  fe  féjare  entièfement  de  »|«f  9^pi 


de  la  Nature  &  de  la  Grâce  ,  &  fe* 
XXxnLconnoîtroit  dans  cette  Doctrine  Ce^ 
LESTE  la  Perfeâion  ou  le  Complément 
de  la  vraye  Phiiofophie-  Le  tems  viefh 
dra  ou  ceux  qui  Jont  dans  les  Sépulckres 
entendront  la  Voix  du  Fils  de  DIEU  s 
&  en  fortiront  3  les  uns  m  Réfurrec^ 
tion  de  Vie  >  les  autres  en  Réjurrefîion 

de 

pour  qu'il  y  ait  une  Mort  fropreme^c  dite  ?  La  Révé- 
lation noii^  appi-end-elle  que  TAnie  de  Lazare  fi 
féparaâ^  fon  G/rpj  pour  />  réunir  quatre  jours  après? 
La  ruffure  de  toute  tîfpèce  de  commerce  entre  le  Corps 
mcorrupùMe  que  je  fuppofe ,  &  le  Coj-ps  groffier  ou 
urrejlre  ^  la  ceilation  abfohie  des  mquvcaiens  'vùaux 
de  celui-ci ,  ne  pourra îent-elk s  fuflîre  à  coullitiier 
la  Mort  propretTient  dite  X  Daias  h  rigueur  phUofo- 
phiquÊ  5c  même  tli^éologique  s  la  Réfarreiîkn  exige- 
roit-elle  indifpenfablenient  ?  que  TAme  allât  fe  rdln 
nir  à  \m  Corp  qirelle  anroit  entièrement  abaiidoiuié , 
fit  ne  fuffiroit-it  pas  >  que  le  Corps  sncorruptible  auquel 
elle  aurort  été  unie  dès  le  comnieiicement  #  &  qu'elle 
n'auroit  point  dépouLLlé  ^  fe  déx^doppdt  pour  prendra 
une  nùut*dh  Vie?  Cojî vient-il  de  prefTer  cesexpref- 
fions  de  la  Kevii^tion  ;  que  ceux  qui  font  d^ns  ks  Si^ 
ftihhreî  m  for  tir  on  f  Ù*c  f  La  Rbvelation  devoît-eUé 
parler  au  Peuple  une  Langue  toute  ^hUofofhiqm  i 


I 
I 

I 


8ùR  ItCHkiStiAUisiiÉi     i^i 

dé  condamnation  *  ^ .  4  ^  Réfurrefiion  de  ^^^^^j^^ 
*oie i.i.  i  Heureiife Immortalité  !  ce  ne  XXXllJ# 
fera  donc  pas  V Aîné  feule  qui  jouira 
de  cette  Félicité  :  ce  fera  tout  tHom-^ 
ine.  Je  fuis  la  Réfurréâiofi  &  la  Vie 
4 . . .  Paroles. étofinantes  !  Langage  que* 
l'Oreille  tfavoit  jamais  etitendu  !  Ex- 
prefïîons  dont  la  majefté  arînonçoit  I0 

Prin- 

*•  ■   •  •  1  • >-,...  ^ ....  ^  -, . .-  ..........   . ,■  ■  .    .  ■  ^ 

losuE*  auroit-il  été  entendu ,  s'il  avoit  dit  ;  Terre  ar^ 

•fête^toi?   Combien  eft-il  daïis  P  Ecriture  de  ces  ex^ 

jrejftons  y  dont  il  ne  faut  prendre  que  VEffrit  ?  celle? 

de  la  belle  Parabole  dit  Grain  femé  en  terre  ,  ne  ibnt- 

.  elles  pas  de  ce  nombre  f  Si  le  grand  Bût  de  la  Kevh-,- 

tATioN  étoît  d'annoncer  au  Genre -humain  ^  que 

THdmme  tout  entier  étoit  appelle  à  joliïr  d'une'  Vté 

-Etemelle  j  étoit*il  néceffaire  qu'elle  s'exprimât  plus 

exadlement  fur  la  ^îort  Se  fur  la  Réfurre6lion  ?  Falloit- 

îl  qu'elle  nous  eiileignât  le  fecret  de  VUnion  des  deux 

Corps  •,  car  c'eit  là  qu'eft  cachée  la  Science  de  IM 

Mort? 

Ce  n'efl  pas  ici  U  lieu  de  pouffer  plus  ïoiii  ces^' 
QuefHons  :  j'en  accumiikrois  facilement  un  graî^df 
nombre  d'autres  :  j'y  reviendrai  peut-^re  ^iUeuri^' 
On  comparera  mon  Opinion  avec  celle  qui  eft  plutf 
généralement  admîfe  ;  &  oïl  jugera  de  la  préférei*:«f 
%ud  la  aaKasei^eut  màiten  . 


^^^^^p^  Prince  de  la  Vie  !  ....  Je  fuis  la  R/. 
XXXIil.Jurre6iion .....  Il  commande  à  la  Mort 
&  arrache  au  Sé^ukhre  fa  vifioire. 

Que  n'aurois-je  point  à  dire  encore! 
cai'  ce  grand  Sujet  eft  inépuifable,  & 
je  tf ai  fait  que  l'effleurer.   Une  Do& 
TRI  NE  qui  viendroit  du  CIEL ,  devroit 
être  dans  une  harmonie  fi  parfaite  avec 
la  Nature   de  THomme  &  fes  Réla^ 
tioiw  diverfcs  ,  que  l'Expérience  que 
l'Homme  feroit  des  Préceptes  &  des 
Maximes  de  cette  Doctrine  ^  lui  en 
prouvât  elle-même  la  Vérité.  Celui 
qui  auroit  annoncé  une  pareille  Doc- 
trine ,  n  auroit  donc  pas  craint  d'en 
appeller  à  l'Expérience  :  V Homme  qui 
voudra  faire  la  Volonté  de  mon  FERE^ 
connoîtra  fi  maDo6irine  vient  de  lui 
ou  fi  je  farle  de  mon  chef     Que  de 
Vérités  -pratiques  je  découvre  dans  ce 
peu  de  mots  ! . . .  •  la  Volonté  de  mon 

FERE 
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TERE  ....  l'amour  de  POrdre ,  l'obfer.==5 
vation  des  Raiforts ,  qui  lient  THom-  xxxm 
me  à  fes  Semblables  &  à  tous  les  Etres 
• . . . .  La  Volonté  de  mon  PERE  j  ce 
qu'iL  veut  eft  bon  ,  agréable  &  J^ar^ 
fait  . . . .  De  mon  chef:  cet  Envoyé', 
qui  ^n  appelle  ailleurs  à  fes  Oeuvres  > 
n'en  appelle  ici  qu'à  lExpérience  jour- 
nalière de  chaqu'Individu  :  c'eft  que  le 
Précepteur  de  l'Homme  connoiflbit 
VHomme  :  c'eft  qu'iL  fçavoit  que  la 
Confcience  parleroit  un  langage  aflez 
clair  :  c'eft  qu'en  obfervant  les  Loix  de 
la  Raifon  ,  l'Homnae  reconnoîtroit  que  ^ 
la  RAISON  ÉTERNELLE  parloit  : 
il  connoîtra  fi  ma  DoBrine  vient  de 
DIEU,  (hi 

(h)  Que  le  Leâeur  qui  *i  une  Ame  faite  pour  feu- 
tir  ,  poiu-  favourer ,  pour  palper  le  vrai ,  le  bon ,  le . 
beau,  le  pathétique*  le  fublime ,  life>  relife>  relife 
encore  les  Chapitres  xiv  >  xv ,  xvi ,  xvii  de  TEvan- 
gile  du  Difciple  chéri  de  TEnvoïe'  ;  &  qu'il  fe  de- 
mande à  lui  -  même  5  dans  la  douce  émotion  qu'il 

.  A  a  3  ^P^'"''' 


ÏT4  RECHEUCHli 


=âa  éprouvera ,  fi  ces  admirables  Difcoiirs  ont  pii  fortîf 


KXXin  ^^  ^^  Bouche  d'un  fimple  Moitel?   je  n'ajoute  pa« 
^  ""^      ■  d'an  Imffofiear  ;  car  le  Lecfteur  que  je  fuppofe ,  feroit 
trop  émuj   trop  attendri,  trop  étonné  pour  quo 
l'odieux  Ihupvon  d'imfofture  pi^t  s'élever  un  inftant 
dans  fon  Ame,   Combien  regrette-je  que  mon  Plan 
ne  m^  conduife  pas  ^  effayer  d'analyfer  ces  derniers 
entretiens  du  meilleur  &  du  plus  rçfpeftable  dct 
Maîtres  ,  de  ce  Maître  qui  alloit  donner  fa  vie  fouf, 
fsi  Amis  y  &  qui  enconfecroit  les  derniers  momen» 
%,  les  infti*uiie  de  à  les  confoler  !  mais  ;  que  dis^je  l 
Tadmiration  m'égare  »  &  m'ôtc  jufqu'au  fcntiment  de 
mon  incapacité  :  de  pareils  Entretiens  ne  pouvoient 
^tre  analylés  que  par  ceux  auxquels  le  Maître  dit 
foit  9  qu'//  ne  leur  donnoit  plus  le  nom  de  Sejfviteurs  e^T* 
0  que  je  plains  l'Homme  affez  dépourvu  de  Sentie 
fnent  ou  d'Intelligence  ,  ou  afïez  dolminé  par  fes 
préjugés  i  poui'  demeurer  froid  à  des  Entretiens  oii 
Je  Bienfaiteur  de  l'Humanité  fe  peignoit  Lm-mémç 
3vec  une  vérité  &  une  fimpliçité  fi  touçhantçf  8ç  ft 
Ciajçlhiçulçs  { 


CHA, 
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"  Chapitre 

XXXIY 

CHAPITRE  TRENTE. QUATRE. 

La  Dodrine 

des  premiers  Difciples  du  Fondateur. 

Parallèle  de  ces  Difciples 
&  des  Sages  du  Paganifme. 

SI  après  avoir  ouï  la  SAGESSE  elle- 
même ,  j'écoute  ces  Hommes  extra- 
ordinaires qu'ELLE  infpiroit  i  je  croirai 
l'entendre  encore  :  c'eft  qu'ELLE  parlera 
encore.  Je  ne  me  demanderai  donc  plus 
à  moi-même ,  comment  de  funples  Pê- 
cheurs ont  pu  difter  au  Genre-humain 
des  Cahiers  de  Morale  fort  fupérieurs  à 
tout  ce  que  la  Raifon  avoit  conçu  juC- 
qu'alors  i  des  Cahiers  qui  épuifent  tous 
les  Devoirs  ;  qui  les  rappellent  tous  à 
leur  véritable  Source  i  qui  font  des  dit 
férentes  Sociétés  répandues  fur  le  Globe  ' 

Aa  4  ,  une 


37^  Recherche^ 

^.  'une  feule  Famille  i  qui  lient  étroite^ 
xxxiy.ment  entr'eiix  tous  les  Membres  de  cet- 
te Famille  ;  qui  enchaînent  cette  Famil-" 
le  à  la  grande  Famille  des  Intelligen- 
ces CELESTES  5  &  qui  donnent  pour 
PÈRE  à  ces  Familles  CELUI  dont  la 
Bonté'  embraflè  depuis  le  Pqffereau 
îufqu'^u  Chérubin  ?  Je  reconnoîtrai  fa- 
cilement 5  qu'une  fi  haute  Philofophie 

(a)  Les  Kahhim  &  les  Ihalma  Ailles  :  ]cs  ail  de  m  Dnc^ 

teiirs  de  la  Nation.     Ihaîmuà  iigiiîfie  Do^rmc.    Le 

^almuà  efl:  le  Renteîi  de  foutes  les  Itaàïtlms  Air  la 

Po£hine  ^  fur  la  Police  ,  ûir  les  Cï^rémnnie?.  Deiix 

de  ces  Kecueils  \Toitent  le  nom  de  Thûimuâ ,  Tuti  eft 

celai  qu'on  notiime  M  Jèrnfdem  j  qui  efl  le  plus  aii^ 

(FÎen  ;  rentre  efl  celui  de  Bahyhm  ^  qu'on  croit  avoir 

^té  compilé  daus  le  cinquîtîme  Siècle  de  notre  Ere* 

Les  plus  Sages  entre  les  Do<fteurs  modenie^  de  1^ 

Nation ,  font  bien  éloignés  d'adopter  Içs  Rêves  des 

anciens  Tkaîmudljles  ,  &  tâchent  d'épurer  de  plus  ea 

plus  la  Dù6îrmej  en  la  féparant  du  vil  alliage,  que 

la  barbarie  ou  Tigiinrance  des  Siècles  de  ténèbres  y 

avoit  introduit.   On  peut  voir  dans  quelques  Apo- 

logifles  du  Christianisme  j   &  en  partiadier  dam 

HouJTEVïLLE  T,  L  pag.  iSSj    de  TEdit.  de   176;  ^ 

(^iver^  traits  de  la  Doctrine  des  anciens  Ihalmuâïjïer. 

Je  fer^i  qéatinioiiis  obftrvf r  ;  que  quelques  eifort* 

qtiç 
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tfefl:  point  fortie  des  fanges  du  Jour*  5^7^;^ 
dain  ,  &  qu'une  Lumière  fi  éclatante  ^^^^^^ 
tfa  point  jailli  des  épaiffes  ténèbres  de 
h  Synagogtœ. 

•  Je  m'affermirai  de  plus  en  plus  dans 
cette  penfée  ,  lïfai  la  patience  ou  Tef- 
pèce  de  courage  de  parcourir  lea  Écrits 
des  plus  fameux  Dofteurs  ,  (a)  de  .cet* 

que  puiffent  faire  les  Sages  de  cette 'Nation  ,  pouf 
apurer  &  perfedickiner  leur  Dçeirinei  ils  n'y  parr» 
viendront  pas  en, entier^  s'ils  rfy  joignent  point  le 
Complément  nçceflaire  &  naturel^  que  lui  fournit  le 
Christianisme,  &  qu'elle  fuppofe  fi  évidemment.' 
Jls  ne  fçauiroiçnt  çl^vober  aux  yeux'  du  Speâateur. 
clair  ^voyant  ces  nomlDreufes  Pierres  d'attente  y  que 
L'ARCHITECTE  Luumême  a  laifl?  ç)i  &  là  danf 
cet  Edifice  majeftueux  que  sa  main  élevoit  il  y  a 
3000  ans.  Je  n'ofe  efpçrer  ^  que  mon  fpible  Trs^vail 
fur  le  Christianisme,  engagera  quelques-uns  de' ces 
Sages  à  examineft'  Àe  phis  près  &'aveç  l'impartialité 
la  plus  foutenue  j  une  Doctrine  ,  qui  aurait  four  eux  les, 
fromejjes  de  la  Vie  fréfctite ,  &  des  PromelTes  plus  ex- 
prefles  de  celle  qui  eft  à  uenir  :  mais ,  mon  Cœur  m'infpi- 
re  ici'des  vœux  danslefquels  il  fe  complaii-a  toujours, 
&  qu'il  défireroit  ardemment  qui  fuflent  exaucés  par 
le  l'EKE  des  Lurmètss  ÔL  téVTEVR  de  $ont  Don  farfait. 
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cZT^B^^  fanatique  &  orgue illeufe Synagogue i 
XXXIV.  &  fi  je  compare  ces  Écrits  à  ceux  de 
ces  Hommes  qu'elle  perfécutoit  avec 
tant  de  fureur  ^  parce  que  leurs  Ver^ 
tus  railligeoient  &  l'irritoient.  Quels 
monilrueiix  Amas  de  Rêves  6c  de  Vi- 
vons !  que  d'abfurdités  entaffées  fuï 
d'autres  abfurdités  !  quel  abus  de  T  in- 
terprétation !  quel  étrange  oubli  de  la, 
Raifon  !  quelles  infultes  au  Bon-fens  î 
&c-  Je  tente  de  fouiller  dans  ce  Ma- 
rais, y  fa  profondeur  m'étonne  ;  je  fouil- 
le encore  $  &  j'en  tire  un  Livre  préci- 
eux: tout  défiguré  ,  &  que  j'ai  peine  à 
reconnoître- 

Je  me  tourne  enfuite  vers  les  Sages 
du  Pagamfme  :  j'ouvre  les  Écrits  im- 
mortels d'un  Platon  ,  d'un  XêmophoVj 
d'un  CiCERON  y  &c.  &  mes  Yeux  font 
réjouïs  par  ces  premiers  Traits  de  l'Au- 
rore de  la  Raifon.  Mais  ;  que  ces  Traits 

font 


I 
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font  foibles  ,  mélangés ,  incertains  !  que  chapitriI 
de  nuages  ils  ont  à  percer  !    la  Nuit  XXXlVEi 
finit  à  peine  ;  le  Jour  n'a  pas  commeh-i 
cé  ;  TOrient  cI'Enhaut  n'a  pas  paru 
encore  ;  mais  ,  les  Sages  efpérent  fon 
lever  ,  &  l'attendent  (b) 

Je  ne  refufe  point  mon  admiration  à 
ces  beaux  Génies.  Ils  confoloient  la 
Nature  humaine  des  outrages  qu'elle 
iFecevoit  delà  Superftition  &  de  la  Ear* 
barie.  Ils  étoient  ,  en  quelque  forte  » 
Iw  Précurfeurs  de  cette  Raison  qui  de-- 
voit  mettre  en  évidence  la  Vie  &  l'Im^ 
mortalité.  Je  leur  appliquerois  ,  fi  je 
tàfois  3  ce  qu'un  Ecrivain  ,  qui  étoic 
mieux  encore  qu'un  beau  Génie  ,  di^ 
fbit  des  Prophètes  ;  ils  étoient  des  Lam* 
fes  qui  luifiient  dans  un  lieu  ohfcur.  ' 

Mais  ; 

|[T 

(b)  Voy^x  k  fccoBd  Akibiade  ile  Platon» 


^ 
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çi^^  Mais  ;  plus  f  étudie  ces  Sages  du 
^^^^^^^•Paganifme  ^  &plus  je  reconnois  ,  qu'ils 
n'avoient  point  atteint  à  cette  jlénitu* 
de  de  Doûrine ,  que  je  découvre  dans 
les  Ouvrages  des  Péchettrs  ,  &  dans 
ceux  du  Faifeur  de  "Tentes.  Tout  n'eft 
point  homogène  (c)  dans  les  Sages  du 
Faganifme  ;  tout  n'y  eft  point  du  mê- 
me prix  ï  &  j'y  apperçois  quelquefois 
la  Ferle  fur  le  Fumier.  Ils  difent  des 
Chofes  admirables  ,  &  qui  femblent  te- 
nir de  Vlnfpiration  ;  mais  ,  je  ne  fçais; 
ces  Chofes  ne  vont  point  autant  à  mon 
Cœur  ,  que  celles  que  je  lis  dans  les 
Écrits  de  ces  Hommes  ,  que  la  Philofo- 
phie  humaine  rfavoit  point  éclairés.  Je 
trouve  dans  ceux-ci  un  genre  de  pfl- 

thétifmej 

(c)  Voyez  la  Note  de  la  page  iiÇ. 

(d)  Le  plus  fage  des  Philofophes  Grecs.  H  ilhif- 
tioit  la  Grèce  plus  de  4  Siècles  avant  notre  Ere.  On 
fçaît,  que  Ciceron  difoit  de  lui;  çxiil  avo'u  fait  def-^ 
ffwdff  du  Ckl  la  fhihfofhie  jour  l'imroMre  dans  les  Vûhs 

<S!3 


SUR  LE  CHIlIStIAKI$M£«       ^8l 

ihétifme  ,  luie  cmftion  ^  une  gravité  ?  chapitre 
une  force  de  Sentiment  &  de  Penfée  î  XXXIV* 
j'ai  prefque  dit  ,  une  Force  de  Nerf^ 
&  de  Mufcles  ,  que  je  ne  trouve  point 
dans  les  autres.  Les  premiers  atteignent 
aux  moelles  de  mon  Ame  ;  les  féconds  5 
à  celles  de  mon  Efprit.  Et  combien 
ceux  -  là  me  perfuadent  -  ils  davantage 
que  ceux-ci  !  c'eft  qu'ils  font  plus  per- 
fuadés  :  ils  ont  vu  9  ouï  ôc  touché. 

Je  découvre  bien  d'autres  Caraâè" 
tes  9  qui  me  paroiflènt  différencier  beau- 
coup les  Difciples  de  TEnvoyé  ,  de  ceux 
-de  SocRATE  5  (d)  &  fur-tout  des  Difci- 
ples de  Zenon,  (e)  Je  m'arrête  à  con- 
fidérer  ces  différences ,  &  celles  qui  me 

frap- 

&  dans  les  Maifons ,  &c.  11  s'tîtoit  conl'acré  tout  en- 
tier à  la  Morale ,  &c.  Platon  &  Xenophon  furent  leg 
plus  Illuftres  Difciples  de  ce  grand  Maître. 

(e)  Autre  Philofophe  Grec ,  Fondateur  de  la  Seâe 
^es  Stdciens,  Ce  nom  fut  dowié  à  cetje  Seûe  de  celui 

d'un 
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Chapitre  fr^PP^"^  ^^   P^^^^   ^^^^  ^^*   entier  OUblî 

^XXIV.  de  foi-même ,  q,ui  ne  iaiflè  à  l'Ame  d'au^ 
tre  Sentiment ,  que  celui  de  l'impor- 
tance &  de  la  grandeur  de  fon  Objet, 
&  au  Cœiir  9  d'autres  Defirs  que  celui 
de  remplir  fidèlement  fa  Deftination» 
&  de  faire  du  Bien  aux  Hommes  :  cet-» 
te  Patience  réfléchie  qui  fait  fupporter 
les  épreuves  de  la  Vie ,  non  point  /eu- 
lement  parce  qu'il  eft  grand  &  philo- 
fophique  de  les  fupporter  ;  mais  ,  par- 
ce qu'elles  font  des  Difpenf^ions  d'une 
PROVIDENCE  SAGE  ,  aux  Yeux  de 
IAQ.UELLE  la  Réfignation  eft  le  plus  bel 

hoi»' 

d'un  Portique  oîi  Zenon  enfeignnit.  Il  fàîfoit  confia 
ter  le  Souverain  Bien  à  vivre  dnme  manière  Conforme 
à  ce  qu'il  nommoït  U  Nature ,  &  k  fuivre  les  confeils 
de  la  Raifon.  Il  fleuriffoit  plus  de  2  Siècles  avant 
Botre  Ere.  La  Sede  des  Stoïciens  eft  de  toutes  les 
SedJes  de  TAntiquité  >  celle  qui  a  produit  les  plur 
grands  Hommes*  Si  je  pouvais  ceffèr  un  inftant  de  f  enfer, 
f  Me  jejuis  Chrétien ,  je  voudrais  êtrt  Stoïcien  ^  difoit  t Ai»^ 
t«u>*  de  YEJpii  dus  loix* 
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hommage  ;  cette  hauteur  de  Penfées  &  c^^p^^^g 
de  Vues  ,  cette  grandeur  de  courage  XXXIV. 
qui  rendent  l'Ame  fupéfieure  à  tous  les 
Événcmens  ,  parce  qu'elles  la  rendent 
fupérieure  à  elle-même  :  cette  confian- 
ce dans  le  Vrai  &  le  Bien  que  rien  ne 
peut  ébranler  ,  parce  que  ce  Vrai  & 
ce  Bien  ne  tiennent  pas  à  VOpniony 
niais  qu'ils  repofent  fur  une  Démonf- 
tration  d'Ef^rit  &  de  Suijfance  :  cet- 
te jufte  appréciation  des  Chofes  .... 
ûiais  i  combien  de  tels  Hommes  font- 
ils  au-deffus  de  mes  foibles  éloges  !  ils 
fe  font  peints  eux-mêmes  dans  leurs 
Écrits  :  c'eft  là  qu'ils  veulent  être  con- 
templés ;  &  quel  Parallèle  pourrois--je 
faire  entre  les  Elèves  de  la  SAGESSE 
DIVINE  ôi  ceux  de  la  SageiTe  hu- 
jtnaine  ? 


^, 
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CHAPITRE     TRENTEUCINQ. 

L'Eglife  ptimitive  ; 

Ses  Principes  :  Ses  Mœurs. 

Aveux  tacites  ou  exprès  des  Adverfaires; 

/^^Es  Sageç  du  Paganifme  ,  qui  dî- 
^^-^  fuient  de  il  belles  Cliofes  ,  &  qui 
en  faifoient  tant  penfer  aux  Adeptes  f 
âvoient  -  ils  enlevé  aiu  Peuple  un  feuJ 
de  fes  Préjugés  &  abbattu  la  moindre 
Idole  ?  SocRATE  ,  que  je  noinmerois 
rinfti tuteur  de  la  Morale  Natîtrelle  %  M 
&  qui  fut  dans  le  Paganifme  le  Premier 

Mar- 

^— --       -  ■   t      -.  ■    ^     -.     ■  -    -  ._     _       -      ^ 

(<t)  Epictetej  Philoibphe  Grec  j  d-  Vm\  de  ceux 
qui  ont  le  plus  hoiioi  é  la  Sefle  des  Stokkns.  Il  vivoit  ■ 
dans  le  prenuer  Sit^cle,  Il  fut  efdave  d'ini  Officier 
de  Nerûn  qui  le  traitait  durement.  Il  moiinit  daiis 
îine  extrême  vieilleffe.  On  a  dit  de  hii  i  qiril  étoit 
i«  tous  Its  sciais  Pliilufophcs^  cdiù  domla  Dnc- 


um^ 
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Martyr  de  la  Raifon  j  le  prodigieux  So-^ 
CRATE  avoit-il  changé  le  Culte  d  Athè^  ^^V< 
nés,  &  opéré  la  plus  légère  révolutioa 
dans  les  Mpeurs  de  fon  Pays  ? 

.  Peu  de  temps  après  la  Mort  de  I'En- 
VOYÉ  ,  je  vois  fe  former  dans  un  coin 
obfçur  de  la  Terre  ,  une  Société  dont 
les  Sages  du  Paganifme  n'avoient  pas 
même  entrevu  la  pofEbilité.  Cette  Sq* 
ciété   n'eft  prefque  compofée  que  de 

SoCRATES  &   d'ElflGTETES.    (û)  ToUS  fcS^ 

Membres  .font  //;//;  étroitement  par  les. 
liçriç  dé  l' Amour  fraternel  &  de  la  Bien-. 
veuillance  la  plus  pure  &  la  plus  agiC 
fante.  Ils  n'ont  tous  qu'un  même  Efprit, 


trine  fe  rapprochoit  le  plus  du  Chriiftiaiiilme.  Ses 
MoeiU"s  étoient  plus  douces  &  plmfociables  que  celle» 
cle  la  plupart  des  Stoïciens.  Il  difoit  ^  que  toute  la 
Philofophie  étoit  renfermée  en  ces  deux  mots  ;  fuf" 
'portez  &  ahfténez^voùs.  Il  fut  toujoufs  un  Exemple 
frivant  de  cette  adxnUable  Philj»fD*ïdûe  pratique. 

Bb 
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:&  cet  Efprit  eft  Celui  de  leva  Fotoa- 

%S^!'  TEUR.  Tous  adorent  le  GRAND  ÊTRE 
en  Effrit  &  en  Vérité ,  &  la  Religim 
de  tous-  conjîjie  à  vijïter  les  Orphelins 
ç^  les  Veuves  dans  leurs  affiliions, 
&  à  Je  préferver  des  impuretés  du  Siè- 
cle   Ils  prennent  leurs  repas  avec 

joye  &Jîmplicité  de  Cœur Il  n'ejl 

point  de  Pauvres  parmi  ewc  ,  parce 
que  tous  ceusc  qui  pojfédent  des  Fondi 
de  l'erré  ou  des  Maifons  les  vendent  & 
en  apportent  le  prise  aux  Coftdtdieurs 
de  la  Société.  En  un  mot  ;  je  crois 
contempler  ijn  nouveau  Paradis  'fer-^ 
rejire  i  mais  dont  tous  les  Arbres  fooC 
des  Arbres  de  Vie* 

■  Quelk-eft^donc  laCaufe/èccette  d'un 
fi  grand  Phénomène  moral  ?  par  quel 
Prodige  inconnu  à  tous  les  Siècles  qui 
ont  précédé  ,  vois-je  naître  au  fein  de 
la  corruption  ôi  du  faoatiime  »  une  5o- 

ciété 
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ciété  dont  le  Principe  eft  lAmour  des  „ 

*  Chapitre 

Hoirinaes  ;  la  Fin  ,  leur  Bonheur  ;  le  IPCXV, 
Mobile  ,   Tapprobatiott.  du  SOUVE^ 
RAIN  JUGE  i  YEfpérance  ,   la  Vit 
éternelle  ? 

.1 1 

Mabiiferdis-je  ?  le  pfendier  Hijiorieft 
(i)  dé  cette  Société  en  auroit-il  ex*l 
^éré  les  Vertus  ,  les  Moeurs ,  les  Ac- 
tions? Mais  i  les  H<«nmes  dont  ùpàt^' 
lok  rfavôient  guéfes  tardé  à  fé  faire 
conrioît*e  dans  le  Moiîdé  1  il*  étoiefti 
environnés  ,  prefféfry  ohfèP^^  fi^tlÊ^ 
cutés  pa?  dne  foije  d'enrieniis  &  d'é** 
vieux  ',  &  fi  Vadiyefjké  n&taWÎfèftè  \é 
Caraâêre  des  Momifles ,  je  dois-  coiiÀ 
venir ,  que  jamais  Homntes  ne  piirentf 
être  naeiiK  connus  qite  eeussci.  Si  ddfté 
leiur  Hiftorien  avoit  eyiàgété  ou  éé^* 
fé  les  Faits  >  eft-il  à  croire  ,  qu'il  n'eût 

point 

(b)  Luc  :  AS, 

Bb  z 
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|f^7=j^point  été  relevé  par  dès  Contemporains 
'^^^V-  foupçonneux  ,  vigilans  ,  prévenus  ,  & 

qui  rfétoient  poittt  animes   du   même 

Intérêt? 

Au  moins  ne  pourrai -je  fufpeôer 
.  ftVec  fondement  ,  le  "Témoignage  que 
je  lis  dans  cette  fameufe  Lettre  d'im 
Magiftrat  (c)  également  éclairé  &  ver- 
tueux ,  chargé  par  un  grand  Prince 
(d)  de  veiller  fur  la  conduite  de  ces 
Hommes  npuveaiix  ,  que  la  Police  fur- 
veille  par-tout.  Ce  Témoignage  fi  re- 
jparquable  ,  eft  celui  que  rendoient  à 
la  nouvelle  Société  ,  ceux  même  qui 
Tabandonnoient  &  la  trahiflbient  ;  & 
c'eft  ce  même  Témoignage  ^  que  le 
Magiftrat  ne  contredit  point ,  qu'il  met 
fous  les  Yeux  du  Prince. 

(#)  Puni  le  jeune. 
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5,  Ils  afliiroient  que  toute  leur  erreur  chapitrii 
55/ ou  leur  faute  avoit  été  renfermée  dans  XXXV# 
59  ces  points  :  qu  à  un  joiu*  marqué  ils 
„  s'aflTembloient  avant  le  lever  du  So- 
5,leil  r&  chantoient  tour- à- tour  de^ 
5,  vers  à  la  louange  du  Christ  ,  comme 
5,  s'il  eut  été  DIEU  -,  qu'ils  s'enga- 
5,  geoient  par  ferment  ,  non  à  quelque 
3,  crime  ,  mais  à  ne  point  commettre 
5,  de  vol  ni  d'adultère  5  à  ne  point  man-* 
5,  quer  à  leur  promelfe  ,  à  ne  point 
5,  nier  un  dépôt  j  qu'après  cela  ils  a-^' 
^  voient  coutume  de  fe  féparer ,  &  en- 
5,  fuite  de  fe  raflembler  pour  manger 
9,  en  commun  des  mets  innocents.  *^ 

Il  me  femble  que  je  n'ai  point  chan4 
gé  de  lefture ,  &  que  je  lis  encore  l'Hif^ 
torien  de  cette  Société  extraordinaire; 
Ceux  qui  rendoient  un  T'émoignage  fi 
avantageux  à  fes  Principes  &  à  fes 
Mœurs  >   étoient  poiirtant  des  .Hûm*' 

Bb  3  mes 
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çj^j^^uKE  ^^^  V^^  '  afliirés  de  la  proteCtion  da 
^P^V-  Prince  &  de  (es  Miaiflres  7  aiiroient 
pu  la  calomnier  impunément,  I^e  Ma- 
giftr^jt  ne  combat  point  ce  "témoigmgey 
^  n'a  donc  rien  à  lui  oppofey  ?  il  avoue 
donc  tacitement  ces  Fritwifes  &  ces 
Mosnrs  ?  Efl-ce  le  nom  feul  que  ton 
punit  en  eux  ,  dit -il  ,  ou  font -ce  les 
crimes  attachés  à  ce  nom  f  il  infiniie 
donc  très  clairement  que  c'étoit  un  nom 
qu'on  pmiffoit ,  plutôt  que  des  crimes'^. 
Quel  accord  fingulier  entre  deux  Ecri-i 
vains ,  dont  les  Opinions  religieufes  & 
les  Vues  étoient  fi  différentes  î  quel 
Monument  !  quel  Eloge  !  Le  Magif- 
trat  eft  contemporain  de  PHiftorien  : 
tous  deux  voyent  les  mêmes  Objets , 
&  prefque  de  la  même  manière.  Se- 
rait-il  poflSble  que  la  Vérité  ne  fôt 
poigt  là? 

Mais  i  le  Magiftrat  fait  un  reproche 

l 
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ii  cette  Société  à' Hommes  de  Bien  i  &  777^ 
quel  eft  ce  reproche  ?  une  opiniâtreté  y  XXXVi 
i&  une  inflexible  ohftination  qui  lui  fa^ 
toijfent  punijfables.  f  ai  jugé ,  ajoute- 
t-il,  qu'il  étoit  nécejjaire  d'arracher  la 
Vérité  par  la  force  des  tourmens  ...  ; 
Je  n'ai  découvert  quune  mauvaife  Jt^ 
ferjlition  prtée  à  t excès. 

Ici ,  le  Magiftrat  ne  voit  plus  com- 
me VHiJiorien  ;  mauvaife  Superfiition  : 
c'eft  que  ce  ne  font  plus  des  Faits  ^ 
des  Mœurs  ,  que  le  Magiftrat  voit  ; 
c'eft  une  Doéîrine  ,  &  pour  être  bien 
vue ,  cette  Doéîrine  demandoit  des  yeux 
plus  exercés  dans  ce  Genre  d'Obferva'* 
tion.  Je  fais  d'ailleurs  beaucoup  d'at- 
tention à  rheureufe  oppojïtion  qui  fe 
rencontre  ici  entre  les  deux  Ecrivains  : 
elle  me  paroît  concourir  ,  comme  le 
refte  ,  à  mettre  la  Vérité  dans  tout 
fon  jour.    Ce  n'eft  point  comme   un 

Bb  4  Par- 
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=Partifan  fecret  de  la  nouvelle  Sede; 

Chapitre  i     m^      -/>  n 

XXXV.  que  le  Magiltrat  en  juge  ;  cfeft  au  tra* 
vers  de  tous  fes  Préjugés  de  naifiance» 
d'éducation,  de  Philofophie,  de  Poli- 
tique ,  de  Religion ,  &c.  J'aime  à  a{v- 
prendre  de  lui  cette  inflexible  ohJHiKh 
tiofi  :  quel  eft  donc  le  fujet  d'une  oJ/?f- 
natiofi  qui  réfifte  à  la  force  des  totir- 
mens  ?  Seroit-ce  quelqu'Ofw/on  par-^ 
ticuliêre  ?  non  j  ce  font  des  Faits ,  & 
des  Faits  dont  tous  les  Setis  ont  pu 
juger- 


CHA^ 
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^S'"''''****'*'"******^^™''**'*'****'^''**''*'?  Chapitre 

XXXVL 

CHAPITRE    TRENTE-SIX. 

Les  fuccès  du  Témoignage. 
Remarque  fur  les  Martyrs. 

LA  Société  naiflante  fe  fortifie  de 
jour  en  jour  ;  elle  s'étend  de  pro- 
che en  proche ,  &  par-tout  où  elle  s'é- 
tablit 5  je  vois  la  Corruption  ,  le  Fa- 
natifme  9  là  Superftition  ,  les  Préjugés ,  , 
l'Idolâtrie  tomber  au  pied  de  la  Croix 
du  Fondateur. 

Bientôt  la  Capitale  du  Monde  fe 
peuple  de  ces  Néophytes  ;  elle  en  re- 
gorge :  multitudo  ingeiis.  (a)  Ils  inon- 
dent les  plus  grandes  Provinces  deTEm- 
pire  5  &  c'eft  encore  de  ce  môme  Ma- 

giftrat, 

(a)  Tacite  %  Néron. 
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jc„^p,,.„giftrat ,  (6)  Tornement  de  fon  Pays  & 
^XXVL^Q  fon  Siècle  que  je  l'apprends.  Il  ëtoit 
Gouverneur  de  deux  grandes  Provin- 
ces 5  la  Bythinie  &  le  Pont.  Il  écrit  à 
fon  Prince  :  „  TaflFaire  m'a  paru  digne 
99  de  vos  réflexions  par  la  multitude  de 
n  ceux  qui  font  enveloppés  dans  ce  pé- 
„  ril  ;  car  un  très  grand  nomibre  de  Per- 
^  fonnes  de  tout  Age  ,  de  tout  Ordre, 
yy  de  tout  Sexe ,  font  &  feront  tous  les 
^  jours  impliquées  dans  cette  accufa^ 
5,  tion.  Ce  mal  contagieux  n'a  pas  feu- 
^,  lement  infeûé  les  Villes  ;  il  a  gagné 

w  les  Villages  &  la  Campagne • 

„  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les 
^  Temples  étoient  prefque  déferts  ;  les 
,,  Sacrifices  négligés  ,  &  les  Viûimes^ 
5,  prefque  fans  Acheteurs. 

Co- 

fci  liB       I  I       ■  — i— *— — — — 1— — M^ 

ihy  Pline  le  jeune  j  dans  la  même  Lettre. 
V  (0  L'iia  des  plus  fçavans  Pères  Grecs.   II  naquit 

ims  la  Grèce  fcloa  les  uns ,  Tan  97  ',  félon  d'autres  4 
l'an  120  ou  i^.  Il  avoit  été  dans  fa  jeuneife  Dilap^e 

de 
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Çorinthe,  Ephèfe  ,  Theflalonique  ^  chapitb? 
Philippes  5  Oolofles  5  Ôi  quantité  d'au-  XXXVL 
1res  Villes  plus  ou  moins  confidérables 
m'offrent  une  foule  de  Citoyens  ,  qui 
embraflent  la  nouvelle  Doûrine.  Je 
trouve  THiftoire  de  la  Fondation  de 
ces  Sociétés  particulières  ,  non  feule- 
ment dans  VHiJiorien  de  la  grmide 
Société  dont  elles  faifoient  partie  ;  mais 
encore  dans  les  Lettres  de  ce  Difciple 
infatigable  qui  les  a  fondées. 

Je  vois  la  Tradition  orale  s'unir  ici 
\  la  Tradition  écrite  ,  &  concourir 
avec  elle  à  confçrver  &  à  fortifier  le 
^témoignage.  Je  vois  les  Difciples  du 
fécond  Siècle  donner  la  main  à  ceux 
du  premier  ,  un^  Irénéb  (c)  recevoir 

d'un 

de  PoL\ CARPE.  11  fut  Evêque  de  Lyon.  On  place  fa 
mort  à  Tan  202.  y»  La  Tradition  des  Apôtres  y  difoit 
1^  ce  Père>  s'eft  répandue  dans  tout  TUnivers  ,  St 
p  tous  ceiuc  qui  cfaerdieut  la  vétM  da&i  fa  fourçe  » 

»  trou- 
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çhapïjre^'^^  Polycarpe  ,  (d)  ce  que  celui-ci 
^^^^V^avoit  lui-même  reçu  d'un  des  pre- 
miers Témoins  oculaires  ,  (e)  &  cette 
Chaîne  de  Témoignages  traditionnels 
fe  prolonger ,  fans  interruption ,  dans 
les  Ages  fuivans  &c. 

•  Les  Princes  &  leurs  Miniftres  exer- 
cent de  tems  en  tems  fur  l'innocente 

So- 


»  trouveront  cette  Tradition  confacrée  dans  chaque 
»  Egliie.  Nous  poiu*rions  faiie  im  dénombrement  de 
»  tous  ceux  que  les  Apôtres  ont  conftitués  Evêques 
»  dans  ces  Eglifes^  &  de  tous  leurs  Sucçeffeurs  jufqirà 

»  nos  jours C'eft  par  une  telle  fucceffion  non 

s»  interrompue  que  nous  avons  reçu  la  Tradition  qui 
»  fubrifte  adhicUement  dans  TEglife ,  de  même  que 
»  la  Doétrîue  de  la  Vérités  telle  qu'elle  a  été  prê- 
D  chée  par  les  Apôtres,  «  Voyez  la  Note  (p)  p.  gog, 
{d)  Evêque  de  Smyrne ,  &  Conduûeur  des  Egli^ 
fes  d'Aiie.  Il  ayoit  été  Difciple  de  S.  Jean  ,  &  il  fe 
plaifoit  à  racontçr  les  Difcours  qu''il  avoit  ouï  de 
la  bouche  de  cet  Apôtre.  »  Polvcarpe,  écrivoit  Ue*- 
D  nb'b  ,  enfeigne  les  mêmes  chofes  qu*ont  enieigné 
»  les  Apôtres  ;  il  a  converfé  avec  plufieurs  de  ceux 
»  qui  eut  vu  le  Chiost.  . .  .  •  Je  Tai  vu  dans  ma  jeu- 

I»  neffe  ^ 
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Société  ,  des   cruautés  inconnues  aux-^^^p,^^^ 
Nations  les  plus  barbares  ,  &  qui  font  XXXVL 
frémir  la  Nature  ;    &  c'eft   au  milieu 
de  ces  horribles  perfécutions  ,  que  cet- 
te Société  s'enracine  &  fe  propage  de 
plus  en  plus. 

'    Cependant  ce  n'eft  pas  tant  cet  efiet 
aflèz  naturel  des  ^perfécutions  9  qui  ex- 
cite 


»  nèfle }  car  il  a  vécu  longtems  5  &  a  foufFert  le  plus 
s>  glorieux  Maityre^  dans  une  très  grande  vieillefle. 
-  (0  *>  Js  pqurrois  9  dit  encore  Ire'ne'e  ,  marquer  la 
»  place  oii  Polycarpe  enfeignoit  :  je  pourrois  dé- 
•»  crire  fa  façon  de  vivre  &  tout  ce  qui  caraftérîfoit 
»  fa  Perfonne.  Je  pourrois  encore  rendre  les  Difcours 
9»  qu'il  tenoit  au  Peuple  5  &  tout  ce  qu'il  racontoit 
»  de  fes  conveifations  avec  Jean  &  avec  d'autres  qui 
»  avoient  vu  le  Seigneur.  Tout  ce  qu'il  difoit  de  fa 
»  Perfonne ,  de  fes  Miracles  &  de  fa  Dodrine  ;  il  le 
9»  rapportoit  comme  il  le  tenoit  des  Témoins  ocu- 
»  laires  de  la  Parole  de  Vie  :  tout  ce  que  difoit  là- 
i>  deffus  ce  faint  Homme  étoit  exaâement  conforme 
10  à  nos  Ecritures.  <*  Eusebe^  L.  v,  Chap,  15  &  zo. 
Voyez  les  Notes  de  Mr.  Seigneux  fur  l'Ouvrage 
tfj^DPissoN ,  pag.  228 ,  229  i  ToïJk  %  . 


3^3  Recherches 

gJJ^T^cite  moft  attention  ;  que  VEffèce  très 
3^VLQQnvclle  du  Martyre.  De  violentes 
çontradidtions  peuvent  irriter  &  exalter 
les  Ames.  Mais  ;  ces  milliers  de  Afar- 
^  tyrs  qui  expirent  dans  les  Tortures ,  ne 
font  pas  des  Martyrs  de  YOpnion: 
ils  meurent  volontairement  pour  attes- 
ter des  Faits.  Je  connoiflbis  des  Mor- 
tyrs  de  rOpiniofi  :  il  y  en  a  eu  dans 
tous  les  Tems ,  &  prefque  dans  tous  les 
Lieux  :  il  en  eft  encore  dans  ces  Con» 
trées  (/)  uialheureufes  que  ïa  folle  Su- 
perftition  tyrannife  :  mais  ^  je  ne  con- 
lîois  que  les*  Difcipleis  de  f Envoyé,' 
qui  £>ient  morts  pour  attefier  des  Faits. 

J'obferve  encore  ,  que  ceux  qui  fe 
Éacrifient  fi  couragéufement  pour  £qum 
tenir  ces  Faits  ,  ne  font  point  attachés 
à  leur  Croyance  par  la  naiâkdce  ,  pat 

Pédu. 
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réducation ,  par  Tautorité ,  ni  par  au*  ff^- 
cun  intérêt  temporel.  Cette  Croyance  XXXV1# 
choque  ,  au  contraire  ,  tout  ce  qu'ils 
ont  reçu  de  la  naiffance,  de  l'éducation, 
de  l'autorité  ;  &  elle  ne  choque  pas 
moins  leur  intérêt  temporel.  Il  n'y  a 
donc  que  la  plus  forte  conviâion  de 
la  Certitude  des  Faits ,  qui  puifTe  me 
fournir  la  raifon  fiiffifante  de  ce  dévoue^ 
ment  fi  volontaire  aux  Souffrances  & 
à  une  Mort  fou  vent  cruelle. 

*  Enfin  ;  après  trois  Siècles  de  tra- 
vaux 9  d'épreuves ,  de  tourmens  ;  après 
avoir  combattu  pendant  trois  Siècles 
avec  les  armes  de  la  patience  &  'delà 
charité  ;  la  Société  triomphe  ;  la  nou- 
velle Religion'  monte  for  le  Trône  des 
Césars  ;  (g)  les  Idoles  font  renverféesi 
&  le  Paganifme  expire. 

(g)  Par  la  converiioa  de  TEmpereur  Constantin, 
ejaviron  Vaa  312. 

CHA* 
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400  Recherches 

CHAPITRE  TRENTE-SEPT. 

Continuation  du  même  Sujet. 

Foiblejfe  apparente  des  Caufes  .• 
grandeur ,  rapidité  9  durée  de  P Effet. 

Obftacles  à  vaincre: 
^oyens  qui  en  triomphent. 

QUellè  étonnante  Révolution  viens-^ 
je  de  contempler  ?  Quels  Hom- 
mes Tont  opérée  ?  Quels  obftacles  ont- 
ils  eu  à  furmonter  ? 


Un  Homme  pauvre  qui  n^avoît  pas 
ou  repofér  fa  "Tête  »  qui  paflbit  pour 
le  Fils  d'im  Charpentier  ,  &  qui  a  fini 
fes  jours  par  un  fupplice  infeme,  a 
fondé  cette  Religion  viâorieufe  du  P3- 
ganiiîne  &  de  fes  Monftres. 

Cet 
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Cet  Homme  s'eft  choifi  des  Difci-^^^^^ 
pies  dans  la  lie  dii  Peupfe  î  il  les.  a  pris  ^^^^^* 
la  plupart  parmi  dé  fimples  Pêcheurs , 
&  c'eft  à  de  tels  Hommes ,  qu'il  a  con** 
fié  la  charge  de  publier  fa  Religion  par 
toute  la  Terre  :  alkz  &  infiruifez  tou^ 
tes  les  Nations. .. .. .  VoUs  mefèrvireTS 

de  "Témoins  jiifqtCattyi  extrémités  de^  la 
Terre: 

Ils  obéïfTent  à  la  voix  de  leur  Maître  i 
ils  annoncent  aux  Nations  la  Doctrine 
DE  VIE  :  ils  leur  atteftent  la  Réfurreéîioti 
du  Crucifié  j  &  les  Nations  croient  au 
Crucifié  5  &  fe  convertirent. 

Voilà  le  grand  Phénomène  moral  que 
j'ai  à  expliquer  :  voilà  cettç  Révolution 
plus  fur^retianté  qtie  toutes  celles  que 
ÏHiftoire  confacre  ,  dont  il  faut  que 
3*afl[îgne  k  Raifon  Jufififante. 

,    Je  jette  un  coup  d'œil  rapide  fur  la 
'^  Ce  façs 


4^^  Recrerches 

face  du  Monde  avant  la  naiflance  dé 

Cmapithk 

XXXVn.  cette  grande  Révolution.  Deux  Reli- 
gions )>nncipales  s'offrent  à  mes  regards; 
le  théïfme  (a)  &  k  Polythéïfme,  (&) 

.  Je  ne  parle  pas  du  l'héïfme  des  Phtf 
|»A)^es  Payent  j  ce  très»  petif  nombre 
4^  Sa^  qni  9  comme  Aka^agore  (c) 
ou  SocRATE ,  attribuoient  TOrigme  de$ 
Chofes  à  un  Efprit  Eternel  ;  ces  Sa- 
ges ,  dis -je  ,  ne  faifoient  point  un 
Corp  ,  &  laiffoient  le  Peuple  dans  la 
fange  du  Préjugé  &  de  l'Idolâtrie.  Ib 
avoient  hr  Main  pleine  de  Vérités  & 
ne  daignoient  Touvrir  que  devant  les 
Adeptes. 

Je  parle  du  ^éifme  de  cette  Nation 

fi 

(d)  La  Croyance  d'un  leul  DIEU  &  ci^une*  P«oi« 

yiDIHCB. 

.^C^),La  Croyance  de  h  flttralué  des  Dieux. 
^  Ç^y  PbSbfojjhiB  6rec ,/  ni  Jw  ans  avâse  notre  Er« 


îî  fingulière  &  fi  nombreufe  j  fêparée  ^^^^^^^^ 
par  fes  Loix  ,  par  fes  Coutumes  vpât^^^^^^ 
(es  Préjugés  même  de  toutes  les  autres- 
Nations  ,  i&  qui  croit  tenir  fa  Religion 
&  fes  ZoiVô  de  la  MkiK  de  DIEU.  Cet- 
te Nation  en  fortement  perfuadée  que 
cette  Religion  &  ces  Lôix  ont  été  ap- 
^uyées  d^  Miracles  écUtkns  &  diyei's: 
elle  eft  fort  attachée  à  fou  Culte  es^té*^ 
Heur ,  à  fes  Ufages  j  à  fes  traditions  i 
&  quoiqu'elle  foit  fort  déchue  de  ^f» 
première  fplendeur  j  &  foumife-  à  m* 
Joug  étranger  /elle  conferve  encore» 
tout  Porgueil  de  fon  ancienne  Liberté  i 
&  penfe  être  l'unique  Objet  des  corn*- 
plaifancesdu  CRÉATEUR:  elle  m^ 
prife  profondément -les  àtitres  Natièns^ 
&  fak  profeffion  d'attendre  un  Libêra^i 
teur  qui  lui  afliijettira  ^^Univers. 

Le 

1'"  "1      l'i       II    .H   niî  i*Mi'ji    1  ni    I    I  I       I,    I   II        ■ 

B  fiftr  ftlftioiftuiié  vÈjprit,  patce  qu'il  croybft;"  qu'un 

»•  Ccn 
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Le  Pohthéifme  eft  à  peu  près  la  Re^ 

Chapitre        .  .  r        r 

JUiXVlHigion  univerfelle  ,  &  par-tout  la  do*- 
miiiarite.  Il  revêt  toutes  fortes  de  For- 
mes fuivant  le  Climat  &  le  Génie  des 
Peuples.  Il  favorife  toutes  les  Palïîoiis, 
&  même  les  plus  monflrueufes,  U 
abandonne  le  Cœur  ;  mais  il  retient 
quelquefois  la  Main.  Il  flatte  tous  les 
Sens ,  &  alTocie  îa  Chair  avec  lEfpriu  | 
|1  préfente  aux  Peuples  les  Exemples 
fameux  de  fes  Dieux  >  &  ces  Dieux  font 
des  Monftres  de  cruauté  &  d'impureté  j 
qu  il  faut  honorer  par  des  cruautés  & 
des  impuretés.  Il  fafcine  les  yeux  de  la 
Multitude  par  fes  Enchantemens ,  par 
fês  Prodiges  ,  par  fes  Augures  ,  par 
^es  Devinations^  par  la  pompe  de  fon 
Culte  &Cp  II  élève  des  Autels  au  Vice» 
&  creule  des  Tombeaux  à  la  Vertu. 


I 


^T^Comment  les  Fëchems  5  tfafisformés 


I 


i^i ,  i> 


eri  MKJwnnaires  3  perfuaderont-ils  aiuc  ■ 
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nfles  dont  iî^agit^  qttè  tout  èè  Gtîl-  ^^^^ 

fivénéœ,  n'eftpiiisf  ce  que 'DIEU  de- 
mande d'euxf  5  &  qu'il  eft  aboli  pour  ^ 
toitjàiitjrp  que  totites  ces  Céif^mènies 
a  àuguftèfe  5  fi  myftërieufes  ,  fi  pro- 
prés à  étonner  les  Sens  5  ne  font  qçwe 
lOmbre  des  Chofes'dont  ou  letk  jpri^- 
^JenteAe  Corps  ?  Conament  les  foi^c^tià 
recônnoitre  i  que  ces  Iraditiom  ,:àUX- 
qùeUës'ils  font  fi  âttacHés  dé  Cœt*^ 
d'Èfprit  y  ne  font  que  des  Commande- 
^^mehs'  d'Hommes  j  ôt  qu'elles  an^ani^-^' 
Jetit  cette  Loi  qu'ils  croient  divine 'i 
Comment  fur .  tout  les  Pêcheurs^  per- 
fiiaderont-^îls  à  ces  orgueilleux  Ibhéïjiesj 
que  cet  i  Homme  fi'  aibjeâ:  ,  que  leurs 
Magiftrats  ont  condamné  ,  ôc-qui -a 
expiré  fur  une  Croix  ^  ç^  lui-même  ce 
grand  ?  Libérateur  >  qui  leur  a  voit  été  an- 
noncé &  qu'ils  attendoient  y  quils  ne 
font  plus  les  feuls;  Objets  des  Grâces 

C-c  3  e^ 


^o6 


^CHERCHËi 


c  .PiTKK  €>^trmrdînmres  de  la  PROVIDENCE; 
l^UVîl'^  qyç  toutes  les  Nations  de  la  Terre 
font  appellées  à  y  participer  ?  &c. 


I 


I 


Comment  des  Pêcheurs  abbattront- 

ils  ces  Verres  à  facettes  (d)  qui  font 

fur  les  yeux  du  greffier  Toîytheijîe ,  & 

qui  lui  font   voir  prefque   autant  de 

Dieux  5  qu'il  y  a  d'Objets  dans  la  Na^ 

.  tore  f   Comment   parviendront  -  ils    à 

ifyintualifer  fes  Idées  ,  à  le  détacher 

de  cette  Matière^  morte  ,  à  laquelle  il  ^ 

eft   intorporé  ^  Ôc  à  le  convertir  au 

DIEU  Vivant  f   Comment  Tarrache- 

ront-ils  aux  Plailîrs  feduîfants  des  Sens ^ 

aux  Voluptés  de  tout  genre  ?  Com-  f 

ment  purifieront -ils  &  ennobliront -ils 

j  toutes  fes  Affeiîions^.   comment  en  fe- 

jïont-ils  un  Sage  ,  &  plus  qu'un  Sage  ? 

Comment  retiendront  -  ils  fon  Cœur  , 

autant 
(d)  Verrez  qui  miiltiplieiit  ks  images  dts  objetsw 


I 
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istiitant  que  fa.  Main  ?  Comment  fur-  ^ 
tout  lui  perfuaderont-ik  de  rendre  fes^^^^^* 
Hommages  à  un  Homme  flétri  par  un 
Supplice  ignominieux  ,  &  convcrtircmt-  \ 

ils  aux  yeux  du  Folythéïfie  la  folie  de 
la  Croix  en  Sagejfe  ? 

Comment  les  Hérauts  du  Crucifié 
,  porteront-ils  leurs  nouveaux  Seftatéurs 
à  renoncer  à  leurs  Intérêts  temponds 
les  plus  chers ,  à  vivre  dans  le  mépcw, 
dans  l'humiliation ,'  dans  l'opprcibre^; 
à  braver  tous  les  genres  de  dotdeitts 
&:  de  Supplices  ,  aréfifter  àtoutesles 
tentations  ,  &  à  perfévérer  jufqu'à  la 
Mort  daïiS  une  Doctrînê  qui  ne  leur 
promet  de  dédommagement  qiie  dans 
une  autre  Vie  ? 

Par  quels  Moyens  eft*il  donc  arriva 

que  les  Pêcheurs  de  PoifTons  font  4»- 

^enus  des  bêcheurs  ^Hommes  f  côiii'* 

Ce  4  .'  metft 
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^^==itîenta-t-il  été  poffiblç:,  qu'en  moins 
^^xxvn.(i\m  demi  Siècle  tant  de  Peuples  d^ 
;vers  ayent  embraffé  la  nouvelle  Doc- 
trine 1  Comment  le  grain  de  Sénevé 
efl'il  devemi  un  grand  Arbre  f  com- 
ment cet  Arbre  a-t-il  ombragé  de  ii 
grandes  Contrées  ? 

.  Je  ff  ais  qu'en  général  ,   les  Hom- 
.tnes  ne  font  pa^  ennemis  de  la  Sevé-^ 
rite  en  Morale  :    c'eft  qu'elle  fuppofe 
un  plus  grand  eflFort  :   c'eft    que  les 
Hommes  ont  un  go^t  naturel  pour  k 
rFerfeâion;  ce  n'eft  point  quHls  la  cher- 
chent toujours  i  lîjais ,  ils  l'aiment  tou- 
i^onrs ,  au  moins  dans  la   fpéculation. 
Une  pauvreté   volontaire  5    un  grand 
défmtéreflTement  ,  im  genre  de  Vie  pé- 
nible ,  laborieux  ,  s'attirent  facilement 
l'àttçntion  6cl'eftime  des  Hommes.  Its 
admireront  volontiers  tout  cela  ^  pour- 
vu qu'on  ne  les  oblige  poirit  à  le  pra- 
^tiqi^r. 
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/  Si  donc  cette  nouvelle  Doctrine  ^vÏq^^^^^^ 
eft  annoncée  au  Monde  >:étoit  pure-^^^^^*. 
ment  ffécidative  ,  je  concevrois  fans 
beaucoup  de  peine  ,  ^qu'elle  auroît  pu 
obtenir  Teftime  &  même  l'admiration 
de  quelques  Peuples.  Ils  Pauroient  re- 
gardée comme  une  nouvelle' Sefte  de 
' Philofophie ,  &  ceux  qui  la*î)r<rfeiroienti 
auroient  pu  leur  paroître  des  5ag:ej  d'un 
Ordre  très  pairticulier.      i  \  y 

Mais  i  cette  DotTRiNi^ne  confifte 
point  Qn/^v^Qs.fi^éculatïàni  ;  elfe  eft 
toute  pratique  î  elle  Téft  effentiellemem 
&  au  fens  le  plus  étroit^:?  elle  eft  \p 
Genre  le  ^phis  relevé  àeliHéiro)tfme  prch 
tique  :  elle  fuppofe  le  renoiiàeœënt  le, 
plus  entier,  à  foi  -  même  ^  ii^ifà^t  toi^ 
tes  les  Paflîons  j  eridhaîûe  tous  les  Pe»- 
chans  ;  rejfwime.  tous  les;il>ëfîrs  ;  nfc 
laifTe  au  Cœur  que  rAmouir  de  DIEU 
^  du  Prochain  ;  exige 'des  facrificeS 

conti* 
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Chapitre  CCKltilluels  &  leS  pluS  grailds  facrificCS; 

^^^^^^°:  &  ne  propofe  jamais  que  des  Récom' 
fefifes  que  POeil  ne  voit  point ,  &  que 
la  Main  ne  palpe  points 

Je  conçoiis  encore  9  que  les  charmes 
de  l'éloquence  ,  1  appas  des  richeffes, 
l'éclat  des  Dignités  5  Tinfluence  du  Pou- 
voir  accréditeront  facilement  une  Doc 
trine  ,  &  lui  concilieront  bien  de^Par- 
tifans.  ^ 

Mais  ;  1b  Doctrii^e  diL  Crucifié  eft 
lannoneée  p^ï  •des  Hbngunes  iùnples  de 
jiadvres',  doot  l'éloquence  coiïfifte  plus 
4aiïs  le^  CSbofes  qoe  jdfflis  les  Mots-, 
;^ar  des^Hommes  qui  poblieitt  des  Cho- 
•fes .,  qpi;  daoquent  toiiéès^efcO^aiom 
-reçueis  i;  .par  jdes  Honomes  du  piufi  bas 
Ordre  ♦  iSt^qui  ne  prbOMttteRt  dans  cet»- 
tè  Vieà  lears  Seârateuis  ,  que  des 
Soiiflfrance5,Kles  Torcuresik  des  Croki. 
■      '  Et 
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Et  ce  font  pourtant  ces  Hommes  qui  chapitr» 
triomphent  de  la  Chair  &  dû  Sang  Qi^V^^^ 
convertiffent  PUnivers. 

;  VEffet  eft  prodigieux  ,  rapide  ,  dur  . 
rable  ,  il  exifte  encore  :  je  ne  décou- 
vre aucune  Caufe  naturelle  capable  dé 
le  produire  :  il  doit  néanmoins  avoir 
une  Caiife  &  quelque  graùde  Caufe  t 
quelle  eft  donc  cette  Caiife  ?  au  nom 
du  Crucifié  ,  les  Boiteux  marchefii  , 
les  Lépreux  font  rendus  nets ,  les  Sourd'^ 
entendent  ,  les  Aveugles  voient  ^  les 
Morts  rejfufcitent.  Je  ne  cherche  plus*: 
tout  eft  expliqué  :  le  Problême  eft  ré^ 
folu.  Le  LÉGISLATEUR  dé  là  Nà^ 
ture  a  farlé  :  les  Nations  l'ont  écou-i 
té  5  &  l'Univers  a  reconnu  Ion  MAI- 
TRE, (e)  Celui   qui  voyoit  dans  le 

1— — i  II  I        I  11     I  ■  m 

(e)  S'il  y  avoit  une  Loi  Divine  ,  qui  ordonnât 
expreffément  à  une  Nation  de  croire  aux  Miracles 
que  des  Prophètes  opéreroicnt  au  tîiîlieu  d'elle  ;  il 
faudioit  que  cette  Loi  reposât  élR-mSiiieïùr  qûeN 

quo 
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chahVr'e  Grain  de  Setievé  le  grand  Arbre  5  étoit 
^'^VU.^onc  TEnvoyé  de  ce  MAITRE  ,  qui 
avoit  choifi  les  Chofes  foibles  du  Mou* 
de  four  confondre  les  fortes. 

que  grand  Miracle  ;  autrement  elle  ne  feroit  pas  d'o- 
Wgatiou  iîf/ôie  >  au  feas  rigotiretuc  >  puifqull  ne  fe- 
roit pas  frouyé  q\xt  DIEU  Lui-même  auroit  farlcm 
Mais  ;  parce  que  les  Miracles  nt  (çaiiroient  être  per- 
péwels  &  umverfeU  ^  il  faudroit  encore  que  ceux  qui 
obéïroieiit  aujourd'hui  à  cette  Lof  comme  àïrnne  ^ 
la  cniffcnt  telle. fur  les  Témoignages  (jui  auroient  été 
rendus  dé  vive  voix  &  ^ar  écrit  aux  Miracles  dont  fit 
JPi^licatioa  aiirqît  été  accoqnp^gqée.  Il  me  femble 
4onc  ^  que  celui  qui  feroit  né  fous  cette  Loi ,  ne  fe- 
jroit  pas  fondera  dire  aujourd'hui  \  t'è  nefl  fat  fur  des 
^^acles,  fMi^eft.Jkr  la  LégiflatHm.  que  repofema  Fol  à 
me  Révélation  :/car  il  faudroit  toujours  que  cette 
^Législation  eût  été  authoiîfée'par  des  Miracles ,  pour 
€trë  tcpiitée  dvivne  par  celui  qui  y  feroit  foumis  ;  fi 
>]il.  n'avt)ît  j^as  vu  lui-rmême  ces  Miracles  ;  fi  fes  CorV 
temporaîns  ne  les  avoient  pas  vus  non  plus  ;  s'ils 
f  'avoient  été  opérés  un  gi'and  ïwmbre  de  Siècles  avant 
lïïi.;  il  Yerpi^>  à  pet  ^gai'd,  dans  lé  même  cas ,  que 
ceux  qui  croient  à  la  Miffion  du. Christ  ,  fur  les 
Temo/^w^^ej"  rendus  auk  Miracles  déftinés  à  la  con- 
firmer; "JS'prîrînbTl  Ledl^ur  A^  relire  attentivement 
ia  AW  f/)  du.  Cbapitie  xxv,  pâg.  274,  à  laquelle 
celle-ci  fe  rapporte  :  il  ^n  démclera  mieux  TObjet 
paticiiliêr  de  ces  Réflexions. 

■;:'  ■  '"'-''       ■  "       CHA, 
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^XXXYWS 

CHAPITRE  TRENTE^HUIT.; 

Difficultés  générales. 

Que  la  Lumière  de  rEvANGiLE 

ne  s'eji  point  autant  ré;pandue 

que  la  grandeur  de  fa  Fin 

paroijfùit  t exiger  çH^c. 

Que  la  plupart  des  Chrétiens 
font  peu  de  progrès  dans  la  Vertu. 

Réponfe^. 

NE  précipite  -  je  point  mon  juge- 
ment f  ne  me  prefle-je  point  trop 
fie  croire  &  d'admirer  ?  VUnivers  a- 
t-il  reconnu  fon  MAITRE  ?  cette  Doc^ 
TRiNE  falutaire  a-t-ellé  converti  l'Uni- 
vers entier  ?  Je  jette  les  Yeux  fur  Je 
Globe  i  &  jç  vois  avec  étonpiementy  que 

cette 


^HÀPirwi'^^tteliOMrÈRB  CÉLESTE  rféclaire  qu'ttîie 
*^^^*^petite  Partie  de  la  Terre  ^  &  que  tout 
le  refte  eft  couvert  d'épaifles  ténèbre,^* 
Et  encore  dans  les  Portions  éclairées, 
combien  découvre-je  de  itachesî 

Cette  Difficulté  ne  me  paroît  pas 
tonfidérablei  Si  cette  Doctrine  de 
VIE  doit  durer  autant  que  VEtat  Vré' 
fetit  de  notre  Globe  -,  que  font  dix-fept 
Siéclçs  relativement  à  .k  Durée  tota- 
le ?  peut-^tre  dix-fept  jours  ',  peut-être 
dix-lept  heures ,  &  moins  encore.  Ju* 
gerai-je  de  la  Durée  de  cette  Religion, 
comme  de  celle  des  Empires  ?  tout  Em- 
^ixe  efi  comme  tHfrl^e  »  &  toute  la 
gloire  des  pmpires  comme  la  Fleur  de 
^Hfrhe  ',  rHerheJéchi ,  Ja  Fleur  tom> 
he  t  mais  la  Religioit  du  Seicveur 
denkure  :  êtte  iarvivra  à  tonis  les  Ëi»« 
firôs-  :  Ton  Chef  doit  régner  ,  jufques 
4*  (e  que  DlEVaft  mit  totnfis  É/met 

mis 
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mis  fous  fes  Pieds.  Le  héritier  Ennemi  c^a^uke 
^uifera  détruit  $  c'eji  là  Mort.  xxxvi» 

J'examifte  de  plus  prés  la  Difficulté  v 

&  je  m'apperçois  5  qu'elle  revieht  pré- 

cifëment  à  celle  que  je  pourrôis'éle-* 

ver  fur  la  Diftribûtion  fi  inégale  de  toiw 

les  Dons  &  de  tous  les  Biens  foit  def 

I^Efprit ,  foit  du  Corps.     Cette  fecon** 

de  Difficulté  ,  bien  approfondie  ^  me" 

Conduit  à  une  abfurdité  palpabk*.   Le* 

Dons  de  l'Efprit  ,    comme   ceux  dii 

Corps  j  tiennent   à  une  foule  de  Cir- 

eonftancès  ^hyfiques  9   enchaînées  les 

nries  aux  autres  ,  &  cette  Chaîne  re- 

faionte  jufqu'au   premier  inftant  de  la 

Création.  Afin  donc  que  tous  les  Hom»- 

nies^  éûS&a,  poffédîé  les  méiftes  Dons^ 

61  au  même  Degré  ,  il  auroit  fallu  eu 

|)féiiMer  Keu  ^  qtt'îls  rie  feflTent  point 

jlés^  les  un*  des  autres  i   car  combiei» 

UùéhéraH(H^iiffiûoéi6c^t^^  pas  VOt^ 

t  =^  -  gani-5 
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^^^^ganifation  prirnitive  des  Germes  !  ïl 
^^^^'^'auroit  fallu  en  fécond  lieu  ,  que  tous 
les  Hommes  fuflènt  nés  dans  le  mê** 
me  ClimAt  »  fe  fuflent^  nourris  des  mê- 
mes Âlijtnens  ;  qu'ils  euflènt  eu  le  mê« 
me  Genre  de  Vie  ^  la  même  Educa^. 
tion  ,  le  même  Gouvernement  ;  &g^ 
car  pourrois-je  nier  que  toutes  ces  Cho- 
fes  n'influe-nt  plus  ou  moins  fur  VEC^ 
prit  ?  Ici  la  plus  légère  Caufe  porte  fes 
influences  fort  au-^delà  de  ce  que  )e  puis 
penfer. 

Ainfî  j  pour  opérer  cette  égalité 
parfaite  de  Dons  entre  tous  les  Indi- 
vidus de  l'Humanité  ,  il  aUroit  fallu 
que  tous  ces  Individu?  euffent  été  jet- 
tés  i^ns  le  même  Moule  j  que  la  Ter- 
re eût  été  éclairée  &  échauffée  par- 
jlout  également  ;  que  fes  ProduÔions 
euflent  été  Ips  mênjes  par-tout ,  qu'elle 
tfeût  point  eu  de  M^ontagnes.,  de^ajlf 
*      .     ^  iéesj 


léfes  ^  &G.  &c;   Je  né  finirois  point  fi  chapitre' 
je  vouloir  épuifer  tout  cela.  •  ^   ,xatx,y.iii 

Combien  dé  pareilles  Difficultés  ^  qujl 
faififlènt  d'abord  un  Efprit  ^  peu  péié* 
trânt  ,  &  dont  il  verroit  fortir  une 
foule  d'abfuFdités  ,  s'il  -ëtoit-^capable  de 
les  anaiyfer  l  L'Efprit  fe  tient  volons 
tiers  à  là  furfece  des  îGhofes  ;  il  ïibm 
me  pas  à  les  creufer  j. parce  qu'il  re^^ 
doute  le  travail  de  h  peine.  Quelque» 
fois  il  redoute  plus  èrieore  j  la  Véritêi 

%\  à6nt  YEtat  des  Chofes  ne  com-*» 
J)ortoit  pointa  que  tous  les  Hommes 
paifticipaflèht  aux  mêines^  Dons ,  &  à 
la  niènae  mefure  de  Dons  j  pourquoi 
m'étonherois^je  qu'ils  n'aient  pas  tous 
la  même  Croyance  ?  Combien  la  Cro- 
^^'affce  elle-même  eft-elle  liée  a  l'Enfem^, 
lie  des  Circoilflânces  fhyjîques  &.  déS     ) 

CirconàiyQ  T,,!  :     .V 

Dd  Mais|. 


CHAPira  ^^  ^  ^^^^  Relicioit  Sainte  ,  quî 
***^"*me  paroît  fi  bornée  dans  fes  progrès^ 
&  qu'un  Cœur  bien-faifant  voudrôit 
^it  éclairât  le  Monde  entier ,  doit-^elle 
demeurer  renfermée  dans  fes  Limites 
'  aâuelles  9  coinme  dans  des  Bornes  éter- 
aéllefi?  Que:  de  Moyens  divers  laPRO- 
VIDENGE  ne  peut-EixE  point  s'être 
rcfervé ,  poiir  lui  faire  franchir  iiii  joux 
&  avec  éclat ,  ces.  Limites  étroites  où 
eUe  eft  renfermée  !  Que.de.MlQnumens 
âsappants  9  que  de  Documens  démonflra* 
tifs  enfevelis  encore  dans  les  entrailles 
ée  la  Terre  bu  fous  des  Ruines  ,  & 
^'EUfi  fçaura  en  tirer  dans  Je  Temp$ 
marqué  par  sa  Sagesse  !  Que  de  Ré- 
voliitions  fiitures  dans  les  grands  Corps 
|>Dlitiques9  qui  partagent  notre  Monde» 
>  dont 

■I         I      '  ■  I  I  IIP.  I        I       M  I  ■ 

"' <â)  Puifle  €6  Peuple ,  fi  vénérable  par  ion  antî* 
j[ujté  1  *  duquU  viet^  k  Sfi-VT  dç  tpi;*  Jes  Peuples  i 
ouvrir  bientôt  lèi  Yeux  à  la  Lunûére ,  &  célébrer 
avec  les  Chrétiens  le  Saint  ilfràa^  le-Ciuv  &  li 
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éont  ELLE  a  préordonné  le  Temps  &  chapitjie 
la  Manière  ,  dans  des  Vues  dignes  de  xxxyul 
Sa  Souveraine  Bonté  !  Ce  Peuple^ 
le  plus  ancien  &  le  plus  fingulier  dé 
tous  les  Peuples  ;  ce  Peuple  difperfé 
&  comme  dijféminé  depuis  dix-fept 
Siècles  dans  la  Mafle  des  ÎPeuples ,  fans 
s'incorporer  jamais  avec  elle ,  fans  for- 
mer  jamais  lui  *-  même  une  MaflTe  dîj^ 
tinde  ;  ce  Peuplé  Dépofitaire  fidélê 
des  plus  anciens  Oracles  >  Monument 
perpétuel  &  vivant  de  la  Vérité  des 
nouveaux  Oracles  ;  ce  Peuple,  dis-je, 
ne  fera-t-il  point  un  jour  dans  la  Main 
de  la  PROVIDENCE  un  des  grands 
ïnftirumens  de  ses  Deffeins  en  faveur 
de  cette  Religion  qu  il  méconnoît  ern^ 
core  ?  (a)  Cette  Chaîne  des  Événetnens  :, 

CoNsoMMATiUR  de  U  Foi  !  Puiffe  VOlivier  fauvâgt, 
li^oublier  jamais  }»'//  a  M  enté  fur  rOHvier  franc  /j 
Ptiiffent  totis  les  Enfens  du  Christ  ne  fermer  plu^ 
leur  Cœur  à  ce  Peuple  ûifoituué>  que  DŒU  a  aimé^ 

D  d  2  gi\% 
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^^^^^^  qui  contenoit  çà  &  là  les  Principes  Jb^ 
^^Sriu^^j  ^^  EflFets  miraculeux  ,  ne  rei*- 
ienneroit^Ue  point  defemblables  Frin^ 
cipes  dans  d'autres  Portions  de  fonéten** 
.due  i  dans  ces  Portions  que  la  nuit  d^ 
r Avenir  nous  dérobe  ;  &  ces  Princi- 
pes en  fe  développant  9  ne  produiront- 
ils  point  un  jour  (ur  le  Genre-humain 
de$  Changemens  plus  confidérables  en» 
j^re,  que  ceux  qui  ftirent  opérés  il  y 
a  dix*-fept  Siècles  l  (b) 

Si  la  Doctrine  dont  je  parle  ,  ne 
produit  pas  de  plus  grands  EflFets  mo^ 
raux  chez  la  plupart  de. ceux  qui  la 

pro* 

cpi^L  ^me  encore  1  91V.  fefiû>le  tfvcSr  cdn£é  à  leuis 
fc^jQs»  mis  fous  leur  fauve-^*de>.&  dont  la  Coi^ 
Veriion  feia  un  Joiu^  leur  coniblatîon  &  leur  joye  ! 
.Que  ne  puis-je  hâter  par  mes  défîrs  ce  moment  heo- 
Tcux ,~ fl^ "prouver  âûx'nombreux^lîerceudans  d'A- 
liRAUAM  toute  la  vivacité  des  vœux  .que  mon  Cœur 
forme  pour  leiti  rétabUiTemènt  !  Som'^Ùs  tomhés^  (àos 
teSburcel  fomi  ^Uimi  mais  iatr  chute  ^damàocctkm 
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profeflent^  l'attribuerai  -  je  à  fon  Im-  chapitre 
;perfe6iion  ou  au  défaut  de  Motifs  Ji^ji  xxxviir 
ffants  ?  Mais ,  connois-je  aucune  Doc-  • 
trine   dont  les  'Principes  tendent  plusl 
direâement  au  Bonheur  de   la  Société' 
ufiiverfelle ^  &  à  celui  de  fes  Membres?- 
En  eft-il  aucune ,  qui  préfente  des  Mo»- 
tifs  plus  propres  à  influer  fur  l'Efprit- 
&  fur  le  Cœur  ?  Elle  élève  l'Homme 
mortel  jufqu'au  Trône  de  DIEU  ,  & 
porte  fes  Efpérances  jufques  dans  TE-" 
ternité. 

Mais;  en  publiant  cette  Loi  fubli- 
me  ,   le  LÉGISLATEUR   de  l'Uni- ^ 

vers 

fion  au  Salut  des  Gentils  >  afin  que  le  Boiiîieiir  des  Gen- 
tils leur  donnât  de  Vêmulation.    Et  fi  leur  fhûte  a  fait  /J  * 

HUhejfe  du  Monde , qtK  ne  fera  f  as  la  Converfion  ^ 

du  ?euyle  entier  ! car  fi  leur  rejeCiion  a  été 

ia  réconciliation  du  Monde  ,  que  fçra  l?ir*  rappel ,  finon  :„ 
un  retour  à  la  Vie?  Rom•XI^  ii  jlZy  ij.  f 

(b)  Confiiltez  ce  que"  j'ai  expofé  fur  les  Miracl^, 
dlàm  les  Chapitres  tv  ^' v  ^  v  r ,  xv.  *  ^ 
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^^^^^  vers  rfa  pas  transformé  en  pures  Ma- 
ïxxvui  jiînes  i^  Êtres  intelligens  auxquels  il 
la  donnoit-  Il  leur  a  laiffé  le  Pouvoir 
"phyjique  de  la  fuivre  ou  de  la  violer.  IL 
a  mis  ainfi  dans  leur  Main  la  décîfion 
de  leur  fort.  Il  a  mis  devant  eux  le 
Bien  &  le  Malj  le  Bonheur  &  le  MaU 
heur. 

Objeûcr  contre  la  Doctrine  du 
Fondateur  »  que  tous  ceux  qui  la 
profeflënt  ne  font  pas  Saints  5  c'eft  ob* 
jeôer  contre  la  PMofophie ,  que  tous 
ceux  qui  la  profeffënt  ne  font  pas  Fhi* 
Iqfofhes.  Hélas  !  pourquoi  cela  encore 
eft-il  fi  vrai  !  S'enfuit  -  il  néanmoins  » 
que  la  Philofophie  ne  foit  pas  propre 
à  foire  des  Philofofhes  ?  Jugerois  -  je 
d*une  Doékine  uniquement  par  fes  Ef' 
fets  ?  ne  ferai -je  pas  plus  équitable  9 
fi  j'en  juge  par  fes  Principes  ,  par  fes 
Maximes ,  par  fes  Motifs  9  &  par  Tap- 

pro- 
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proprîation  de  toutes  ces  Chofes  au  chapitéi 
But  que  je  découvre  dans  cette  Doc-  XXX.V14 
trine  ?  Si  mal^é  l'excellence  de  cette  . 
Doûrine  ,  li  malgré  fon  apprôpriatioa 
à  fon  But  5  je  fuis  forcé  de  reconnoî^ 
tre  qu'elle  n'atteint  pas  toujours  ce  But  j 
j'en  conclurai  feulement  que  les  Préju* 
gés  ^  les  Paffions  ,  le  Tempérammentt 
afFoibliflent  ou  détruifent  fouvent  l'im-* 
preflSon  qtxe  cette  Doftrine  tend  à  pro»^ 
duire  fur  les  Ames.  Je  n'en  ferai  poins 
du  tout  furpris  ;  parce  que  je  coiïcei^ 
vrai  facilement  j  qu'un  Être  iiïtêUigerrtt 
&  libre  ne  peut  être  contraint  par  de» 
Motifs  ,  &  qûé  des  Raifons  ne  foïit 
jamais  dés  Cdufes  néceffîtantes  ,  deff 
Poids  t  des  Leviers,  des  Reflbrts.  J'ob*, 
ferverai  encore  ^  que  tous  ceux  tjjaï 
profeflent  extérieurement  une  DùStïv 
ne  i  ne  foat  pas  intimement  cofivainéâi» 
de  fa  Vérité. 

Dd  4  E« 


==      Et  s'il  réfultoit  de  tout  cela  dans  mon 

Chapitre 

^xxviii£iprit ,  que  le  nombre  des  vrais  Sages 
quune  certaine  Doftrine  peut  produis 
re  j  eft  très  petit  i  je  ne  m'en  étonne- 
rois  pas  davantage  j  parce  que  je  com-f 
prendrois  ,  qu'une  grande  PerfeÛion, 
en  quelque  Genre  que  ce  foit ,  ne  fçaU'» 
roit   jaiTiais  être   fort  commune   ,   ëç 
qu'elle   doit  rêtre  bien  moins  encore 
dans  le  Genre  de  la  Vertu  que  dans  tout 
autre.     Mais  ;  je  comprendrois  auffi, 
qu'une  Vertu  moins   parfaite  n'en  fe-^ 
roit  pas  moins  ï^ertu  ^  comme  l'Or  n'en 
eft  pas  moins  Or  ^  quoique  môle  à  des 
Matières  qui  ne  font  point  Or.    Com^ 
me  je  voudrois  être  toujours  équitable, 
je  tiendrois  compte  à  cette  Doftrine 
des  plus  petits  Biens  qu'elle"  produirait 
&  de  tous  les   Maux  qu'elle  prévien- 
droit.     Et  s'il  s'agiflbit  en  particulier 
d'une  Doctrine  qui  prefcrivît  de  faiV 
re  le  Bien  fans  éclat  j  de  faire  de  èog- 

nés 


I 
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nés  Oeuvres  ^ plutôt  que  de  belles  Oeu^^^^, 
vres  î  fi  elle  exigeoit  ,  que  la  Maw^^'^^"' 
jgauche  nefçût^as  alors  ce  que  ferait  la 
Main  droite  ,  j'en  inférerois  rimpoflî- 
bilifé  de  calculer  tout  le  Bien  dont  la 
Société  pourroit  être  redevable  à  une 
telle  Doctrine, 


mm 
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XXXIX. 


CHAPITRE    TRENTE-NEUF. 

Autre  difficulté  générale, 

que  les  Preuves  du  CiiRistiANjsMK 

ne  font  fas  ajfez  à  la  portée 

de  tous  les  Hommes  • 

Réponfe. 

Précis  des  Raifonnemens  de  r Auteur 
fur  les  Miracles  &Jur  le  Témoignage- 

T  TNe  autre  Difficulté  s'offre  à  mon 
^^  examen.  Une  Doctrine  qui  de- 
voit  être  annoncée  à  tous  les  Peuples  ■ 
de  la  Terre  ;  une  Doctrine  qui  de- 
voit  donner  au  Genre  -  humain  entier 
les  Gages  de  \ Immortalité  ;  une  Doc- 
trine qui  émanoit  de  la  SAGESSE 
ELLE-même  ,  ne  devoit^-elle  pas  repo^ 
fer.  fur  des  Preuves  que  tous  les  Hom-i 
t-*-  w'  mes 
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mes  de  tous  les  Temps  &  de  tous  les  c^^ÎtS 
Lieiix  puflent  faifu-  avec  une  égale  fa-  J^XXIX^ 
ciiité ,  ôc  fur  lefquelles  ils  ne  puflent 
élever  aucun  doute  raifonnable  ?  Ce* 
pendant ,  combien  de  Connoiflances  de 
divers  genres  ne  font  point  néceflaires 
pour  recueillir ,  pour  entendre  &  pour 
apprécier  ces  Preuves  ï  Combien  de 
Recherches  profondes  ,  pénibles  ,  épî- 
neufes  ces  Connoiflances  ne  fuppofent- 
ejles  point  !  combien  le  nombre  de  ceux 
qui  peuvent  s'y  appliquer  avec  fuccès 
eft-il  petit  !  que  de  Talens ,  que  [de  fa- 
gacité  ,  que  de  difcernenient  ne  faut- 
il  point  pour  comparer  les  Preuves 
entr'elles  ,  pour  eftimer  lé  degré  de 
Probabilité  de  chacune  ;  pour  juger  de 
la  fomme  des  Probabilités  réunies  ,  pour 
balancer  les  Preuves  par  les  Objeâions  ^ 
pour  fixer  la  valeur  des  Objeftions  re- 
latives à  chaque  Genre  de  Preuves  $ 
pour  réfoudre  ces  Objeûions  &  for- 
;    .  met 


53,8'  Recherches 

Chapttr'  "^^^  ^^  *^^*  ^^^  ^^^  Réfultats  qxii 
XXXIX.  engendrent  la  Certitude  !  Une  Doc- 
trine qui  fuppofoit  tant  de  Qualités 
rares  de  TEfprit  ôc  du  Cœur  ,  tant  de 
Connôiflances  ,  tant  de  Recherches, 
étoit-elle  bien  appropriée  à  tous  les 
Individus  de  THumanité  *  ?  étoît  -  elle 
bien  propre  à  leur  fournir  des  afliiran- 
ces  raifonnables  d'un  Bonheur  à  vemr? 
pouvoit^ellfe  diflîper  leurs  Doutes ,  for-  ' 
tifier  &  accroître  les  Efpérances  de  la 
Raifon  ,  mettre  en  évidence  la  Vie  & 
lImtnortalité% 

Je  ne  me  déguife  point  cette  Diffi- 
ailté  :  je  ne*  cherche  point  à  l'affoiblir 
à  mes  propres  Yeux  :  je  me  la  préfen- 
te à  moi  -  même  dans  toute  fa  force  : 
feroit-il  poflîble  qu'elle  fût  ijifoluble  ? 
je  veux  m'en  aflurer  j  je  vais  donc 
l'examiner  de  fort  près ,  &  ranal)^er 
fi  je  le  puis. 

VA 
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J'ai  reconnu  avec  évidence  ^  (a)  que^ 
l'Homme  ne  ïçauroit  s'afliirer  p^  les  XXXDt 
feules  lumières  de  fa  Raifon ,  de  la  Cer^ 
titude  d'Un  Etat  Futur.  Il  ne  pouvoit 
donc  être  cotiduit  à  cette  Certitude  # 
que  par  des  Voyes  extraordinaires. 
Je  conçois  fans  peine  ^  qiie  racquifition 
de  nouvelles  Facultés  ou  feuleiçent  pçutt- 
être  lin  gjrand  accroiffëment^  de^.PerJFecy 
tion  dans  fes  Facultés,  aâuelles  >  auroit 
pu  mettre  cet  Etat  Futur  à  la  portée  de 
fa  Connoiffance  intuitive 'y  &  lui-  per- 
mettre de  le  contempler  ^  en  quelque 
ibrte  ,  comme  il  contemple  Son  Etat 
ùBueL  Je  conçois  encore  ^  qu'une  Réf 
délation  intérieure  ou  des  Miracles  €%^ 
térieurs  pouvoient  donner  à  l'Hpmme 
cette  Certitude  fi  néceflkire  à  (on  Bon^ 
heur  ,  &  fuppléer  ainfi  à  Timperfec- 
tion  de  fes  Facultés  aûuçlles.  . 

r       .  Mais? 

^'       *       "    '  i"     "    '    „    ^  '  i 

(4)  Chapitre^ix,. 
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chapitm     ^^^  ^  Tacquifition  de  nouvelles  Fai 
•XXXIX.  cultes  ou  feulement  un  grand  accroît* 
fement  de  Perfeâion  dans  les  Facultés 
aâuelles  de  THomme  i  aurait  fait  de 
l'Honune  un  Être  très  difFérent  de  Ce- 
lui que  nous  conïioïflbns  fous  le  nom 
.    ^ Homme.    Et  conoimé  toutes  les  Far-f 
ties  de  notre  Monde  font  en  rapport 
entr'elles  &  âvèe  le  Syftême  entier,  il 
eft  très  évident ,  que  fi  l'Homme  r  le 
principal  Être  de  notre  Planète  ,  avoit 
ité  changé  ,  il  n'âuroit  plus  été  en  rap- 
port avec  cette  Planète  o{i  il  devoit 
pafler  les  premiers  inftants  de  fa  durée. 
Une  Vue  beaucoup  plus  perçante  9  un 
Toucher'  incomparablement  plus  déli- 
cat, ^c.  fauroient  e3q)ofé  à  des  tour- 
mens  continuels.     Il  auroit  donc  fallu 
changer  anflî  POeconomie  de  la  Planète 
elle-même  ,  pour  la  mettre  en  rap- 
port avec  la  nouvelle  Oeconomie  de 
l'Homme.  -*      . 
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.    J'iapperçois  donc  ,  que  la  Difficulté, '^„^pj-pR^ 
cônfidérée  fous  ce  point  de  vue ,  ne  tend  XXXiX 
pas  à  moins ,  qu'à  demander  pourquoi 
PIEU  n'a  pas. fait  une  autre  l'erré^ 
&  demander  cela,  c'eft  demander  pour* 
quoi  DIEU  tfa  pas  créé. un  autre  Um^^ 
vers  ?  car  la  T'erire  eftiiée  à  TUnivers* 
comme  l'Homme  Teft  à  laTerré.  VW 
tîivers  eft  VEf^emble  de  tous  les  Êtres 
créés.    Cet  Enfemble  eu  fjiflématiqae 
ou  harmonique.    Il  ne  s'y  trouve  pai 
pne  feule  Pièce  qui  n'ait  fâ  raifon  dariis 
le  Tout.     Prétendrois  -  je  que   dans 
J'Ouvrage  de  l'INTELLIGENCE  SU*. 
PRÊME  il  y  aît  quelque  chofe  qui  foît 
fans  aucune  liaifon  avec  l'Ouvrage  v& 
^ui  pourtant  en  faflè  partie  ?  Si  mali- 
gré  l^xtrême  foiblefïè  de  mes  taie» 
&  de  mes  lumières  j  fi  malgré  la  gran- 
de imperfeûion  de  mes  Infbrumens ,  je 
lie  laiflè  pas  de  découvrir  tant  de  liau» 
{ont  9  di9  rapports  »  d'harmonie  entr« 
:, .  Ici 
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chahtre^^^  diverfes  Parties  du  Monde  que  j'ha^ 
'^^^^^^  bite  i  fi  ces  liaifons  fe  multiplient  ^  fe 
combinent,  fe  diverfifient  à  mefiire  que 
je  multiplie  ,  que  je  combine  &  que 
je  diverfifie  mes  Obfervations  &  mes 
Expériences  ;  combien  eft-il  probable  i 
que  fi  mes  Facultés  &  mes  Inftnimens 
-étoient  incomparablement  plus  parfaits* 
Je  découvrirois  par -tout,  &  jufques 
dans  les  moindres  Parties  ,  les  mêmes 
liaifons ,  les  mènes  rapports ,  la  même 
harmonie  !  Et  cela  devroit  bien  être  ^ 
puifque  les  plus  grandes  Pièces  ,  font 
toujours  formées  de  Pièces  plus  petites  i 
celles-ci ,  de  plus  petites  encore  -^  &a 
&  qu'un  Tout  quelconque  dépend  ef^ 
•ientieUement  de  Pordre  &  des  propor- 
tions des  Parties  qui  le  compcfent* 

j 

•'  Il  ne  feroit  donc  point  du  tout  phî- 
Xofophique  de  vouloir  quei'AUTEUR 
de  l'Univers  eût  changé  l'Oeconomie 


I 
I 

I 
I 
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Hé  rriommé  ,  p6\ir  lui  procurer  plus  c„^p„re 

de  Certitude  fur  fon  Étaç  à  venir.   Il  XXXH^ 

ne  le  feroit  pas  plus  de  vouloir  qu'une 

Révélation  intérieure  lui  en  eût  donn4 

i'affurance  :   ear  une  pareille  Révéla^^ 

tion  aiiroit  dû  être  univerf elle  ow  s'^Jç 

tendre  à  tous  les  Individus  de  l'Hu-; 

îbanité  ;  pnifqu'il  n'en  étoit  aucun  à 

qui  la  Certitude  d'un  Bônkeur  à  veriîri 

tie  fut  également  nécefTaire.     Mais  ; 

'5e  l'ai  déjà  remarqué  au  commencement 

'du  Chapitre  vu-:  il  étoit  dans  TAnas^-^ 

logie  de  TOeconomie  de  l'HôiiPimé'^ 

d'hêtre  conduit  par  les  Sens  &  par  la 

Réflexion  :  une  Révélation  intérieûW 

&  uni'oerfelle  qui  fe  ferdit  pefpétti^ 

d'âge  en- âge  i  auroit-*lIe  été  en  rap-i 

-fort  avec  la  Conftitution  préfente  4& 

l'Homme  ?   Et  fi  le  Bonheitf  dofft  il 

de  voit  jouir  dans    fon   Etat  Futur  "^l 

^  avoit  été'  lié  dès  l'Origine  des  Chpfèà  $ 

à  l'application  qu'il  devait  faire  à^  f^ 

;  Ee  ga« 
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sRaifon  à  la  Recherche  des  Fondetnetis 

Chaptthe 

jKXxiX.  de  Ce  Bpnheur  i  comment  auroit-il  pu 
appliquer  fa  Raifon  à  cette  belle  Re- 
cherche a  dès  qu'ime  Révélation  inté^ 
Heure  &  irréfiftible  aiiroit  rendu  inu- 
tile cet  exercice  de  fon  Intelligence  ? 

:;  Il  feftoît  une  autre  Voye  extraor-* 

fUnaire ,  qui  pouvoit  conduire  l'Hom- 

ine,  à  cette  Certitude  fi  défirâble  y  que 

Jb  Rai/bn  feule  ne  pouvoit  lui  fourmr^ 

jÇette  Voye  étoit  celle  de  Mirackt 

palpables  y  éclatans,  nombreux ,  divers, 

iCnchaînés  les  uns  aux  autres  &  1res 

«pndîflblublement  à  des  Circonftances  qui 

hs  caraftérifailènt  &  en  déterminaffent 

Ja  Fifh  II  eft  bien  œanifefte ,  que  cet- 

cte  Voye  extraordinaire  étoit  la  feule, 

fc'à  nous  connue  ,  qui  ne  changeât  rien 

çà  h  Conftitation  préfente  de  l'Homme  , 

^€e  quMaiiïàt  un  iiirt  exercice  à  toutes 

♦J  Je$  FacUltésç 
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Mais;  fi  les  Miratks  étoient  def-^^^fj^ 
tinés  à  mahifefter  aux  Hommes  les  Vo-  XXXlXi 
lontés  du  GRAND  ÊTRE;  s'ils  étoient 
en  quelque  forte ,  l'éxprefEoii  fhyfique 
de  ces  Volotités  ;  tous  les  Honmies 
avoieht  un  droit  égal  à  cette  faveur 
txtraordinaire  i  tous  pouvoient  afpii 
rer  à  voir  des  Miraclei  ;  &  fi  pour 
fatisfaire  ,  comme  je  le  difois  ,  (5)  au» 
befoihs  bu  aux  défirs  de  chaqii'Indivi^; 
du  de  IHumanité , les  Miracles  âvoient 
été  univerfeU  &  Jftrfétuels  ,  eommenc 
aur oient-ils  pu  conferver  leur  Qualité 
de  Signes  extraordinaires  ?  comment 
auroierit^Us  été  diftingués  du  CourSi 
ordinaire  de  la  Nature  ?  (r) 

il  étoit  donc  dans  là  nature  même 

des 

{h)  Au  commencement  du  Chapitre  VII. 
[c)  Je  prie  qu'on  relife  ce  que  j'ai  dit  fur  çc  bC4d 
$ujet  dansletÇhapitreéxv^ir/vié 

£e  ^ 


^,  -      des  Miracles  ^  qu'ils  fuffent  opérés  dani 

Chapitre  ^  * 

XXXIX.  un  certain  Lieu  &  dans  un  certain 
^ethp.  Or  j  cette  relation  au  Lieu  & 
euTçmpsi  cette  réhition  nécejfairejiip^ 
pofoit  évidemment  le  Témoignage  ou  la 
Traditicm  orafe  &  la  Tradition  écrite. 
La  tradition  fuppofoit  elle-même  une 
certaine  .Langue  ,.  qui  {ùf  entendue 
de  ceux  auxquels  cette  Tradition  étoit 
firanfinife.  Cette  Langue  ne  pouvoit  être 
omverfelle  ,  perpétuelle  ,  inaltérable: 
une  telle  Langue  n'étoit  pas  plus  dans 
rOecpnomie  de  notre  Planète ,  qu'une 
feffemblance  parfaite  ,  foit  phyfiqiie  ,' 
fait,  morale  ,  entre  tous  les  Individus 
du  Genre-humain. 

t  Ainfî,  c'étoit  une  fuite  naturelle  de 
k  viciffitude  des  Chofes  humaines ,  que 
la-  Langue  dans  laquelle  les  Ttémoins 
des  Faits  mirCK:tjleu:>c  avoient  pubHé 
feur  Dépofitiov.r  devînt  un  jour  uno 
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Langue  morte,  &  qui  ne  fût  plus- en- =;^ 
tendue  que  des  Sçavans.  Cétoit  encore  XXXIX* 
une  fuite  de  cette  môme  viciffitude  des 
Chofes  de  ce  bas  Monde ,  que  les  Ori'^ 
ginaux  de  la  Dépoiition  fe  perdiflent  ; 
que  les  premières  Copes  de  ces  Origi- 
naux fe  perdiflent  aufïî  ;  que  les  Cou 
pies  poftérieures  préfentaflent  un  grand 
nombre  de  Variantes  ;  qu'une  multitude 
d!e  petits  Faits,  de  petites  Circonftan- 
ces,  très  connus  des  Contemporains,  & 
propres  à  répandre  du  jour  fur  certains 
Paflages  du  T'e:>cte ,  fuflènt  inconnus  à 
leurs  Defcendans  j  que  bien  d'autres^ 
Connoiflances  plus  ou  moins  utiles ,  leur 
fuffent  inconnues  encore  ;  &c.  &c.  C'é- 
toit  enfin  une  fuite  naturelle  de  TEtat 
des  Chofes  &  de  la  nature  des  Facultés 
dç  1  Homme ,  qu'on  inventât  un  Art ,  (e) 

(d)  La  Critique  qifon  pourroit  appeller  la  logique 
des  Littérateurs  ou  des  Commentateurs,  Voyez  la 
Mote(^)  duChap.xxvi. 

Ee  3 
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g;j=^  qui  eût  pour  objet  dire£l  Vlnter^r^tatkn 
*^^-  du  plus  iniportant  de  tpiis  les  Livres, 
Ce  bel  Art  devoit  donc  naître  j  U  de« 
voit  éclairer  les  Sages  ,  diflîper  ou  aC? 
fbiblir  les  Ombrçs  qui  Qbfçurciffoient 
certaines  Vérités  ,  6ç  les  Sages  de-, 
voient  éçlaireç  ôç  conduire  le  Peuple, 

Je  ne  reviendrai  pas  à  objeûer ,  que 
DIEU  aurqit  pu  prévenir  par  une  m» 
tervention  eoctraordincdre ,  la  chute  de 
la  Langue  dans  laquelle  la  D^fitm 
avoit  été  écrite  ,  qulL  auroit  pu  pré- 
venir par  le  même  Moyen  la  perte  des 
Originaux  de  la  Pé^ojîtion  ,  les  op- 
poiitions  5  les  altérations  ^  les  Variati'^ 
tes  du  T^exte  :  j'ai  vu  aflèz  (e)  com-? 
bien  une  pareille  Obje£lion  feroit  peu 
raifonnable  ;  puifqu'elle  fuppoferoit-en? 
core  des  Miracles  continuels  &c.    Pai 

'  rer 

<0  Confultcz  le  Chapitie  tolit^ 
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reconnu  aiiflî  ,  que  ces  oppôfitions  ?  chapitré 
ces  altérations  ,  ces  Variantes  du  xsaox, 
^exte  ne  portant  point  fur  le  fond 
ou  Venfemble  de  la  Dépofition ,  &  qtf  fl 
n'eft  même  jamais  impoflîble  de  coni 
cilier  ces  Textes  d'une  manière  fatis* 
faifante.  (/) 

r 

.  Je  me  rapproche  de  plus  près  de  b 
Difficulté  que  j'examine.  Dès  que  la 
Certitude  d'un  Etat  Futur  ne  pouvoit 
repofer  que  fur  des  Preuves  de  Fait^ 
dès  que  la  nature  &  le  but  des  Mi- 
racles  exigeoient  qu'ils  fuflTent  opérés 
dans  un  certain  Lieu  &  dans  un  cff- 
tain  Temps  ;  il  en  réfultoit  néceflai- 
rement,  que  les  Preuves  d'un  Etat  à 
venir  dévoient  être  foumifes  à  l'exa- 
men de  la  Raifon  ,  comme  toutes  leis 
autres  Preuves  de  Fait.    Les  Preuves 

d'iïft 

If)  Voyci  tes  Chapitrés  XXVI ,  xxviii ,  xxix. 

-  :  Ee  4 
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c^JÎT^dun  Etat  à  venir  dévoient  *  donc  êtr^ 
XXXIX- autant  du  reffort  de  la  Critique  9  quç 
tout  autre  Fait  hijîorique  :  çUes  de^. 
vençient  donc  ainfi  VObjet  Iç  plus  î^k 
portant  àes  Recherches  des  Sçavans  j 
&  il  entrpit  dans  le  Plan  de  la  PRO* 
jVIDENCE  que  les  Sçav^ns  rçcueillçt^ 
roient  ces  Preuves ,  les  diftribueroient 
'  4ans  un  certain  Ordre ,  les  développa 
roient ,  les  éclairciroient ,  réfoudroient 
les  Qbjeâions  qu'elles  feroient  naître, 
xompoferoient  de  tout  cela  des  Irài^ 
tés  particuliers  ,  &  qu'ils  feroient  au*- 
près  du  Peuple  les  Interprêtes  de  cet- 
te Dépojîtion  où  étoient  renfermées  les 
Faroles  de  la  Fie  éternelle^ 

Je  voudrois  concentrer  mes  raifon- 

tiemens.     L'Homme  a  deux   Moyetis 

de  connoître  i  les  Sefis ,  &  IdiRéfle^iotu 

I  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Moyens ,  nî 

tous  les  deux  ènfei^ble  hç  pouvoient  le 

conduire 
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conduire  à  une  Certitude  morale  fur  chapitr* 
fon  État  à  venir  :  ils  étoient  trop  dit-  XJffilX. 
proportionnés  avec  la  nature  des  Cho- 
fes  qui  faifoient  l'Objet  de  cette  Cef- 
titude.  Je  Tai  montré,  (g)  L'tjomme 
ne  pou  voit  donc  être  conduit  à  cette 
Certitude  que  par  quelque  Moyen  ex- 
traordinaire.  Mais  j  c'^étoit  un  certain 
Être  intelligent  &  moral  qu'il  s'agiflbit 
dy  conduire  :  c'étoit  V Homme  h  c'eft- 
à-dire ,  un  Etre-mixte  doué  de  certain 
nés  Facultés  ,  &  dont  Içs  Facultés 
étoient  renfermées  dans  certaines  limi* 
tes  aftuelles.  Si  donc  le  Moyen  fx- 
traordinaire  dont  je  parle  9  avoit  conr 
iîfté  à  donner  à  THomme  de  nouvelles 
Facultés  ou  à  changer  la  portée  a^u^ 
elle  de  fes  Facidtés  i  ce  n'auroit  point 
été  VHûmme  qui  auroit  été  conduit  à 
cette  àertitude  dont  il  eft  queftion  ; 

ç'auroît 

ig)  Chapitre  11. 
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g^^^ç'auroit  été  un  Etre  très  diflEérent  de 
*^^XIX.  l'Homme  a£iueL  II  étoit  donc  néceA 
faire  ,  que  ce  Moyen  extraordinaire 
fût  dans  un  tel  Rapport  avec  la  CcmC» 
titution  fréfente  de  l'Homme  ,  que 
(ans  y  apporter  aucun  changement ,  il 
pût  fufiire  à  convaincre  la  Raifon  de 
la  Certitude  d'un  État  Futur.  Les  Mr- 
racles  étoient  ce  Moyen  ;  car  rien  n'é- 
toit  plus  propre  que  des  Miracles  à 
prouver  aux  Honmies  que  le  MAI- 
TRE de  la  Nature  parloit.^h)  Mais  ; 
(i  les  Miracles  avoient  été  opérés  en 
tout  Lieu  &  en  tout  Temps ,  ils  feroient 
rentrés  dans  le  Cours  ordinaire  de  la 
Nature  ,  &  il  n'auroit,  plus  été  poffi- 
blê  de  s'afliirer  ,  que  le  MAITRE  de 
la  Nature ,  parloit.  Il  Moit  donc  qite 
les  Miracles  fuflènt  opérési^ans  un  cer*^ 

tain 

(h)  Voyez  les  Chapitres  m,  iv^  v,  vi|  vnif 
§c  en  particulier  les  pages  m  p  az2. 
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tain  Lieu  &  dans  un  certain  Temps.^^^^. 
Ils  dévoient  donc  être  fournis  'aux  Ré^  X3CXI3& 
gles  du  T!émoigiiage  ,  comme  tous  le» 
autres  Faits.  ï-ra  Raifon  devoit  donc 
leur  appliquer  ces  Régies ,  &  juger  par 
cette  application  de  la  réalité  de  ces 
Faits.  Et  parce  que  ces  Faits  étoient 
7niraculetioç  9  &~que  des  Faits  miractù 
kux  exigent  pour  êtrç  crus  ,  un  plus 
grand  nombre  de  T!émoignages  &  de^ 
témoignages  d'un  plus  grand  poids  , 
îl  étoit  dans  VOrdre  de  cette  forte  de 
Freuve  ,  qu'elle  fut  donnée  par  des 
témoins  qui  réunifient  au  plus  haut 
degré  les  Conditioîis  qui  fondent  aux 
yeux  de  la  Raifon  la  Crédibilité  de 
quelque  Fait  que  ce  fôit.  (1)  Je  dis, 
de  quelque  Fait  que  ce  fait  9  parce  qu'if 
me  paroît  très  évident  ,  que  les  Mi-- 
racles  n'en  font  pas  tnoins  des  Faits  y 

quoi"? 
fô  Voyez  te  Ghapitre-vïJ^]^ 
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p^JIJ^  quoique  ces  Faits  ne  foient  point  ren- 
522J1X*  fermés  dans  la  Sphère  des  Loix  conu 
fjmnes  de  la  Nature.  *  Je  l'ai  déjà  re- 
marqué ailleurs,  (k)  La  Raifon  acquibC- 
cera  donc  aux  'Preuves  de  Fait  que  lies 
!A4irac/«  lui  fourniflent  5  fi  en  appli- 
quant à  ces  Preuvw  les  Régies  de  la 
plus  faine  Critique  &  celles  d'une  Lo- 
gique exaâe  ,  ces  Preuves  lui  paroif» 
iênt  folidement  établies. 

Je  n'ajoute  plus  qu'une  réflexion ,  & 
j'aiurai  fatisfait ,  je  penfe ,  à  la  Difficulté 
que  je  me  fuis  propofée  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre.  N'ai-je  point  exa- 
.  géré  beaucoup  cette  Difficulté  ?  faut-il 
en  effet  ,  de  fi  grands  Talens.&  des 
Connoiflances  fi  diverfes  &  fi  relevées, 
pour  juger,  fainçment  des  Preuves  de 
cette  Révélation  que  les  Befoins 
.    .  de 


<*)  h  prie  qu'on  relifc  avec  attention  le  ÇIi^*  ix» 
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de  THomme  foUicitoient  auprès  de  la  ^^^p^^^jj 
BONTÉ  SUPRÊME  ?  Un  bon  Efprit,  XfâO* 
lin  Efprit  impartial  &  dégagé  des  Pré^ 
jugés  d'une  faliflè  Philofophie  ^un  Cceuï 
droit ,  une  Ame  honnête ,  lin  degré  aflez 
médiocre  d'attention  ne  fuffifent -- ils 
point  pour  apprécier  des  Preuves  palpa<^ 
blés,  raflemblées  par  les  meilleurs :Gé-. 
nies  y  avec  autant  d'ordre  que  de  clarté  i' 
dans  des  Livres  qu'ik  ont  fçu  mettre  à 
la  portée  de  tout  le  Monde  ?:  Afin  qu  uit 
Leâeur  fenfé  puifle  juger  de  la  Vérité 
d'une  certaine  Hiftoire  &  d'ime  certaine 
Doûrine ,  eft-il  rigoureuferHent  nécefi 
faire  qu'il  pofféde  tous  lesjl?al€ns  ôi 
toutes  les  Connoiflances  dés-  Auteuri 
qui  ont  raflèmblé  lès  Preuves  de  cettci 
Hiftoire  &  de  cette  DoQxine  ?  Xa  dé^ 
cifion  de  quelque  Procès  qtie  ce  ibit  i 
èxige-t-elle  indifpenfableftierit,  que  tous 
les  Juges  aient  la  même  mcfure  de  Con^ 
hoiffances ,  les  mêmes  CombilTançes  Ôi 

les 
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^^^^^7^ les  mêmes  Talèns  que  les  Rapporteurs^ 
•**^^*N^arrive-t-il  pas  tous  les  jours,  qifon 
éft  obligé  de  s'en  rapporter  aux  Experts 
ou  aux  Maîtres  de  TArt  fur  je  ne  fçais 
combien  de  Gliofes  plus  où  moins  né^ 
ceflaires  ?  Pourquoi  doiic  le  Peuple  ne 
s'en  rapporteroit-il  pas  aux  Sçavans  fur 
le  choix  &  fur  Tappréciation  des  Freu-^ 
ves  de  cette  RÉyjéLATiON  dont  ils  tis 
Ëhént  de  ihettre  la  Certitude  à  ût  por^ 
tée  ?  D'aiilettrs  parmi  ces  Preieoes ,  rfea 
èft-il  pas  qui  peuvent  être  faifies  faci- 
lemeht  par  les  Efprits  les  plus  bornés? 
Combien  Pexcellence  de  la  Morale  dd 
FoNDATEuk  eft-selle  propre  à  frapper 
fortement  lès  Ames  honnêtes  &  fenfi- 
bles  !  Combien  leCardciêre  du  Fon^ 
DATEUR  lui-même  excke^t^il  Padml? 
ration  &  la  vénération  d'un  Ami  fin-* 
tère  de  la  Vérité  &  dé  la  Vertu! 
Coràbien  ce  CaraâSère  s'eft-3  empreint 
^hns  celui  de  fès^  pxbniers  Sifciples  ! 
^^  quelle 
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quelle  Vie  !  quelles  Mœurs  !  q^^lsQHAMTRH 
Exemples  !  quelle  Bienveuillance  !  quel-  XXKIX. 
le  CïîARiTi  !  Le  Peuple  ne  jfjauroit-il 
(aifir  de  telleç  Chofes ,  &  demeureroit* 
il  froid  à  tout  cela  ?  Il  ne  croira  pas  ^ 
il  Poil  veut  V  fur  autant  de  Preuves 
réunies  qu'un  Dofteur  j  mais  il  croira 
fur  les  Preuves  qui  feront  le  plus  à  fa 
portée  /<Sc  fa  Croyance  tfeii  feta^nt 
moins  raifonnable  i  ni  ffioins  pratique  ^ 
tii  moins  confolante* 


CHAj 
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XL. 


CHAPITRE    quarante; 

Autre  DifEculté  générale , 
tirée  de  la  Liberté  humaine^ 

Réponfe. 

/  I  ^OuRNERAWE  contre  la  Docmmf 

,  •*-    du  Fondateur  la  Nécejîté  mo-^ 

raie  des  Aftions  humaines  !  Prétendrai- 

je  que  cette  forte  de  Nécejfité  exclut 

toute  Imputa  lion  ,  ôc  conféqueinment 

toute  Loi  5  toute  Religion  ?  Ne  verrais 

|e  pas  clairement  5  que  la  Hécejflté  mom 

raie  rfeft  point  du  tout  une  vraye  Né-- 

cejjttéy  qu'elle  n'eft  au  fond  que  la  Cer^ 

^titude  conlidérée  dans  les  Actions  libres  ? 

^ Parce  que  V Homme  ne  peut  pas  ne  point 

-s'aimer  lui-même;  parce  qu'il  ne  peut 

pas  m  Je  déterminer  point  pont  ce  que 

fon  Entenâemeni  a  jugé  le  plus  conve^ 


I 
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iiable  ;  parce  que  fa  Volonté  tend  ejfeîi^  ^^^^  j^^^-^ 
tiellerheni  au  Bieii  réel  ou  ûfparetit  i 
s'enfuit -il  que  V  Homme  agiffe  comme 
iine  -j^ûre  Machine  ?  s'enfuit-il  que  les 
Loix  ne  puîflènt  point  le  diriger  à  fà 
n^éritahle  Fin  ;  qu'il  ne  puifle  point  les 
obferver  ;  qu'il  ridait  point  un  Entende-* 
ment ,  une  Volonté,  une  Liberté ,  que 
fes  Allions  ne  pUîflèrit  point  lui  être 
imputées  dans  aucun  fens  5  qu'il  ne  foît 
point  fufceptible  de  Bonheur  &  de  Ma/- 
heur-j  qu'il  ne  puiflè  point  rechercher 
l'un  &  éviter  l'autre  ;  qu'il  ne  foit  point,' 
en  un  mot ,  un  Être  moral  ?  Je  regretté 
que  la  pauvreté  de  la  Langue  aît  intro-; 
duit  dans  la  Philqfofhie  ce  malheureirs 
mot  de  Nécejfité  morale  j  fi  impropre  ep 
foi  5  &  qui  câufe  tarit  de  confuûoû  dans 
une  chofe  très-fimple ,  &  qui  rie  fçau- 
'  roit  être  exp^ofée  aVec  trop  de  précifio» 
.  &  de  clarté,  (a) 

(«)  Vp^ez  (X  4uQ  3'^  (Et  fur  la  mmé  «s  furià 
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\  Liberté  dms  les  Chapitres  xii  Se  xix  de  mon  Efm 
P».  XL.  jiiuiiy  tique  fur  les  Facultés  de  JtAme.  Je  n'ai  rien  négligé 
pour  y  ramener  la  Queftion  à  fes  tenues  les  plus  fim-t 
î^es  &  tes  «plus  vrais.  Voyez  encore  les  Articles  xri  jf 
|[iii  de  VAHdyfe  Abrégée  de  cet  Ouvrage  que  j'ai  îi>f 
férée  dans  le  Tom.  I.  de  la  Palingénéfte  Phihfofhique. 

Les  Mowvemens  des  Corp/  font  d'une  nçceffit^  piiy- 
#jf»e  ;  parce  qu'ils  réfultent  des  Propriétés  egkuiellei 
de  la  Matière.  Un  Corps  q&  mu,  6c  il  meut.  U  imt 
féut  ni  'n'être  pas  mû  ini  ne  pas  mouvoir. 

Les  Déterminations  des  Sfims  fbm  d^ine  néceffité 

morale  ;  parce  qu'elles  dépendent  des  Facultés  de  l'Ef- 

prît-   tin  Efprit  n'efl:  pas  déterminé  à  agir  ^  comme  lia 

^orpi  eR  déterminé  à  fe  mouvoir.  Un  Eiprir  /è  dAm 

termine ,  &  n'eâr  jamais  déterminé*  Il  fe  détermine  fur 

la  vue  plu»  ou  moins  diftuvSle  des  Motifs.  Ces  Motifi 

font  des  Idées  prélentes  à  Tlntelligence.    H  jugé  du 

Rapport  ou  de  YOpfofition  des  Motifc  avec  les  Idées 

qu'il  a  du  Bonheur.   Ce  Jugement  eft  le  principe  morali 

^de  fa  Détermination.  Cette  Déterniinrftinn  tient  eflêii- 

■^îellement  à  la  nature  de  YlmelVigence  &  de  laKolome, 

•  Elle  eft  d'une  néceffité  morale  ,  parce  qu'il  feroit 

tontradi<£k)ire  a ïa  natuw  d'im  Etie  moral  ou  doué 

-  d^Intelligence  &  de  Volonté  >  qu'il  ne  fi  détermktaê. 

^;j)as  pour  ce  qui  lui  paroîtroit  le  plus  coufbrme  à 

fon  Bonheur.  La  Détermination  eft  l'eiFet  d^une  Force 

qui  eft  propre  àl'Efpik  >  Çc  qui  ii^eft  poâit  mîfe  eo 

rîaâiou  par  les  Ale«^f  >  comme  la  Forcer  motrice  de» 

Corps  l'eft  par  Vlmpulfton.  Comme  l'Agent  eft  très 

^  iPFérent  5  le  Prûicipe  de  l'AAibA  ne  ^'elbpas  moins. 

rjsànfiai  r£*r« ,  morW  a  Cpi^jouvâ  le  ^  Pouvoir  t^fiV^ 
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Jk  fe  détermùier  autrement  dans  chaque  Cas  pàiticu- 

Ker.  Mais  ;  parce  qu'il  ie  détermiiie/confonnéiiieht  .r?*  ^^^ 

aiix  LoMP  d«  la  Sagejfe;  feroit^on  fonde  à  dire,. que 

fes  Déterfninatiens  font  d''une  néceflït(^  fatale  ?  Ne  (e- 

toit-ce  pas  confondre  volontaiienient  deô  Chofés 

très  diftin<ftes  ,  &  qu'il  eft  facile  de  diftingucr  I 

Confultez  la  i^ote  (0  de  la  page  1884 


tii 


mà^ 
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nouveaux  répandus  par-toUt  dans  l'É-^j^j^j! 
tat  ,  perfécutés  par  -  tout  ,  .  toujours 
humains ^,  toujours  bienfaifants  ,;  çcai- 
jours  fidèks  au  Prince  &  à  fes  MiniÇ- 
très  ?  Si  la  Source  la. plus  pure  de. la 
Grandeur  d'Aipe  eft  dans  le  Sêntinaenjt 
vif  &  profond  de  la  noblefle  de  fon 
Être  5  quelle  ne  fera  pas  la  Grandçux 
d'Ame  &  rélévation  des  Penfées  d'un 
Être  dont  les  Vues  ne  font  point  renfer? 
mées  dans  les  limites  du  l'emp. 

Répéterai -je  que  de  véritables  Di{l 
ciples.  de  VE^voYi  ne  formeraient  J^as 
un  Etat  qui  fûtfubjîjîer  ?  -o  Pourquoi 
non  ,  répond  un  vrai  Sage  ,  (a)  qui 
fçavoit  apprécier  les  Chofes  ,  &  qi)| 
ne  pe^^t  ^tre  foupçonné  de  crédulité  ni 
4ç  parti^ité  ;  »  pourquoi  non  ?  ce  fe- 
p  roiçnt  des  Citoyens  infiniment  éclai^ 

»  ré$ 

^    £#)  MonTi^Qyuy  :  Bfrit  rfex  Loix  ;  Liv.x3aY  ^  Çh^Yl^ 
:         .■:  ""  "     Ff  3. 
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*g;^,j^j^*j  »  ïés  far  leurs  Devoirs ,  Qc  qiii  ^uroîent 
»  un  très-grand  zèle  pour  les  remplir; 
»^  ils  fehtiroient  très-bien  les  Droits  de 
5vla  4èfenfe  naturelle  ;  plus  ils  croi-ç 
«>*roient  devoir  à  la  Religion  ,  plus  ils 
i  penferoient  devoir  à  1&  Patrie.  Les 
>>  ]?rincipes  de  cette  Religion  bie»  gra^ 
i^-vés  dans  le  Cœur  ieroient  infiniment 
,  s>  pkis  forts  que  ce  faïuç  Honneur  des 
5)'îllQttarçhies  5  ces  Vertus  humaines  des 
a>  Républiques  ,  &  cette  Crainte  fervite 
3)  des  États  Defpqtiques.  " 

Me  plairai  -  je  à  exagérer  les  Mauo4 
que  cette- DocTRiXE  a  occafionnés  dans 
le  Monde  ;  les  Guerres  cruelles  qu'el- 
le^ a  fait  naître-,  le'S^ng  qu'elle  â  fait 
répandre  ;  les  Injuftices  atroces  qu'elle 
'  a  fait  commettre  j  les  Calamités  de 
tout  genre  qui  Paccompagnoient  dans 
les  premiers  Siècles  &  qui  fe  font  re- 
produites dans  des  Siècles  fort  pofté- 
»    -  -  rieurs  5 
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*îeursi  &c?  Mais  ;  confondrai- je  ja-c^^Lt 
•mais  Tabiis  ou  les  fuîtes  accidentelles  » 
&1Î  l'on  veut  5  néceffaires,  d'une  Chor 
fe  excellente ,  avec  cette  Chofe  névmî 
Quoi  donc  !  étoit  -  ce  bien  une  DoG^ 
TkiNB  qui  ne  refpire  que  douceiiïv 
miféricorde  ,  charité  ^^  qui  ordannoif 
tes  horreurs  ?  Étoit-çe  bien  urfcç  Dqq- 
TRïNE  fi  pure  y  fi  fainte  qui  predfç^^ 
voit  ces  Crimes  ?  Étoit  ■»•  ce  bien  IfL 
Parolb  du  PaiNCB  de  la  Faix  qui  jqPr 
Vïioit  des  Frères  contre  des  Frères ,  ^ 
qui  leur  enfeignoit  Vart  iqfernalî  de  raiÇ- 
finer  tous  les  genres  de  Supplices  f  ^ 
toit-ce  bien  la  Tolérance  elle-mêm^, 
qui  aiguiê>iiÊ  les  Poignards  ,  préparpif 
les  Tortoreç  >  drefibit  les  Échafauc^^ 
allumbit  les  Ekicher?  ?  Non  ^  je  i^ 
confondrai  point  les  Ténèbres  avec  la 
Lumière ,  le  Fanatifme  fiirieux  avet 
Taimable  Charité.  Je  fçais  ,  que  la  CM. 
rite  eft  patiente  ,  &  pleine  de  bap^^ 

Ff  4         qu'eik 


%^^  REOHERCHiES 

l^j^j^^j^  qtî'elle  ifefl  point  envieufe  ,  ni  vaine 
ni  infolente  ;  quelle  ne  s'enjie  point 
d orgueil ,  ne  fait  rien  de  malhonnête  $ 
ne  cherche  point  Jon  intérêt  fartimlier^ 
ne  s'irrite  point  y  ne  fouffonne  point 
le  mal  ,  ne  Je  réjouit  point  de  tinjuf- 
fice  ;  mais  Je  plait  à  la  droiture  ,  ex^ 
èufe  tout  3  efpère  tout  ,  fupporte  tout. 
Non  j  CELUI  qui  alloit  de  lieu  en  liea 
faifatit  du  Bien  ,  nWoit  point  armé 
d'un  Glaive  homicide  la  Main  de  fes 
Enfans  ,  &  ne  leur  avoit  point  diâé 
un  Code  d'Intolérance.  Le  plus  doux , 
le  plus  compatiflant  &  le  plus  jufle 
des  Hommes  n'avoit  point  fouffié  (5) 
dans  le  Cœur  de  fes  Difciples  l'Efprit 
de  perfécutîon  ;  mais  ,  il  l'avoit  ept^ 
hrafé  (c)  du  Feu  divin  de  la  Charité* 

Avan- 

(h)  Il  fouffla  far  eux ,  &c.  Jban  xx  ,  22.  Aûion  fim^ 
IfpUquej  mais  très  fignificative. 
(0  Ne  nofufemiont'9i(mr  pas  le  ccntremhafé&e.  Lvc 
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Avancer ,  dit  encore  ce  grand  Hom*  ch^xuI 
œe  (d)  que  'fai  déjà  cité  9  &  que  je 
voudrois  citer  toujours  i  »  avancer  que 
»  la  Religion  n'eft  pas  un  motif  repris 
n  mant  parce  qu'elle  ne  réprime,  pas 
»  toujours  ^  c'^  avancer  que  les  Loix 
»  Civiles  rie^font  pas  \m  motif  répru 
»  mant  non  plus.  Ceft  mal  raiforaier 
9  contre  la  Religion  que  de  raflembler 
»  dans  ua  grand  Ouvrage  une.  longue 
a>'  énumériaion  des  maux  qu'elle  a  pro-> 
j>duits,  fi  ron  ne  fait  de  même  celle 
j>  des  biens  qu'elle  a  faits,  Si  je  vou- 
:^  lois  raconter  tous  lesl.m{iux  qu'ont 
f^  produit  dans  le  Monde  les  Loix  Ci-. 
»  viles ,  la  Monarchie  ,  le  Gouvewîe- 
3D  ment  Républicain ,  je  dirois  des  cho- 
5>  fes  effroyables.  Quand  il  feroit  inuti- 
j>  le  que  les  Sujets  euffeijt  une  Religion, 
5>  il  ne  le  feroit  pas  que  les  Princes  en 

S)  euflfent, 

m  I  ■■  Il  ■  ■  ■* 

[d)  MoNTJisQuiEU  :  ^ffit  des  Lm  S  I^Ti^^XsÇïlîSï 


^^^«  edSèht  ,  &  qu'ils  blancljiffent  d'6:u- 
»me  le  feuL.  frein  que  çeiix  qui  nç 
9  craignent  pas  les  loix  huihairies  puii^ 
•»fent  avoir.  Un  Prince  qui  aime  la 
»  Re4igion  &  qui  la  craint'  i.  eft  un  Lion 
9  qui  cède  à  j  la  main  qui  h  flatte  ou 
a  à  la  voix  qui  Tapp^e.  ;:  celui  qui 
^  craint  la  Religion  ôc  qui  la  hait  eft 
3>  comme  des  hétes  fàuvagès  qui  mois?' 
9  dent  la  chaîne  qui  les  çnapéçhe  dç 
»  fe  jettér  fqr.  ies  paflâhs  :  celui  qui  na 
»  point  du  tout  de  Relâgion:,  eft  cet 
3>  Animal  terrible  qui  né  fent  là  liberté 
P  que  lorfqu'il:  déchire  &  dévore.  ^ 

'   Que  ^tSmfe  à  vmr  cet  Écrivaîo  fi 
"^  '  pro» 


XIIIMJ   If  ^y^f^gMp^HW 


(e)  Mo^♦yESQUTEU  :  Efprit  des  Loi* 4  Lîv^xxiv.  Ch.in. 

(/)  TiMUR-BEC  ouTamerlan  ,  Empereur  des  Tar- 
tares ,  de  Tan  des  plus  fameuse  Copqu4i*ans,  n»rt  eie 
Ï415  5  âgé  de  71  ans.  Il  remporta  diverfcs  viéloires 
ûir  les  Perfei*  fubjugua  les  Partliesj  fournit  la  plus 
(raâde  pai  tie  des  Iodes  ^  s'^jetttt  h  Mâapotsonîé 
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J)rofond  &  fi  humain  ,  ce  Précepteur  ^^x3 
des  Rois  &  des  Nations  tracer  de  fa 
M^in  immortelle  9  l'Éloge  dç  cette 
Religion  qu'un  bon  Efprit  adniire  d'au^ 
tant  plus,  quil  eft  plus  Philofophe  ;  jd 
pourrois  ajouter ,  plus  Métaphyficien  ! 
car  il  faut  l'être  pour  généralifer  fes 
Idées  ,  &  voir  en  grand,  (ê)  »  Que 
^  l'on  fe  mette  devant  les  yeux  d'un 
»  côté  les  maflacres  continuels  des  Rois 
»  &  des  Chefs  Grecs  &  Romains ,  & 
»  de  l'autre  k  deftruftion  des  Peuple» 
y>  &  des  Villes  par  ces  mêmes  Chefs  ; 
D  TiMUR  (/)  &  Gengiskan  ,  (g)  qui 
D  ont  dévafté  l'Afie  :  &  nous  verroni 
j>  que  nous  devons  à  la  Religion  9  &  ' 

»  dans 

fc  l'Egypte  ,  triompha  de  Bajazet  I  Empereur  des 
yurcs.  Se  domina  aiiifi  furies  trois  Parties  du  Monde* 
(g)  Gengiskan-,  inm  des  plus  iliuftres  Conquérans; 
vaÎQx]fueiir  de$  I^Spgcds  âe  des  Tarfanss ,  &  Fondateur 
d'un  des  plus  grands  Empires  du  Monde.  Il  mounil 
çn  1226  à  72  ans.  '       ' 


4(?o  Recherches 

>-«^.  T»dans  le  Gouvernement  un  certain 
»  DjTôit^  politique  9  &  dans  la  Guerre 
9  un  certain  Droit  des  Gens  ,  que  la 
»  Nature  huniaine  ne  fçauroit  aflêz  re« 
•  connoître.'* 

i^C'eft  ce  Droit  des  Gens  qui  feit 
ï»  que  parmi  nous  la  Viâoire  laifle  aux 
3>  Peuples  vaincus  ces  grandes  chofes, 
9'  la  vie ,  la  liberté ,  les  Loix  ^  les  biens  9 
p  &  toujours  la  Religion  Iprfqu'on  ne 
»  s'aveugle  pas  foi-même»." 

Comlj^ien  de  Vertus  domeftiques,^ 
combien  d'Oeuvres  de  miféricorde  exer^ 
cées  dans  le  fecret  des  Cœurs  ,  cette 
Doctrine  de  vie  na-t-elle  pas  pro- 
duit &  ne  produit  -  elle  pas  encore  ! 
Combien  de  Socrates  &  d'ÉPiCTETES 
déguifés  fous  THabit  de  vils  Artifans! 
fi  toutefois  un  honnête  Artifan  peut 
famais  être  ua  Homme  vil.    Combie? 


tet  Artifan  en  fçait-îl  plus  fur  lès  De-*^^.5^j^ 
voirs  &  fiir  la  Deftinatioil  Future  de 
rHomme  ,  que  n'en  fçurent  SdCRATfi 
&  Épictete  !  > 

'     •        -  ■        #' 

A  DIEU  né  plâife  ,  que  je  fois  m 
înjufte  ni  ingrat  !  je  compterai  fur  mes 
Doigts  les  Bienfaits  de  la  Religion  ^ 
&  je  recoilnoîtrai  que  la  vfùye  Philofo* 
phie  elle-même  lui  doit  fa  naiflànceî 
fes  progrès  &  fà  perfeâion.  Oferois-  , 
je  bien  àfliiïer  ^  que  fi  le  PÈRE  J« 
Lumières  tfavoît  point  daigné  éclairer 
les  Hommes  ,  je  ne  ferois  pas  moi- 
même  Idolâtre  ?  Né  peut-être  au  feiit 
des  plus  profondes  ténèbres  &  de  là 
plus  monftrueufe  fuperftition  ,  j'aurois 
croupi  dans  la  fange  de  mes  Préjugés; 
je  n'aurois  appef  çu  dans  la  Nature  & 
dans  mon  propre  Être  qu'un  Cahos. 
Et  fi  j'avoîs  été  aflez  heureux  ou  aflèz 
jnîdheureux  pour  nf  élever  jufqu'auDofii-^ 


CH.XLt 


te  fiir  r AUTEUR  des  Chofes  ,  Cu4 
ma  Deftination  Pféfente  ^  fur  ma  Defl 
tination  Future  ?  &c,  ce  Doute  auroit 
été  perpétuel  i  je  ne  ferois  point  par- 
venu à  le  fixer?  &  il  auroit  fait  peut- 
être  le  tourment  de  ma  Viea 


La  vraye  Philofophîe  pourroit-elle 
donc  méconnoitre  tout  ce  qu'elle  doit 
à  la  Religion  ?  Mettroit-elle  fa  gloi* 
re  à  lui  porter  des  coups  ,  qti'elle  ff  au- 
roit ,  qui  retomber  oient  infailliblement 
fur  elle-même  ?  La  vraye  Religioîj 
s'élèveroit-elie  -,  a  fon  tour  ^  contre  /a 
Philoftphie  ^  &  oublieroit-elle  les  fer- 
vices  importans  qu'elle  peut  en  retirer  ? 


CHAz 
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CHAPITRE  QUARANTÊ-DEUXi 

Fin  des  Difficultés  générales* 

Vohfcurité  des  Dogmes , 

&  leur  opjfojîtiofi  a;pparente 

avec  la  Rai/on. 

Réponfe. 

ENpiNi  attaquerai- je  la  ReligioST 
de  TEnvoye  par  fes  Dogmes  f 
Argumenterai -je  de  feS  Mvfières  i  de 
leur  incompréhenfihilité ,  de  leur  op'jx)- 
fition  5  au  moins  apparente  >  avec  la 
Raifon  ? 

Mais  ;  quel  droit  aurois»je  de  pré' 
-tendre  ,  que  tout  foit  Lumière  dan* 
k  Nature  &  dans  la  Cracb  !  Corn* 
obien  la  IUJature  a-t-elle  de  M^fières  que 

je 
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LlxiiiJ^  ne  puis  percer  !  combien  m'en  fuis^- 
je  occupé  dans  les  Parties  xii  &  xiii 
de  la  Palingéûéjîè  !  toïnbïén  te  Cata^ 
logue  ^ue  j'en  dreflbis  ,  eft-ilincom-» 
plet  ?  combien  me  feroit  -  il  facile  de 
rétendre  ,  fi  je  le  voulois  !  Serois  -  je 
bien  fondé  après  cela  à  m^étonner  de 
robfcùrité  qui  eiiveloppe  c&tàini  Dog- 
mes de  la  ReligiCN  ?  cette  obfcurité 
elle-même  n'emprunte-t-elle  pas  de 
nouvelles  Ombres  de  celle  qui  couvre 
certains  Myflères  de  la  Nature  ?  Se* 
roit-ilbien  p^hilofophiqoe  de  me  plain- 
dre que  DIEU  rie  m'ait  pas  donné  les 
Yeux  &  PIriteUigence  d'Un  Ange  povùr 
•i^oir  jufqu'au  fond  dans  les  Secrets  de 
la  Nature ôc  dans  ceux  delà  Grâce? 
Voudrois-je  donc  que  pour  iatisfaire 
I  mon  inipertinente  euriofité  i  DIEU 
eût  renverfè  rHarifionie  Umverfelle  , 
■  &  ^u'Il  m'eût  placé  for  ;  un  Échelloh 
^ plus. élevé  de  i'Échelk inamenfe  des 
'  ;  Étreg 


JEtres  (d)  ?   N'ai  -  je  pas  affez  de  Lih  ^ 
'tnièrei  pour  hie  conduire  sûrement  dans 
la  Route  qui  m'eft  tracée  j   aflèai  dfe 
Motifs  pour  y  affermir  mes  pas  ;  aflez 
^EJ^êrancè  pour  animer  mes  efforts  <fl^ 
wfextiter  à  remplir  ma  deftihéë  ?  .La 
Religion  "Naturelle  j  cette  Refigîoii  V 
que  je  crois  tenir  dés.  Mains   de^mà 
Rïtifôn  j   &  dont  elle  fé  ilorifië  j  Jà 
Religion  Nattirelh  ,  ^cé  Sytiérà  '  qiâ 
me  |)^6ît  fi  harftiMquè'r'fî  lié  'îaSi 
tontes  fes'  Parties  i  û  eflehtiéUêmeîà 
fhihfophiqtie ,  comblëii.  a-t-elle  de  Myti 
téries^  imfénêtrahles  f  Combien  la  ku^ 
h  Idée  de  PÊTRE  NECESSAIRE'? 
^e  i^ÊTRE  EXISTANT  PAR:$oft 
ïièhfenitie-t-elle  é'kiyytnés  que  I'Ar^ 
tiHANGE  -fflêHie  ïié  peut  fonder  !   Et 
■fans  rétaonter  jufqlfà  ce  PREMIER 
"  -'■  -n  '"-'  -  .  ÊTRE 


iii  m 


(")  h  prie  qu'on  relife  ce  que  j'su  «lit  là;^?!!»? 
ââaj  les  Chapitre»  ii  &  viii«  ^ 


j|9S         ReohebgSsS 

v^ÊTRE  QUI  engloutit  comme  un  Goufr 
Ère  9  toutes  les  Conceptions  des  Intel- 
ligences créées  9  mon  Ame  elle-même, 
cette  Ame  dont  la  Religion  îiatureUe 

'  jm^enfeigiie  \ Immortalité'^  que  de  Quef- 
tions  interminables  ne  m'offre -«t*  elle 
point!  &c. 

I 

.  Maïs  5  ces  Dogmes  cle  la  Religion 
'âeTÉNVOYÉ  9^.  qui  me  paroifTent  ,  au 
jptQtmer  c6up*d'œil  ,  fi  ificompréhenfi^ 
pîes  V  &  même  fi  oppofés  k  ma  Raifon , 
le  font-ils  ,  en  effet ,  autant  qu'ils  me 
le  paroiflent  ?  I)q,s  îiommes,  trop  pré- 
vçnii^., peut-être  en  faveur  de  leurs  pro- 
pres liéçs^v  ou  trop  préoccupés  de  la 
penfée  qu'il  y  a  toujours  du  mérite  à 
çrjoire,  &  que  ce  mérite  augmente  en 
raifon  du  nombre  &  àQVeJj^éce  des  Cho- 
ies qu'on  croit  ;  n'auroient  -  ils  point 
piêlé  dçf^ufles  luterfritations  aux  Ima- 
ge» 
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ges  emblématiques  &  aux  Paroles  iné^  eH.xtDt 
taphofiquèi  du  Fondateur  &  de  feâ 
premiers  Difciples?  N'auroieiït-ils  point 
altéré  &  multiplié  ainfi  les  Dogmes  ? 
Ne  prehs-je  point  ces  Intérprêtationi 
pour  les  Dogmes  même^  ?  Je  vais  à 
la  Source  là  pliïs  pur é  de  toute  Vérité 
dogmatique  :  f  étudie  ce  Livre  adnnirîN» 
ble  qui  fortifie  &  accroît  mes  Efpéran^ 
ces  :  je  tâche  de  Vinterj^réter  par  lui-^ 
même  ;  &  non  par  les  Songes  &  les  Vî^ 
lions  dé  certains  Commentateurs  :  j^ 
comparé  le  Ttexte  au  ^exte  j  le  Dogme  ^ 
au  Dogme  j  ch<iqyCEcrivain  à  lui-mê- 
me i  tous  les  Ecrivains  entr'eux ,  &  tout 
cela  aux  Priticipés  les  plus  évidents  dé 
la  Raifon:  &  après  cet  Examen  réfléchi^ 
férieux ,  impartial ,  kngtêms  continué, 
louvent  repris  ;  je  vois  les  oppofitionsi 
difparoître  ,  les  bmbres  s'afFoiblir ,  lar 
Lumière  jaillir  du  fein  ie  l'obfcurité  y 
,  Gg  z  te 


çss 


Rècher  cheI 


QkMJi. 


la  Foi  s'unir  à  la  Raifon  &  ne  formel 
plus  avec  elle  que  la  même  Unités  (6) 


C&)  On  fetit  affez  ,  qu'une  Expofmon  des  ïhgmet  i 
n'^entroit  point  dans  lePlaii  d\m  Ouvrage  calculé 
pour  toutes  1«  Sociétés  Chrétiennes ,  &  014  je  de- 
vois  me  borner  i  établir  les  Itmâcmms  de  la  CfédihiUtê 
de  la  Révélation.  Mais  ;  je  répéterai  ici  ce  tiuc  je 
difais  dans  rJEJ^  Analpïque  j  en  terminant  mon  Exm 
fofimn  du  Dogme  de  la  Réjunt^iont  J*7S^,  •>  L'ei-* 
»  plication  que  je  viens  de  hazarder  d'uii  des  prin*» 
ft  cipau3C  Dogmes  de  la  RavBLànoK  montre  qu'elle 
m  ne  ft  refufe  pas  aux  Idées  phibfophiquei  ^  &  cetto 
^  Explication  peut  faire  juger  encore  de  celles  dont 
|i  les  autres  Dogmçî  feroicût  lufccptiblesi  s'ils  étoieii^ 
b  Biieux  entendus.  « 


.ffî* 
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Suit  LE  GhristiakIsme^    'é^a^ 

ÇHAHTRE  QUARANTE. TROIS, 

Confîdérations  générales 

fur  la  liaifon  &  fur  la  nature 

des  Preuves. 

Conclufion. 

T'Ai  parcouru  en  Philofophe  l  les 
^  iprincvpaies  Preuves  de  cette  Ré- 
vélation que  ma  Raifon  avoit  jugé  fi 
néceffaire  au  plus  grand  Bonheur  de 
-THomme.  (a)  Je  retrace  fortement  à 
mon  Efprit  toutes  ces  Preuves.  Je  les 
pèfe  de  nouveau.  Je  ne  les  fépare  point: 
j'en  embraflè  la  CoUeâion  ,  VEnfem-' 
ile.  Je  vois  évidemment  qu'elles  for- 
ment un  Ivut  unique  ,  &  que  chaque 
Preuve  principale  eft  une  Partie  ejfen^ 

tielle 

ia)  Voyea  le  Chapitre  n. 

9ëi 


Chapitih 


tielle   de  ce  "Tout.    Je  découvre  iine 


(Chapitre 

?^MI?  fubordination  ,  une  liaifon  ,  une  nar- 
rnonie  entre  toutes  ces  Parties  ,  une 
tendance  ^e  toutes  vers  un  Centre  com^ 
tnun,  Je  me  place  dans  çç  Centrç  :  je 
reçois  ainfi  les  diverfes  Im^reJJions  qui 
partent  de  tous  les  Points  de  la  circon- 
férence :  Réprouve  TEfFet  de  chaque 
ïmpreffion  par ffa//uV^j  &  celui  de  Vlm-^ 
preflîon  totale.  Je  démêle  les  EflFets  -par- 
ticuliers ;  je  les  compare  ,  &  je  fens 
fortement  TEfFet  général. 

Je  reconnoîs  donc  ,  que  cet  Effet, 
qui  peut  tant  fur  rEfprit  &  fur  le 
Cœur  feroit  anéanti  i  fi  au  lieu  d'em- 
braffer  les  Preuves  colleBivement  ou 
4ans  leur  Enjemhle^  je  les  prenois/^- 
tar émeut  ,  pour  ne  les  point  réunir. 
Ce  feroit  pis  encore  ,  fi  je  les  rédui- 
•  fois  toutes  aux  feuls  Miracles.  Je  déi 
lierois  le  Faifçeau  ;  j'en  détacberois  un 
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Trait  unique ,  <&  je  ne  ferois  ufage  que-^^^p^^ç 
de  ce  Trait  unique.  THJJL^ 

Ma  Méthode  eft  naturelle  ,  &  me 
paroît  conduire  au  But  par  la  ligne  la^ 
plus  courte.  Je  me  la  retrace  à  moi- 
même.  Dès  que  je  pofois  mes  Fon- 
démens  dans  la  Conftitution  phyjîque 
&  morale  de  l'Homme  ,  (b)  telle  que 
nous  la  connoiffons  par  l'Expérience  & 
par  le  Raifonnement  -,  je  devois  re-. 
chercher  d'abord  ,  s'il  étoit  dans  Tana- 
logie  de  cette  Conjîitution ,  que  l'Hom- 
me pût  parvenir  par  les  feules  Forces 
defaRaifon  ,  à  une  Cenitxide  ftiffjafu  ^ 
te  fur  fa  Dejîination  Future  ?  (r)  Et. 
puifqu'il  me  paroiflbit  évident ,  que  la 
Chofe  n'étoit  pas  poflîble  5  il  étoit  fort 
naturel  que  je  recherchaffe  ,  fi ,  fans 

chan- 


ce) Chap.i,     .         .  ,-.;..^::  ,-  :.      ^   ,,;  (i) 

Gg4 
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qui  ne  fignifient  rien  far  euoc-mêmes  j  c^îSîî; 
je  devois  porter  ma  vue  fur  le  But  XUIk 
ou  l'emploi  de  ce  Langage  extraordu 
naire  que  le  LÉGISLATEUR  de  Ja 
Nature  m'avoit  paru  avoir  adrefle  aux. 
Hqmmes  î  (/)  fur  le  Cara^ère  mural- 
des  Hommes    extraordinaires    qui  a- 
voient  été  chargés  di  interpréter  ce  Lan- 
gage  au  Genre  -  humain  ;  (g)  fur  les 
Oracles  qui  avoient  annoncé  la  Miflîon 
d'un  IEnvoyé  céleste  j  (fi)  fur  la  Doo: 
TRiNE  de  cet  Envoyé  j  (f)  fur  les  Suc^ 
çh  de  fa  Miflîon  i  &c.  (k) 

De  cette  réunion  &  de  cette  com* 
paraifon  des  Preuves  e:>^ternes  (/)  &  des 

Preu. 

(k)  Chap«  XXXVI  y  XXXV  lï.  , 
.  (/)  On  appelle  externes  ,  les  Preuves  que  foui'miTeiit 
les  Miracles ,  les  Profhéùes ,  le  Cara£iêre  du  Fondateur, 
celui  de  fts  Difçiples  &c.  Toutes  ces  Preuves  font 
txtériewret  à  la  Doctrine,  confidérée  en  elle-même i 
inais  toutes  concourent  avec  la  Docîiiine  à  ét^blici 
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^^^  Preuves  internes  (m)  du  Christianis-: 
*^M.  jviE  réfulte  dans  mon  Efprit  cette  Cofu 
féquence  importante  ;  qu'il  n'eft  point 
d'Hiftoire  ancienne  ,  qui  foit  aufE  bien 
atteftée  que  celle  de  PEnvoyé  ;  qu'il 
n'eft  point  de  Faits  Hifloriques  qui 
foient  établis  fur  un  fi  grand  nombre 
de  Preuves  ,  fur  des  Preuves  auiSfo^ 
lides  ,  auflî  frappantes,  auffi  diyerfes, 
que  le  font  les  Faits  fur  lefquels  repofe 
k  Religion  de  I'Envoyé. 

Une  faine  Logique  m'a  enfeigné  à 
dijiinguer  exaftement  les  difFerens  Gefu 
tes  de  la  Certitude  ^&c  à  n'exiger  point 
la  rigueur  de  la  Dêmonfiration  en  ma- 
tière 


(m)  On  nomme  internes ,  les  Preuves  qu'on  tire  de 
la  nature  même  de  la  Doctrine  ;  (feft-à-dire  ,  de/bo 
excellence  ^  de  fon  appropriation  aux  Befoîns  dç 
fHomme  j  &c, 

•W  Je  -crois'  avoir  fuflBfamment  prouvé ,  dans  te 
Pi»pitrç  1%  1 9UC  cçnmi  Fûts  9  ^oi^ie  tmamlmM  f 
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tîère  de  Faits  ou  de  Chofes  qui  dé-^^f^™^ 
pendent  effentiellementàwT^émoignage^  XLnt, 
(il)  Je  fçais  ,  que  ce  que  je  nomme  la 
Certitude  morale  n'eft  point  &  ne  peut 
être  une  Certitude  -parfaite  ou  rigoth* 
reufe  ;  que  cette   forte  de  Certitude' 
tfeft  jamais  qu'une  Probabilité  plus  ou 
moins  grande  ,   &  qui  fe  rapprochant 
plus  ou  moins  de  ce  Point  indivifible 
où  réfide  la  Certitude  com^lette  ,  en--- 
traîne  plus  ou  Qioins  Vajjentiment  de 
rEfprit, 

Je  fçais  encore  ,  que  fi  je  voulois 
n'adhérer  jamais  qu'à  l'Evidence  -J^ro-» 
f  rement  dite  ou  à  la  Démonjlration  i 
ne  croire  jamais  que  ce  cjue  mes  pro^ 

près 
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n'en  for^t  pas  moins  du  reflbrt  des  Sem  ,  &  confé-i 
querument  de  celui  du  Témoignage.  Je  fuppofe  touf 
Jours  que  mon  Lefleur  s'eft  approj^rié  là  Suite  dç 
ines  Princifej^  Se  qu'il  Q-a  piis  lu  mou  Livre  cpmjçç 


< 


47  ^  Recherches 

^^prcs  Sens  m'attefteroient  j  il  faudroît 
5U-III  me  jetter  dans  le  Pyrrhonifme  le  plus 
abfurde  :  car  quel  Pyrrhonifine  plus 
abfurde  ,  que  celui  qui  douteroit  fé- 
rieufement  de  tous  les  Faits  de  THif- 
toire  ,  de  la  Phyfique  ,  de  THiftoire 
Naturelle  ,  &c.  &  qui  rejetteroit  en^ 
tiérement  toute  efpèce  de  T^émoignage  ! 
Et  quelle  Vie  plus  miférable  &  pliw 
courte  que  celle  d'un  Homme  qui  ne 
fe  confieroit  jamais  qu'au  rapport  de 
fes  ^rofres  Sens  ,  &  qui  fe  refuferoit 
opiniâtrement  à  toute  Concliîfton  a«fl- 
iogique.  (o) 

Je  ne  dirai  point  »  que  la  Vérité  dix 

Chri& 

<o)  Confultes  fur  ceci  les  Chapitres  ii  i  &  vu. 
«  (p)  On  voit  aflea ,  que  je  preus  ici  ce  Mot  dai» 

fon  Sens  frcpre  ou  lutétal  Ceux  qui  fe  choqueroîent 
de  mon  expreflSon ,  n'entrcroient  guères  dans  le* 
vues  de  monTravaiL  Pécris  pour  des  Leéleurs  qui 
fiment  Pexaâitiide  >,  de  je  faine  auffi.  Jie  fçais  très 


lu*  LE  ChÏISTÎAHÎSMÎ;      k^f 

Christianisme  eft  démontrée  :  (f  )  ccft-g^^^ 
te  expreffion  admife  &  tépétée  ,  avec  î^^-DIs 
trop  de  complaifance  ,  par  les  meilleurs 
Apologijies  ,  ferait  aflurément  imprch 
pre.  Mais  ;  je  dirai  funplgment,  que 
les  Faits  qui  fondent  la  Crédibilité  à\i 
Christianisme  nie  paroiffent  d'une  telte 
[Probabilité  ^  que  fi  je  les  rejettois  ^  je 
croirois  choquer  les  Régies  les  plui 
sûres  de  la  Logique^  ôc  renohcei^  laiii 
Maximes  les  plus  communes  de  la  Rai* 
Son. 

Pai  tâché  de  pénétrer  dans  le  fond 
de  mon  Cœur  ,  &  comme  je  n'y  ai  dé-» 
couvert  aucun  Motif  fecret  qui  puiflè 

me 

bien ,  &  je  Tai  répété  plus  d'une  fois  ;  que  dans  les 
Chofes  morales  TEvidence  morale  produit  fur  les  Et- 
ptits  judicieux  >  les  mêmes  Effets  eifentiels  que  r& 
vidence  mathémAtsqne  :  mais  il  ne  nie  paroit  pas  coiH 
venabîe  de  tranfporter  à  l'Évidence  mora/cj  une  ex^ 
prcffion  qiiiu'eft  propiç  qu'à  TEvidcncc  m^hémêtin 
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Chapitre  ^^  porter  à  rejctter  une  Doctrink 
^^^^  propre  à  fiippléer  à  la  foiblefle  de  mi 
Raifon  ,  à  me  confoler  dans  mes  épreuj- 
ves  i  à  perfeÊlîonner  mon  Être  ,  je  re- 
çois cette  Doctrine  comme  le  plus 
grand  Bienfait  que  DIEU  pût  accor-^ 
der  aiD£  Hommes  ,  &  je  la  recevrois 
encore  ^  quand  je  ne  la  coniidérerois 
que  comme  le  meilleur  Syftême  de  PA/* 
hfo^hie  pratique. 
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